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ARTICLE I. 
Lettres onfcveral Subjects &c; 

C'ctt4-dirc; . 

Lettjie du Chevalier Thomas Ï'itzoSbor- 
NE publiées fût tes Manufcrits. A Londres 
chez i?. Dodsley. 1748. In 8. Pag: 192. 

LE goût eft-îl afcôé à une feule Nation ? Le 
don d'allier renjoiiment au lavoir a-t-il été 
Tefufé aux Anglois?Méprifent-îls,méconnoiflènt- 
îls même ces grâces légères cultivées chet leurs 
voifins, & dans la Béotîe n'eft-ce pas en vain qu*dti 
thercheroît AAènes ? On prend volontiers Taffir- 
-teativc fur toutes cesqueftions; on répète les ju- 
gemens desavantageui qu'ont ait dos Ecrits de 
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4 BiBLIOTHVje RAIspNNE'E, 

nos Infulaires ceux q\ji!eQ ont lu que peu;^ 6c 
peut-être entendu aucunÛics traduàions ,.des pa- 
piers de nouvelles , des brthures auffi promptes à 
mourir qu'à paroitrefuâ& pour décider que les 
Angloîs nuttiquent de goûftJ)emandons à ceux 
auî le difent , s*ils connoifTendes Ecrits d^sBjsr^- 
ier/j des Ciywlays , des Siafisàii^s-^ des Adiifonsy 
des Pr/or/ç des Swifts^àss Botmghrookes y &_dc 
tant d'^tre^ que jepourrbîs ribimer ; ôufaiis al- 
ler fi loHi ,Tprions les de lire &x^ préjugé les lettres 
dont on vient de voir le titre. 

Celui qui les a compofëés né s'eft point nonuné; 
& je refpeâerois le voile fous leqixel il a voulu fe 
cacher , fi après avoir donné en & langue les Let- 
tres de Pline , il avoit pu çfpérer de demeurer ano- ^ 
nyme (<»). C'eft fur ce modèle qu'il s'eft formé , 
& après s'être exercé à le traduire, il a réuflS à l'i- 
miter. . . . î . 

Le Recueil dont il s'agît contient dîverfes lettres 
de litérature & de moiuIe...Ghainine .Celles aun 
but j & quoiqu'il y ait peu de nouveauté dans le 
choix des matières , il y en a dans la manière de les 
envi£^er. Les fujets les plus.£unilier$,oâî:eiit à un 
cfprit jufte une infinité d'idées acçeffoîrés, ^uî font 
perdues ôû confufes pour le. commun des "hgm- 
mes,* & que tout le mondé dîftînçiiè'après lui. 
.C'eft à cet ufige que peu(veut fervir l€;sob&rvf- 
itions denotre Auteur , & je ne jçirams pas 4*!9gp^*r 
■guefon ame a autant de délicateflèque&nj^ 

Il feroit à fouhaiter que mon Extrait put juftifier 




de JuUktf jMff^ Septembre^ 1^48. 5 

fleoepennetpasdem'enflttier. Tootxrequeje 
pourrai ikire ce fera de dcmner une idée des fujets , 
iûnsm'aflreindre à l'ordre des Lettres, de réunir 
fous un même pdnt de vue les fujets , qui auront 
Gitr'eux quelque affinité. 

Les idées de nptre Auteur fur le genre d'écrm J 

gradenx ne paroitront peut-être pas Iqffiâmment ' 
aévelopées à ceux qui exigent par-toui une exaâi- 
tilde mathématique. Il en avertit lui même ^&a« | 

près avoir emprunté le nequeo manftrarê etjentiô 
^/ur/«i» d'un Poète, il ajoute que dans tous les cas^ 
où le langage manque de tertnes ,pour exprimer 
de certaines notions , U faut £e contenter dVxpidf^ 
ikms figurées & dès-là un ]^ obfcures. La^tf- , 
«nepeut non plus être déente que définie ^il vaut 
Bneax la comi^erayeccetaîrat^qufcanKâérife 
les perlbnnes bien élevées. ElIeneconfiftepoÎDt 
ans un amas de beautés, mais dans la finvf m'e & , 
dans l'arrangement d'un tout. L'union des diver-^ • 
Tes parties les rend propres à réfléchir leurs beautés 
les unes fur les autres , & la moindre tranfpofition * 
préjudicieroit à leur effet. L*es idées , les métapho- 
îes , les€xprdGons doivent naitre & fefuccéder au . 

Eé de la fimple Nature.Tout cequi eft forcé dans ' 
\ fentimens ou affeâé dans le ftile eil leconû;e|Mé 
(les gtaces .Elles font à un bon Ecrit ce qu'un jour 
Uea entendu ell à un Tableau. Non feulement il 
6itparoitre les proportions & les reports des figu-*, 
Ks ; mais il les éclaire de lamanière la plusavanta- . 
Reofe. Le premier qui ait introduit cette qualité: 
«ns les Ecrits Anglois ç'eft le Chevalier Temple ^ 
k Mr. Addifon femble l'avoir portée au plus naut 
point Ses produâions ont cette aimable facilité, 
<1QC CiceroH regarde comme laniarqued'unbon 

A 3 ou-' 
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oaTnge,que tout Lcâcur trouve fi aifôc&toiit' 
Ecriv^tin «difficile à acquérir. Quemanque-t-ilà 
un tel homme , pour mériter l'éloge quePiatam 
feit d'ÀriJlopèaHe^C^ii quç les Grâces ont trouvé 
dans fon ame un Temple digne d'elles. 

' Mr. Pepe n'cft pas moins loué que l' Auteur du 
Speâateur.ïJ ne lettre entière eftconlàcrée à l'Ilia- 
de Aiigloife. On y compare les pcnfées & les ex- 
Sreffions d'Homire avec celles de fonTraduâeur , 
E Ton y iàit voir que ce demierafului être fidèle 
iBllbuventpresquelupérieur. Alaréfèrved'un pe- 
tit nombre d'endroits, où le Poète Grec l'emporte, 
l'Anglois a presque partout ailleurs amiobli lès 
compar^ons,perfeâionné lès tours,tendufes vers 
en des vers plus harmonieux encore. 

" Mais fi notre Auteur s'accorde fiir Addifoti & 
iùr Pope avec tous ceux qui lavent les lire, il le dis- 
tingue de lafoule dans ce qu'il dit de TilhtfoM. Ce 
Prédicateur paSc pour avoirporté au plus haut de- 
gré l'harmonie de î'expreffion , & fuîvant M . M . .. 
il n'enaeuque'trèspeud'idée.Iln'yaque quelques 
uns de fès Discours , qui puiffent plaire par leur 
lîmplicité. Ses Panégyriques font froids &'glacés. 
On s'étonne qu'un homme animé desfentimens les 
plus nobles adiefipeulesfairévaloir. Ses termes 
ibnt ma! choifis & plus fouvent mal placés . Ses pé- 
riodes font fatiguantes par leur longueur & par leur 
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fon ftfle , & la méprîfe de ceux qui ront admiré 
pour ce qu'il avoît de moins admirable leur fait à de 
eertams égards presqu'autant d'honneur qu'à luî. 
Après tout à quoi bon cette délicateflè ? Ces pei- 
nes que vous voulezque je prenne, les grâces dç 
mon ffile peuvent-elles les mériter ?Ne procurent- 
elles ms un plaiiir vicieux digne decœursdfFémi- 
nés ? Tel eft le jugementféveredif P.y>fo/^^tf;f- 
*r^» jugement oppofé à celui des plus illuftres An- 
ciens, & quecePèreadémentidânstespropresE- 
cnts.C/far & Brutus préféroiçnt la gloire de l'élo-. 
<l^^ce à celle des triomphes , & le premier a mon-» 
tré dans fesCommentairés quMi étoit également di- 
gne de Tune & de l'autre. Les Ecrits de C/Vrro» 
lont remplis d'exemples de l'effet qu'apourcon* 
vaincre les honmies /'art de bien dire joint à celm 
^bîçnpenfcr, Méprifons cependant les autorités, 
ce q ue la l^aifon feule dédde. Elle nous apprendra 
qu'un artproore à rendre la vérité aimable ne fau*. 
roit être défeôueux,* qu'il y a du mérite* non 
du cnme a cagnerles cœurs en ilatsint les oreilles, 
L, Aine n'elt touchée des agrémens du ftîlc que 
parce qu'elle eft faite pour préférer la régularité à la 
confuflon & la beauté à la laideur. Tant s'en faut 
*î^f-55.S^^t prouve la dépravation de notre Nature, 
qu II fert aucontraire d'indice de ik reditude mo- 
rale , & du penchant qui la porte à l'ordre &.à l'har- 
monie. On i>eut à la vérité outrer ces idées, & fépa- 
rer 1 acceffoire de reffentiel.C'eft ce quiarrivadan? 
tefîçcl^pofténeursàceluid'i*ii^«A. L'Auteur 
d unDialogue attribué avec peu de vraifemblance î 
Jacffe on àQuf»ti lien nous apprend que de certains 
Orateurs fe vantoient défaire cfes harangues enMu. 
fiquc âH>ropres àétre chantées fur les Théâtres. 






Abus ridicule d'un art deftiné à aider & non à ban» 
nir la RaîTon. Suivant les Maîtres dç cet art, il ac 
doit jamais paroitre Tefiet du travail; rarrangemenl 
des périodes n'eft parait que lorl»iu'il eft naturel ; 
& le plus grand déiaut c'eft de iàcrifier à la cadence 
\% force de TexprefiSon. Un fon harmonieux n'a* 
compagne dignement qu'un fens élevé. 

L art de déchifrer les énigmes trouve en notre 
Auteur un iélé ou plutôt un ironique défenfeur. 
Cet art ^ dit-il , (èroit digne de l'encouragement de 
nos Umveri^tes.Il fournit les moiens de réduire en 

{pratique les règles de là Logique & d'en remplacer 
es fiftêmes.^ il accoutume l'e&rit à découvrir la 
vérité fi>us des formes empruntées, & à éviter cette 
grande iburce d'erreurs qui naît dés fauflës con^ 
nexions. Condamnés à converfer p^umi des Ibts & 




ce , if eft pas di^ne de régner , & notre Auteur dît à 
Ipn exemple qm ignore îeperjiflage ne fait tas comb- 
ine on vit. Kf lis cela faut-il ajouter que l' Antiqui- 
té a fait erand cas des énigmes. C'eft par-là que 
Samfon & ût cpnnoitre : Salomon & Htram s'en* 
voy pientdans ce genre des défis mutuels,& le grand 
Homère mourut de douleur de n'avoir pas compris 
l'énigme des Pécheurs de VWtd^Jo. Non contens 
de s'être embanUTés à deviner pendant leur vie , les 
Anciens à leur mort propofoient au public le mé- 
ment & le même plaîfir. C'eftdi 
îâure que confirme l'infcriprion 
fàrôpofe l'explication aux Antiqi 

f^iatores. Optumi 

JJis* K^gis, Gryphis. Ambagihusque. Meis 

Condonare, Pojfimus* 

On 
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On troinre dam uneantie lettre Bnpand^^^^ 
nJeux entre laMétaphyfique & lesKonians. L^ 
& l'autre genre fîipoiènt oxas ceux qui I^ goûtent 
Tamour du merveilleux , & l'un des deux entraîne 
aflèz facilement à l'autre. Ilnes'adtquededédr 
der par lequel il faut commencer ^ & notre Auteur 
demande ferieufèment à une de les amies , fi el le lui 
conieille defè préparer à la Métaphyfique par 1^ 
leâure de quelque Roman ^ ou de n'entamer CU^ 
lie qu'après avoir lu Malekranche. 

Lf' Auteur âi^V Ebauche de la Religion Natnreh- 
le a fort condamné le défir qui nous porte à ibuhai- 
ter qu'on fè fbuvienne de nous affres notre mort. 
he nom dit-il , ^r^jv/mf/ alafo^ériti ne fait point 
coienoitre celui qui Pa forte. Et V homme n^tft point 
vivant quoique f on nfimiefiit. Dire f ne Céf$t m 
vaifecM rompée. ....ce n*eft 4^s le fonds auttx 
chofe que dire qu'un homme en a batu un autre, 
Cefi là cependant cette immortalité vantée \c*ejk 
là cette gloire que nou$ recherchons l PourVEtre 

Înifenfe^ elle neft que de t*air , */ la méprife sUl ne 
a rejette pas. Mais , réplique fort bien notre Au- 
teur, raifonneraînii.c'eft raifonner tropfubtilement 
Quand même le louvenir delapoftériténeferoft 
que ce qu'on vient de voir , il ne conviendroit pas à 




chanee la nature des :objets n'en eft pas moins un 
don du CieLPerfèâionnez mes orgatuss ,& lesob* 
jets qui meplaifent me feront horreur ; en conclu* 
lez-vous que j'ai tort de les rechercher ? Qui nous 
allure d'ailleurs qu'une gloire méritée ne s'étendra 
pas à d'autres périodes de notre exiftence ? Eft-il 
unpoflible que les éloges des bons & des ûges nous 

A 5' par- 
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parvienneftt dans les demenres céleftes ? La de|« 
criptîon que les Poètes font de la Renonunée, 
quand ils la repréfentent comme fepromenantfu^ 
la Terre & élevant û têtedans les (Jîeux n'auroît- 
elle point quelque réalité ? N'çflkçons point un 
fentiment imprimé dans tous les cœurs , & que la 
Révélation cft bien éloignée de profcrire. Etre 
exalté en honneur , s'ailurer xmfouvenir éternel^ 
c'étoient là quelques unes des bénédiâions promîr 
fe$ à Tancien peuple, & la Mère du Sauveur fe fé- 
licite que tous les ares la diront bienheureuse, W ef^ 
dangereux de diminuer le nombre des encourage- 
mehs à la vertu, Les difpofitions des hommes dif- 
fèrent S'il y a des geni qui n*aiment la vertu que 
pour elle , pamettez à d'autres d'en enviûgerles^ 
récompentes , & de regarder comme telles cette 
louange universelle des gens de bien^ cette voix in- 
eorrtiftible des f âges ^ fi recherchées de Ciceron. 
■ Mais fi nous defirons l'eftime des autres . ne né- 
gligeons pas celle que nous nous devons a nous- 
mêmes. Il y a des Philofophes , qui élèvent la Re- 
ligion fur leis ruines de l'humanité. Mais n'eft-il 
^ plus raifonnable de confiderer la vertu conmie 
iailant partie de notre conftitudon , & de prouver 
que tout écart d^ la reâitude morale eft un effort 
contre les pènchans naturels. Le Créateur a placé 
au deikus de nous un caraélère de dignité qu'il 
veut que nous refpeâions. nifrê/p K fU?if$tù tùçt»- 
Hê e^mfTùf c'eft le grand précepte de PiVA^<>r^.EC- 
prits biiàres & mi&itrop^s pourquoi aviliflez-vous 
notre Nature? Elle n'eft diforme que chez vous. 
Quel homme ne fera tenté d'agir mal , s'il s'y 
cîoit porté par une pente naturelle? E4>érerez- 
vous des fentimens élevés de celui qui s'en juge 

in^. 
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fiicaçable;& h vertu peut-elle fiibfifter fans ce res- 
peâ intérieur , qui en eft la garde inféparable ? 

JLorfqu'uneicèned'horreui;alafK les yeux dç 
Jupiter , il aime à les baîflèr fur des jeuples aima- 
bles par leur innocence & car leur fimplicîté {a). 
Il eft beau d'imiter un pareil modèle , o: de fè pré- 
ferver de tout fentimcnt de haine coAtre notre ef- 
pèce,enen démêlant les vertus. On ne juge de 
r humanité que fur le petit nombred'individûs que 
Ton voit , & ce petit nombre en eft la partie la plus 
mépriiàble. La mefure du mérite des hommes ne 
doit fê tirer ni des tableaux de Thiftoireni desfcè- 
nes turbulentes de lavie. Les grandes vertus ont 
probablement toujours été obicures & dans tout 
les âges il y a eu plus de véritable héroïsme mér 
connu qu'il n'y en a eu de célébré. Ce principe 
Divin caché dans tous les hommes fè moiïtreoÂ. 
nous le cherchions le moins , & dans ceux qui s'é- 
cartent du devoir , il y a peut-être fouvent plus d'i- 
gnorance que de malice. 

Un homme fiporté à aimer les hommes eft bien 
4igne d'en être aimé , & de connoitre les douceurs 
de l'amitié. Auffi n'en ignore-t-il ni le prix ni la 
^flBiculté. Cette vertu ne deviendra commune 
qu'avec le bon fens & la gérîérofité. L'on ne fè 
plaindroit point du peu de durée des engagemens 
qu'on contraâe , (î en les formant on le fouvenoit 
de ce confeil d'un Poète (Jh). 

Tu tantum in[pce qui novMS par atur 
An pojjitfieri vêtus fodalis. 

Avant de fe fidre un ami , il faudroît robfervcr 

dan$ 

(s) Les Hipomûliis, Voy. Homêrt //iW. XI II. 4. 
m Martial. 



dans lies reflëndxnens. Celai qui eft capable d*étr^ 
un ennemi invétéré ne fera jamais un ami vérita* 
ble. Rien de plus beau que ce trait dont Tacite fê 
fbrt pour caraâériièr Agricola. Sa colère^ dit-il, xre 
laijj oit f oint après elle aefilence que vous efijjie2: 
lieu de craindra Modèlepcu fuirllce font nos a« 
midés qui meurent ; nos inunidés feules font im- 
mortelles. Mms outre cette néceflîté du choix, 
qui efi un fruit du jugement , il fkut à l'amitié un 
principe plus-aâifa plus animé. La paifion doit 
concourir avec la Raifon.De-là vient que les forts 
attachemens font les fruits de Tâge le plus bouil* 
lant. Notre Cœur s'adédit à mdure que nos Paf^ 
fions s'afbibliflènt,&un cœur glacé par la vieil- 
leffe ne contraâe plus d'amidé vigoureufè. Au- 
ufte peutfupléerà la perte de fès Flottes, de lès 
Légions , de Rome même ; mais il ne retrouvera 
jamais Agrippa ni Mécène. 

Les Anciens outroîent leurs idées de Tamid'é. 
On les admire quand ils en fcmt une vertu, mais ils 
deviennent fanadques , lorfqu'ils recherchent fi 
cette dfeâion du cœur peut difpenfër des règles de 
la juftîce.C/V^r<?ir raffirme,& c'eft à&Théophrafte. 
qu'il tient cette furprenante Théorie. Rendons, 
leur cependant jufface , ils en fentoient eux mé^ 
mes le foible, ne la.propofbient qu'en héfitant, 
& peut-être contre leur propre conviâion. Il y a 
fur ce fujet un trait bien remarquable dans la vie de, 
Cbilon, Ce Sage prêt à mourir s'adreflè en ces ter- 
mes à fès amis: Je repajfe^ leur dît-il ^fdns inquié- 
tude toute ma conduite pajfée. Une feule de mes 
aélions méfait quelque pesne^ isf je doute encore fi^ 
dans cette occajion je. n^ acquit ai de mon devoir, 
y^étois Juge 0vec deux autres perfonnes ; mon a- 

mi 
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JM/ étûitcoufahle , ^ fuivant let Loix il méritoit 
*la mort» Je décidai fuivant ma confcienct , mais 
je mefervis de toute mon éloquence ^four engager 
mes deux affociés à Paifoudre. Je crains^ je 7^ O" 
iJn 




mais le plus fimplepaïiàneut décidé fur ce point 
plu^équitablement que TOrateur. Montagne feul 
âe tous les modernes a été plus loin encore que les 
Anciens. Il permet de révéler à un ami le fecret 
qu'on a juré de. ne jamais découvrir. Preuve évi- 
dente que l'homme le plus Phîlofophe a toujours 
quelque foible , que la Raifon U plus éclairée cft 
raremâit exemte d'une teinte de fanatifiiie, & dans 
quelfujet ferôit-il plus ejcuâbie que dans celui 
deramitîé.! 

. Croîra-t-onque l'effimable Auteur de ces Let- 
tres étende jufqu'aux Infedes fon efçrit de bien- 
veillance y & lui-même ne paroîtra-t-îl pas un peu 
.cnthoùfiafte , quand vous le verrez fe taire de la 
peine de tuer les Chenilles de fon jardin ? Il ne Ilût 
de quel piicipe dérivent ces droits illimités^ que 
.nous nous arrogeons fur la vie des elpcces infé- 
rieures à la nôtre. Si du moins nous n'étendions 
jpas nos priVil èges au delà de nos befbins , une ina- 
nité de vidimes échaperoit ànotre cruauté.Pouf- 
quoî tuez-vous cet Infeâe ,qui vit de ce que la 
,Nanire lui offre , & ne traitez-vousi>as également 
•dans le même cas de plus grands Animaux > N'é- 
tes-yous pas les dupes des idées relatives àxi grand 
& àù petit ^ L'Animal ^ dont le corps eil intérieur 
au vôtre, vous parpit digne de mépri»;nuiis fen- 
tei-vous ce qu*a de vrai cette apoflrophc dcShakes- 
fear; Ce 
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Ce petit efcarbot quepécrdfe en marchani 
Souffre en perdant la vie un aufft vif, ttmrment 
Que lorfqu* un Géant meurt {a). 

Les fènfàtîons de plufieurs Inleâes font beaucoup 
plus délicates que les nôtres^ & nous qui avons 
tant de fenfifaijîté ne fimpatifenons-nous jXls à leurs 
vwitillyVi'MonMontagne des droits d'amôttr 
& de bienveillance entre les divers Etres. Il feroît à 
fouhaiter que cette maxime influât fur l'éducation 
de la jeuneflè. Ce tfeft pas que le plailîr que prend 
un enfant à tuer des mouches foit en lui la marque 
d'une cruauté innée. Lé Créateur ne forme pas fà 
Créature avec des perichans vers le crime. Mafs 
des jeux de cette efpece accoutument Tamç à man- 
quer jd'attention pour les fouffrances d'autruL 
Voulez-vous inipirer à vos enfans les fentimens 
de rhumanîté , faites leur apercevoir au Microf- 
cope dans le plus petit Animal lés mêmes preuves 
; de fageffeà de bonté qu'ils admirent en eux-mê- 
' mes. Ils font les objets de la bienveillance de celui 
qui les forme ;& ne le feroîent-îls pas également 
; de celui qui les obferve ? 

En voila aflèz pour faire connoître ces lettres & 
' leur Auteur. Je n'entreprendrai point de le fuivrfe 
dans fes réflexions fur le Suicide {h) ^ furlema- 
' riage , fur la diverfîté des caraâères , iMX le chan- 
ge- 

(s) Quand on ofe traduire un Auteur tel que Sèaka^Mr, 
il faut toujours mettre Tes paroles à la marge, ne fut-ce ^e 
- pour s'humilier* 
■ ■ ■ » ne pûor heetle that we trtad up9* 

in eùrporsl/ujgrtraneefeeU a pang 4U greéù 
At wàen M liant dûs. 
( k) L* A uteur répond aux principale» raifons contenues 
dans une des Letucrf exfannet , quoiqu'il at les cité pas. 
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gênent des ffoûts , fur le bon fens , fur la difficul- 
té des progrès, furie lieu de naiuknce de Pcfe^ 
fur ia mort d'un intime ami , fur la perte d'un père^ 
rcipedable , &c, & je finirai par la tradudion d'u- 
ne lettre entière , qu'il adreflë à fon Epoulè , après 
fîx ans de mariage & de bonheur. . 
„ Quoiqu'il né m'ait pais été poSSble de célé- 
brer avec vouisl'anniverÉiîre du jour de votre 
naif&nce, je n'ai pu laiflèr paflèr cette fête aima- 
ble, iàns faire mille tendres réflexions. Je me 
fuis plu à fuivre jufqu'à fon origine une vie 
qui rend la mienne heureufe , & j'ai fongé que 
peut-être dans lemêmeînftant ma Thémire £b. 
rappelloit les divers inftans d'une joie douce 
qu'elle a paffés avec moi. 
„ Mon cœur étoit fi rempli de fès ièntîmens , 
que je me fuis iènti animé d'un enthoufiafine. 
poétique ; & je n'ai pu m'empécher d'exprimer 
en vers ce que tant de fois j'ai dit en proie à cel- 
le qui m'a procuré le plus folide bonheur. Je 
les accompagne de deux Sereins ; fuijfe leur- 
aimable ramage être plus expreffifque ma mu- 
fe{a). 

„ Je ne dois pas oublier devons avertir que' 
c'eft dans le bofquet que vous aimez , & que 
nous avons fifouvent parcouru enfcmble que 
je me fuis livré à ces aimables rêveries. Vcm^ 

' „ dc- 

(a) Mes Leâeurs me pardonneront- ils une petite fu» 
percherie qae je leur faîs?N'étant pas alfez Pocte ponr ofec 
traduii^e les vers de mon Auteur, j'ai mieux aimé leur fub* 
ftituer une Pièce d'un de mes Amis fur le jour de nailTanre 
de fa femme. Cette dififérence de même que l'envoi des 
Sereins donc elle étoit accompagnée m'ont engagé à faite 
dans la Lettre même de petits cnangemenst que fù diftis*- 
|ués en caraâèrei Italiques. 
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. devÎDeibienaaffiquejen'aipas manqué d'im 

voqtlcïle Génie ài lieu &de m'adrdfe aui 

** Mnfcs.svantde con^fer les couplets fuivans. 

Les Sereins- 

De mon AjpMtm'atteui plus maThéime 
Des dons de nos jardins Us frivoles couleurs ; 
Le mftne D ieu toujours m* infpire ^ 
Mais il ne t'offre flus de purs. 
Mieux qu^elles ces Oifeaux t'ajfurtnt mon hom- 
mage. 
Ils me rhondtnt de ton Cœur ; 
Tous les jours a nos yeux ils offriront l'image 
De notre hymen S^ de notre bonheur. 
Safaris d'abord tu» de l'autre 
Par leur tendre ramage Us s'infpirent leurs feuxi 
Dans leur naiffante ardeur nous reverrons la 
nôtre. 
Et dans les leurt nos propres jeux. 

t/nis dans le Printems fous de flateurs auffieei 
De leurs tranfports naiiïent les foins ; 

Iflais de communs travaux fe changent en délices; 
Ils s'aiment mieux , ils chantent moins. 

Sour lems petits le mime inflinet les freffe. 
Fruits de l'Amour ilsfontchers à leursyenx; 
On doute en voiant leur tendrejje 
Qui des deux les aime le mieux. 
L'une four eux dé daiptant f oh plumage 
Les couve de/on aile, & craint de les quiter, 
L'autre pour les nourir fait un nouvel ufage' 
"' ' »e , «i jufyu'alors n' avait f» f»e chanter. 
„ Pour 
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]Pojsfr leur poftérité ce tendre foïm né ctjfe 
Que lorsqu à leur exemple ils ontfulaform&^ 
iLt que té^e des jeux de la folle jeunejft 
Elle feni le befoin d^ aimer» 

Une fi douée expérience 
Fait dans les deux par ens renaître 4es difirs\ 
L*Ajnour reprend fur eux fa première fuiffauce^ 
Et de nouveaux concerts précédent leurfplaifirs. 

De chants^dejeuXyde foins leur vie efi une cbainey 

Lihres d^ inquiétude ^ exemts d^oifivetéy 

Tous les jours plus oeureux yils ne fentitnt qtCà 

peine 

La perte de leur liberté. 

Ma Thémîrc , /krr ce m9diley 
Tous deux également conftans y 
Dans les devoirs auxquels le defiin nous appelle ^ 
Nous trouvons des plaifirs tous les jours plus pf^. 
quans. * 

Sachons en profiter ; la Parque file encore 
U* hiver ne fut point fait pàur de tendres amans\ 
Dans toutes lesfaifons tïsfavent faire éclore 
Les jours aimables du Printems. 

Que de la mort les finifires images 
Ne nous injpirent point une vaine frayeur i ' 

CeJJerde vtvre ^pour les f âges ^ 
Ce n^efl que changer de bonheur» 

,, Tels étant mes fentîmens pour vous , puis* 
„ je m'en voir abfentiknschagîn? Il cft vrai que, 
„ quoique la compagnie & le lieu où je me trou- 
,, vefoient aimables, je fëns unvuide dans mon 
„ bonheur , que vous feule pouvez remplir .Ceux 

TomeXLL Partie L B „ qïd 



mm 



\ 



M qui recommandent ces petites réparations com» 

„ me propres a f^iiper lès lançueur^ du m^UTage 
„ îi^èn coiinoiflerit paà les plàifirs les plus cfën--' 
„ cats.ïl'tfy à'point?ideT^ïétédanâ un échange 
„ réciproque de tendues foîns & de bdtis offices. 
„ il a été un tems qu'un bonbèuf dç ce genre 
„ paffoit pdttt la plus folide eloire & le bien k plus 
,, précieux de la vie. Je me fouvîens d'avoir vU êa 
„ dplïe diyérfes'InfcriptioDS conj^ugales fur dé^ 
„ monumçns fépulcraùx de l'ancienne Rome. Jl 
,', né s'y tTQuve poîn^t de panégîriquè , ri;iaîs ou y 
y, rapporte comme ûïi élôjjé îè nombre d'anné* 
„ qùe^ les défunts dht paflees enlemble daiis' une 
„ harmonie conftapte. Les Roijiaips \ fur cet ar- 
„ tîcle comme fur plufieurs àùtre^ynouà offrent 
,, les plus graVids exemples , &*mi de leurs Ecri- 
„ vains reinarciue, que quoique les divorces fuf- 
,^ fertt permis , la République fubfîfta plufieurs 
, j fièclçs,làns qu'on fit ufage de ce privilège. Ain- 
„ fi-, ma Thémire , quelque peu à la mode que je 
„ puiffç^trea^ueUemetitJe l'aurois été' autre- 
„ fois chçz dè^ peuples , qui avoient iautaht de ga* 
„ lanterîe & de oon fei\s que nous. Mais des atta- 
„ chemens fondé? fur la Nature & fur 1^ vérité ^ 
„ n'ont pas befbîn d àutiprîtés'pôur fe fouténir . & 
„ je ne regardé pas moms comme ma gloire que 
^ coàmie(&on bonheur de me dire âcc. 
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\4 R. NifohsRoftfn prémîerMédecîn de S. M. 
*^^ & J^rqfcffeur en Médecine d'Upfal a pré- 
ftcié à FAcaàéipie pendit Iç^préipietTrimeftre 

Mi.Nicola^^ Wnlhrii^s 9 répandu d^ps^le même, 
^gènétaïémçnt dans les deux Volupip s^dontnouf' 
partons, un giançl nombre d^expériences fur Téva- 
poratîqn dès Liquides , qui ibnt faites avec beau- 
coup de foin. "Nous allons ïes réupîr , elles en fe- 
ront plus utiles. Le poids dont il s*eft fervî, c(¥ 
çehiî de ^roy^ d'Angleterre , & fa balance étoit de» 
plus fenfibles . Comme un ftv-ant Phy fîcîen avoit 
Çofé en faît,que Teau exhaloit davantage,à propor-% 
tion de & profondeur; yix.fVallerius a trouvé par 
fept expériences , que les quantités des exhalaifonsf 
de Teau qui s'évapore, font uniquement comme 
les fiirfàces , & que les profondeurs n'y changent 
rien, en pofint les degrés de chaleur égaux, & tou- 
tes les circonftances é§ales.Cela porte coup à Mr. 
Kuèff qui pour fe défaite des calculs incommodes 
de Halley^ & pour ôter aux pluyes la proportion a- 
vec les rivières , à pofé en fait que l'eau exhale en 
ndfon inverfe des gr<^ondeurs. Ces menées expé- 

' B a . * rien»^ 
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riences démoutrent , . que les Venta contribuent 
l^ucoup à rélevatîon des vapeurs, & queTeau. 
exhale beaucoup plus copîeu(^ment,quand ces tor- 
rens d*aîr enraient lafurfacc. Mr. fFallerius ne 
s'eft pas borné à l'évaporation de Teau, il a mefuré 
avec beauco\^>d^exaâîtude celle de plufîeurs au- 
tres liqueurs, & il a déterminé le plus ou moins de 
viteflè avec laquelle elles exhalent. Dixièpt autres 
expériences ont fervî à former des tables. Ils*eft 
trouvé, que TEau de vie exhale le plus vite de tous 
les corps liquides, que la Bière exhale un peu plu$ 
lentement , que TÉau de Chaux ; la difiblution du 
Vitriol & celle de l'Alun s'exhalent plus lente- 
ment encore dans l'ordre, dans lequel nous les 
avons nommées. L'Eau commune vient après la 
folutîon de 1' Alun,enfuite le Lait , l'Eau làlée , la 
folutionduNitre,& la plus lente de toutes c'eft 
l'Huile. Les quantités d'évaporatîon ne font donc 
pas en raifon inverfe des poids fpéciâques , e^les ne 
fuivent pas même la proportion de la ténuité des 
liqueurs , puisque les folutions des fels s'^exhalent 
plus vite , que l'eau commune, qui eft vifiblement 
plus fluide. 

La Nature n'a pas voulu , que nous puiiSons 
prévoir fes loix y cette facilité nous auroit enor^ 
gueillis & rendus pareâèux. Ignorans dans tout ce 
que nous ne levons pas par expérience,nous en de- 
venons plus humbles & j^lus înduftrieux. Dans 
trois autres expériences Mr. U^alleriuszesizimné 
l'évaporation de la Glace. Elle eft la plus e^de ^ 
quand l'eau commence à geler , & elle diminue 
quand la glace eft entièrement formée. Ce qu'il 
y a de fingulier,c'e(t que l'eau dont la furfacefè 
gèle, exhale plus alors que dans un degré de cha- 
leur 



de juillet <,Aôûi & ^ptembre yi'^^B* àl 

», ' ■ 

leur beaucoup audefliis de celui de la cbneélatîon. 

Quand elle eft changée en glace, elle exnakpkif 

dans un tems plus chaud, ^ moins lorisque le téms 

le remet au froid.La grande expanfion de reàu,qui 

fèglace,démontre,que la congélation ri'eft pas un 

effet d'un fimplerepQsdanslesélémensde Teauj 

& qu'elle eft plutôt celui d'un mouvement c6n- 

ïîdérable. Mv.Wallerius a examiné jufqu*âré- 

vaporation d'un œuf couvert de fa coque. Elleeft 

cpnfidérable,& un œuf confervépencbnttjixmoîs 

a perdu la cinquième barde de fon poids . Dënfs ûh, 

autre mémoire , il i*éiuine toutes fes exjpérfcncç^ 

*& il en tire des conclufiôns^ i°. La vapc[ur dùîéx*' 

îiale de l'eau eft élaftiquè , pctidant quelle ébrflirti- 

ve fi. chaleur. Cette propriété n'eft pas bdhftantè 

dans toutes les liqueurs. ï^a fumée oe la poudre i 

Canon,duSoùfre,de l'Ambré jaune, de làHouiHe, 

de^'iiuile d' Anis , eft élaftiquè. Celléde l'huile dé 

^érébentine ^ de l'huilé dé'Gîrofle , de l'huilé de 

Navette, de l'efprit de Vît)., de l'efprît de nître & dé 

plufietirs autres liqvifeûrs hel'eftpa$. Commêii 

prévoir dès qualités àùffi pppofécs dâns'des corps 

lauflî femblabjes , que lé fônt entre elles.îcs huiles 

■dîftîljées.20 Mx.frMleriHs décide pourMf.iW»/^ 

fchefrbroékzontr:tllfi.x\ Haies, \A% Vàpéufs,<îuoI- 

^ue ékftîques^neTontp^s-dél'aîr véritable. 30.^ Là 

èaufe des exhalalfôhs eft uniquement un ihotive- 

'ment intérieur dans les Coi^s qui esihalçttt ; ' ce 

mouvenoent force les jélémens de ces corpihôr^ 

de leilr fphëre d'attraté^ion ^ & des corps des- forces 

répulfives les écartent , & les obligent à s'éloignei: 

les unes des autres, âj^. 'L'élévation de§ vapeurs ne 

peut s'expliquer que par leur légèreté fpécîfique i 

l'égard de raîr,dans lequel elles s'élevent-.Sans cc«- 

è 3 u 
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?' ilus pe&iA.qu'eiles^& elles retombent, quand els 
es k>nt parvenues a une hauteur où l^aireÛ plus 
egep. 5-0. . £lks iiè font donc pas de l*air couverit 
d'unecroute d^eau» Ge feotifi^t eft iaroutenabla^ 

Îuisq^k^vvpem s'élèvei^tdj^ reyuiàe&ibus 

'.. Mr\ ^Uman "Char Us dt-ÈJflke^^ donné fiujSears 
m4)i?i)9kei^^^^^ lùienauveUie ei^èçedeBîèfara24H 
ifè^j^^^'^X^^^ nous a>^s pùléailleur^ Û 
ra&tletaef ,& l'a trouy^e jpï«is,prèçoce^ qiji,€ l*eè- 
jxecje hr^Ki^e , ce qw n*eil pasuapetitovapta^f 
4^ : onfJLÏs où les éi£$^j^€&ims^^ & où îeir qia 
en uiàirp^ibùveift unepàràè.La^Fsùneenieu dr^l** 
Idufs plus feian^ ^ & àpmp p^ coi^quent{4|i^ 
de"-iàpùrrkiu». ^ .-,, .- . .v , " •>'*■•■ 

^Serfe»Ufte q\i'QW^i^nyQ,^to\it de SaWbei;g. 

Dn^RtrcHivie d6 jaune &.4ç.^»hfpare^ 

fié encore celle aune efpècg.deiJr/?iw^^/iwi'i&9rVr 

frjT^ ,iort çeilèmblant|ç lA^t^ierre ^f Berj^-des A-* 

i:ad<nvcieni d^ra^çe^ly ^ 

leurs, fchauufée à u^degré de chaleur medipor^ 




vive pour éclairer , éi q)ii4ilparoit avec k chaleur 
de k pierre, 

Mr.ye Geer continua fes rcdierches ^les In* 
leËtcs, Il a fourni à rÂjpa^éfnk rhiftoireliatureUe 
d^une eljpèce de Cl^Ûe^ y-q ui Ib^ 

Î' ort au blé . & domMrv^ Ât^mmur apar)édans 
e VXÏI, MèmAtthkïih^QmAdei'hifi^ 
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^touner çe$ ^ûtiim^iux par le moyen de lafwxée du, 
ipuifre alumé où de celle du TateC|qu*îU trouvée" 
plus cxf^édîtive. Lfe même Gentilhomme, de cou-; 
oert avec Mr. liinvâçus ^a décrit mie Cigale hii-. 
&nte de la Chine. Elle efl à lanterne long$iC 4^ é^^ 
trotte, &'tout à fait dffTéreiite de celle de Suriname 
dcMelle. Merjaff,. . . 

Pendant le fécond Xrimejlrc .dçi7^6. Mr.. T^n- 
te^da^tde la Cour Hçrjeman, a préfidé.à T Açadé^ 
mie. ;^r. le Barpn..de. PaltH^tiJfi^ dpnl unp pàaly-, 
fie chronique, n'affolblit point le g^jw^i, y dpni» l^ 
fcflutîon d'un ptoblême,dan$ lequel il s'îigit de 
trouver la longueur de la dwitje de deuy.fepules ^ 
qjBÎ tbmbfeut en dîfférejiSL tçjnsA qui doivent laiffer 
cotte elles une diitonc^ donnée; . ... 

'Mix.Btrcb a fait des r^îçfeerche^ labop^uUbsi fur Jcç 
poids Spécifiques dc^ lattagèsj Js. iè trouvèreijtfort 
variahléSvLeJ-'^teft,à l'eau depuis ï.ç4?.ju£çm'4 
I CI 7 à 1 .000. Le mémea donné pl\ifi_eûrs autres 
mémoires fort peniblç$. il a coipjwé. avec beau- 
coup d'cxaâîtude Jesdiflfé'rens4>Qid5deii:Eur<;^i 
La livre Suédoife eft de.8S45>[^W5dupôids4^ 
Troy Anglois : la livre de Paris rte 9697 i';çellçd^ 
Londres, poids de Trôy,dç7-766i poids ;d'AviÇR7 
dtt-poid^x9443t4l ; c^He de Copcnh^u^ej^Mplm 
peÉaite.dcjt!OUfies4çxôS974 ; celle de Osî)9îmedç 
9f 72.^; celle de Ruffie.de SfPî ; àcelle dlAmftefj 
dam de loi 5'4 ï . Il àt onOip^é de inêinç Jes mçfu- 
rêfr fèchfô & liquidas. des difFérens, Royaunies. 
Dans un autre ménxoit^.Mr, Berch a calculé la 




efSus Mi*. £«r(j& âétermûiiâ le produit d'un «grpei^ 
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de Suéde valant 492390 pies qtiarré$,à 66,619,270.' 
grains d'Orge ; & la perte pour le moins à 39 pour 
cent : mais le remède pour les différentes pertes 
feroit peut-être trop çomplîqtxé pour le Laboun 
reur, à qui le tems & les machines font également 
trop chères. ^ . 

Mr. Ktingenftr'éim donné un mémoire pour 
déterminer f heure du Midi avec précifion. 
- Mr^ Rudepfchiold^ cherché , entre des milliers 
de Sapins celui , dont les cerckis feroient les plus 
nombreux. Il a compté jufqu'à 318 cercles, qui 
font autant d*années. Les Sapins de France n'ont 
felon Mr. Rudenfiiioldqnc f o. de ces cercles , & 
ilfèperfuadeque le nombre en augmente à pro-. 
portion de l'élévation du Pôle. Cela revient aller 
a la remarque de Mr. de Reaumur. Le froid çro-. 
longe la vie des Infeâes,& il en retarde raccroiile- 
ment. Ces Infèâes , qui ne font prefque mobiles, 
qu'à proportion de la chaleur extérieure , tiennent 
aflèz de près aux plantes. 

yixMrandty le Chymifte,'a donné plufieursi 
mémoires dans le cours de ces deux Volumes. Le 
premier , qui eft imprimé dans le Trimeflxe ,dont 
nous rendons compte regarde unfoffile aiTei fem* 
ble à la mine d' Ar£enic,qu'on apjpelle Cobald dans 
le NcH:d« niais qui contient du fer avec Tacide dit 
(bufre ^ a qui donne avec Talcali un verre bleu ^ 
comme les Cobolds de Saxe. 

Pans un autre mémoire Mr. Brandt compa-^ 
re la Potallè avec la Soude. Il trouve que celle-cî 
contientunfelcryftalliikblè, qui nefefond pasà 
l'air & qui fe vitrifie au feu. La Potafle n'a pas ce 
fel . mais elle eft mêlée de véritable fel alcali fixe, 
& d'un &! moyen ,.qui manque à la Soude. 

Dan^ 
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- Dans un autre encore il ajSûtvQitquerAreiUe 
ijonne prefqûe toujours un &1 alcali volatile ^ans 
la diftilladon ^ & qa'on en obtient un fél armoniac, 
quand pn^idiftille avec du fd marin. Ilmefem^^ 
ble que ce-fait eft nouveau. 

Me Linnaeus donne dans le mémeTrimef- 
neladefcripdon&lafigure d'un genre de plante 
ccHUUi , fous le nom à&Limnia qir il rapporte à la 
ClaytoHiaéc M.t.Groitovius. Elle abâucoupdç 
rapport avec l'Oreillette d'Ours, Mais fpn Càlyce 
eft dedeuxpièces&fbnfruitn'eifl: qu'à trois grai- 
nes. 

Il a donné aUleuts la defcripdon d'un inlçâe; 
zBSsz refièmblant aux Libelles qu'il appelle Pïfry^ 

fanea^ & que Mr. Carùfof/j çb^gé des affaires de 
iuédeà Gonfiantinople , a trouyé en Moldavie. 
Il iè diftingue des Libelles , parce .qu';l n'en a pfu. 
le manque. 

Lemémenaturalifte donœdansun autre mé% 
jQnoire l'hiftoire naturelle du Coati Mondi. Cet^--' 
BÛnal fe trouve également dans l' Amérique Mém 
ridionale & à$Rs la Septentrionale. Il aproche dç 
l^QurSyporlalpngoeur de fes jambes de derrière, 
fit tétepancbée, ion poil épais , & par fes patesv 
Mais il eft petit & fàinilier, a fa queue eit fort lon- 
gue, & rayéede diffi^rentes couleurs. Mr. le Prin-, 
cefuccejQTairdeSuéde avoit fait préfent d'un de, 
ces animaux ïMvXiffnaeus qui l'aentretenuaflèz 
lonçtems dans fk maifon,aux dépens des douceurs 
qu^il pouvoit atraper^Jc quelquefois ceux de ia 
baflè-rcourt, où le Coati Moitdijmsigré le droit de 
Fhofpitalité , emportoit des têtes à coups de dents^ 
& humoit le fane.Il eft remarquable par fon extré-r. 
me opiniâtreté^ a-ne rien faire contre Ion gré: molit 
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OTifeiaire lorfqtt^cmleâifaitmflTcfaerni^lpéltii,: 
& ît crampbnnoit côcftre 1er jambè$ dek péi^^ 
né^^dcmt iUlloitâdiilieremem ravs^r lerpodtes, > 
& confifquer ce qu'il y tmaroit à i& bienséance;: 
Gêffè opifiiàtféK aïbtt reiMde.'LeC'im^ draînt éx- 
frïmemctit* lé&fotes'decochodyfefnbmdrebiîdfir 
Itii faîfoît. quitter pdfe. Un IVtfttin rétîfegiaattt' 
leWir , quMls^étbîtfauVédjmstnijafcfittdii voiftMi;- 
^,&MT.JEi**^b«f^;endotaerAflifmi*f. Sisw 
ffëirc devîéétbît'tfflèi extfiiorifinafté'/ H AjrÂoït^ 
depuis minuit jufqu'à midi.veilloit le refte du jcmr 
* ft^ prômèhént'r^ûlîèrémem-dëpifc^ fix^heùfes 
du ïoîr juf^'à mkiuît,qtiel(Juetems qtfil ôt.G'dft' 
^^ifeîmnèdt le tëtiis, qtiô lanatài^afaffignf à cette 
^ète'd^aftittiaùx dafis Ic^ïr Patrtevpôur poutvoir 
f {eu)rs%èf&iiis^& pburall^ à lachaflè des oiièaibcv 
4 à la découverte de leurs œufs, qui font leir? 
pSrièî^nettfffâïrè. 

" LeTriindRrè,^d«»lt nôu's avOfts téxèd compte^ 
, tfîiît pat rélogc-dfe Mt. CelM^ Nottsavoà^ déjar 
p»lé de la vie<ié Cfet Hbmme'ilè poifr dbfervcr. 
' LeTrimêflfdfiiivant eîit pW«'PrÊf!dentMr.\/4 
hfàhamBaeckMkSttt dû C6illèg[eRbfa.l deM^^ 
dccînèiGe Savant y^dc«lnî^uifîJ)¥ët!^îeta| rtoiivéllci 
dêcbùvfertes fef tes fu^ le^PôlypfescMrdîmia dé*-; 
dirtivlért lèpréiAîéircei iAitîitaaux'4ûk)ttr deBerl» 
«à Stokholià.-Iis pôffèdtettt^lôhîéitteprivilôgo 
daîis ~\t Nord' ^ qiM «h^fiit déb Phéttx plus vérita*^ 
mti 4ue cèui des fàBlës: Il a.dôMétodefTeiiw 




élàflÈs dé* ces célèbres Miiwadi , le$ Polypes nuS 
KIftp&^^î«iVèfo^ quelconques C'eftrcô 
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a ucfovét à ^l^fkhelm^ & dms icsTavîx&m ck 
jnoH féioer , e« l'itditikabte if^oiypc èJPttffitciiB 
fiù. estrliHemeQt'eOinixfaBi CM *eBcéc« l^dpè€K 
blanche;, à qW Mr. 4t 3Mi^ ttrru àVdir trouva 
des ee«i& , ee^midi^ft propriété de renaitzt 
cBCatc ^us %ieeftipf éh€Bffl>fe ., pûrcc ttuNdle dè^ 
vieiidreK'fa«»dk.MT;^r<?hrr a di3nné dths un av^ 
tretnémok^te'derdi|^tk)fid'iiife êipèce de f^iir^ 
f)es ^e^«e JRvtfibte^ qui ^'adtecfae eu cotpi m 
Mimocmlnt iaimkuiy^ OU /K^fx èiréûrtfctifs àt 
S^^mmerdamilh fbhtbrahxdraft^teur'coqps eR 
pre^)to$ t)tale4 le pié co]rànm«^jâAn en fiûpont 
toute une famille , s^attacKe à rinfecbe ^iqui lui fiaft 
4e Moifi^. La fttuhé de fvfiâftiè a été dtnhée 
fiv«e la mënfc dtbéralft^i dsspofypes ihrenisca^ 
{Mq'iies jfévué^ de leur trohcpar ime ihdSoA ^ ih 
«i^-emieiit leur égùie ; & f edannent des ilian}«i«i 
4e vie ) !en mgeam <fe en s'agitaoïi dttiis Peanl. 

^f'.éèinmaÉ'à àbûivé la tiefciipdon d^uiK ml^ 
pe4'Ëiamfnéléedefdr que Vqh a dôcoav^teidAnl 
la Pfbr^è de &mtn€ihora. Elle eft plus dure Ifc 
fnoÎBs^e&at&^xpièil^ ftiinés d^étâin de Sàxè,4t 
iufqu^d elie a parue moins abondante en étaiA. 
\At^^ Brafrd0 en a^dute une aiicie , décûiiveirt&aii^ 
frès de \^«aÂnfors date la Weftni^e:eUett plti» 
de fer , moins d'éUoi ^ ft mbffls de péântettr 
dpv^v^ue* - ' 

Mr. AerM Chirtuf ien ^ Auteur d'un Uvns /l^* 
hspki^ .frmhtïs ^ a taVbfié à TAdldéltifte Ulft 
^|>ftfYatton importante t|u'U a faite dans l'aiinti^ 
j^raâçeife:, dàsÉ ItqiiçUe il étbit defërvtoe dans \t 
tems qu'elle évacuoît la Bavière. Une fièvre mât 
l^ae yf^<À;^ <d^ àrm A 4tfife; MS^éttieni des 
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Bubons (bus les aines , des parotides , & d*autreif 
tumeurs critiques pareilles. Les ChîrurcîensFran- 

Sois les ouvroîent métiiodîquement , & les mala- 
esmouroientdemême. Un heureux haxarddé' 
couvrit à Mr. Àcrell que les malades «n récha- 

Îoientqu^donnetpuchoitpas à leurs tumeurs. 
1 écouta la voix de làNature,n'ottvrît plus de Bu- 
bons, ni de parotides, n!y apliqua pas même d'em- 
plfttre maturatif , & laifÉi à là Nature le foin de la 

fciérifon , dont elle s'aqulta fidèlement. Il Taidoit 
la vérité en donnant dans le tems de la maturité 
des bubons, cjudque laxatif fort doux : une matiè- 
re purulente s'évacuoît par iè« felles , & Teffet en 
jétoit heureux. ' 

Mr. Jeoff Hefelius donne ladefcriptioné*une 
maladie fingulière. Une fille avaloit des alimens 
durs & Iblides avec afTex de faciUté , mais elle ne 
pouvoit avaler aucun liquide. Quand elle s*y for- 
çoit , elle & fentoit extrêmement inconmiodéê 
d'une colique d'eftomac qui duroit une heure en- 
tièrewUne fièvre s'y mêla heureufemcnt pour la 
malade , elle eut une crîfe dematière mêlée de pus 
& de fàng par les felles , & guérit. Il eft plus que 
probable que la caufe du mal avoit été un ulcéré 
4an$ le bas de rœfi)phaçe,oû les fiuides pouvoiem 
^trer & y caufer de la douleur , mais que les nou<^ 
ritures iblides pailbient fans s'arrêter. ' 

yiv.Acrell décrit dans un autre mémoire une tu* 
Hieur , qui avoit parue fur la tétè d^ùn enfant , qui 
jae venoit que de nâïtre.On la prit pour un hydrocé- 
fiiale , l'enfant mourut , & il fe trouva .que c'étoit 
une extravafktion du ung , épanché fur la Dure^. 
mère. 

^r, TrifWéfldz remarqué , que les S%ngfu^s in^ 
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coitunodent extrêmement les poiflbns dans les ri^ 
vières. L'efpèce que les Suédois nomment RmJj 
& les AUemans Caraufche , en fbufre le plus. Son 
f etïiède, c'eft de mêler Teau de ces étangs avec un 
peu d'eau falée. Refte à iâvoîr,fi les poiuons d'eau 
douce aimeront, cette eau fidée. INfous ne xtnr 
drons aucun compte de plufîeurs mémoires de 
fdt.Triewald fur les Vers à foie , dont il auroît 
Voulu introduire l'ulàge en Suéde. Ce projet , tout 
patriotique qu'il eft,nous paroit abfolumentim- . 
praticable , dès qu'il s'agira de l'exécuter en gros. 
Le dernier desTrimeftres de iy46,cxitMTéMeyer 
fondeur d' ArtiUetie, pour Préfidcnt. Mr* Hlortef 
y parle de fçs obfervations fur la Comète de 1 744* 
& en donne le progrès & les rjétrogiadations. Il ne 
convient pas,que ce (bit la Comète, que Mr. Loys 
de Chef eaux croît avoir rcparue après un interval- 
le de 442 ans; il la trouve plus reilèmblante à une 
autre, qui a parue en 105-8 & en 1401 & dont la 
courle s'achève en 343 ans. Tout cela n'eft que 
conjçâure, n'y ayant presque eu d'obfervatîon 
cxaae duCieLque depuis le tcms àtTychonBrabé. 
lia donné de tems en tems des obfervations mé- 
téorologiques fiutes jour par jour àUpiàl. Lemé- 
méMr, Hsorter rapporta eni 747 les obfervations de 
Mr.Celfius fur ladéclinaifon de l'Eguille magné* 
tique.CeSavant l'avoit obfervée avec beaucoup de 
foin^ & il avoit trouvé , qu'elle eft encore plus în- 
conftante qu'on ne Ta crue. A peine eft-elle dans 
la même fituation pendant quelques heures, elle 
ne fait que varier du côté de l'Eft ou de l'Gueft, & 
il eft impoffibleparconféquent de déterminer, la 
déclinaîfon d'une ville ou d'un païs , à moins 
qu'on n'ait un grand nombre d'obièrvations , donf 
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4epi^'^ deux heures après minuit, jufqu'à 8 heure^ 
4u m^tin . â( retovMfXie à TEft ck la méaie naoîè»^ 
apfès midi. 

l^p. Sala^4€r a Qb&rvé , qu'unedpèce de Gar 
lipi2> (^) , q^i: çf oïl; dans la Gothlande , & qu'on y> 
^ftW^ IMÙitke , 4onn€| mie teinture rouge auffî vin 
yc 4 ^uiS. çoamuite que la Garante. 

P'^uire^. ob£^vateurs ont étendu cette remar^ 
qiU^ , & ont trouvé , que^tqnte 1^ ^lailèdes Rubia«« 
cée$ % ijp même privilège Cette ol^f^vation eft d^ 
f ou^quençç]^ avaii^despaî's^où laQaranceQeiàu-i 
s^ v^tok^^ où d'autres Kubiacées abondent. J'ai-* 
916 ^ voir la Bofiapîque^ le reprocher du bien public.; 
. Mr; J-^af» Brùwall Doâeur & Profefleuc e^ 
Théologie à Abp,B]Lai^ Sotjaniâe & Phy ficien cé-^ 
l^brçeft: lePréfid^nf di| i. TruBçlt];«4i^ ][747. 

Mry 

^) C'cft ItCuliam cauU ereSofcliis lanceoUth trînerviism 
JRnuM, He/v« aflez rare en Suifle, mais fort commune, an* 
toux dç jéuLf de. Stolbccg, &.aiUfiiut«A 4li<n>agoc» 





; jLervjf a ,àfympf l^s plus lourqes qo^s 
^^•^^^^^Wj des maîfons eiûî^res. 
{i^f a.f^Q^^^ W ayanj^es ck la machiii^ & 1^ 

^Mmim mm^mm connus , pbm <jw^ j^ 

Mr. P/erreK^/w, qui eft' parti depuis pop: Jf 

ÇS^A m ^^ ?^.^"^ ^y^ W naufrage, 
dbit y f jcre ff3;iv.e ^ pré;eo|: , arpcomo^aadé à % 
Cifoy^s ]|L ç>îliiur/ç de p juiieurs plames^ çaturç^ 
1^ ^ \i8j^if}é \ & dont ]^ ciyilture iècoit aifée , À; ft- 
Yanjpjg(ni l^px:fiu:' fi^Pjime. Il eip^re avec beaucou]} 
&' pp^dêiï^^'j que des plantes venues d^uupai^ 
glj^ fwdeppore que laSuédc, y réuffirom mieu?, 
qm f^^s 4^ ^a bont^ <ie leur Climat a readue| 
ms '4é^f%^^- Ces' plantes font mm Gaé^e, ii({ 
Un, iîeux e/pèçes !de Vefïèsj)lufieurs Chiendens^ 
r4pnt la Suéde n'eft pas afiex pourvue pour lq| 
foùrâges) deux Saînsfoins , deux efoèce^ de bran^ 
chês (TOurs^dont nous avons parlé a Toccafion di^ 
livre de M^r'.(?>W//»,& quelques autres plantes,qm 
ppurrpïent fervir à Tutilîté des gçns de la Cam^ 

^^r . Scb^t:^^r, luihile Chirurgieti a fait une curq 
cokfîdé'rable. Il agiiéri une femme , qui foufroit 
4e$épreintes fort semblables i celles, qui précè- 
dent raccQuchement.il fut diûinguer a,veç habK 
leté ces douleurs des véritables douleurs de Vçay 
£uitement ; il toucha la femme , lui trouy^ une vef 
^e remplie d'une liqueur différente des eaux 4âS( 
r Amnîon, perça la veffie avec un troi^-cart, & n*y 
trouva que du ung , retenu dans la niatrice.. U ne, 

être 
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être plus tragique. Une femme , fàtieuée d'une te* 
thuté de fièvre tierce , prit un remèae aflfet com-^ 
mtm chez les Soldats^ c'eft de la poudre à Canon 
avec deTeaudevie. ElIertom& dans une léthar* 

ge , qui la mena à unepromte mort. On f ouvrit , 
on y trouva les vaiueaux du cerveau ençorgés , 
& toutes les marques d'une congeftion au âng 
vers la tête. 

Mr. Hefelius a trottvé par expérience , que les 
Orties peuvent fervir de nouriture aux vaches, & 
qu'elles augmentent même la quantité du lait. 
* Mr. FagFot Direôeur du Comptoir de Gécgra- 
phîê a préudé à l'Académie pendant le fecondTri- 
ineftrede iy^> M. L<ï«r/ï^«j y donne le plan d'u- 
ne Glacière, invention utile , qui peut fervir à con- 
ferver les viandes en été : ce plan eft imité des Ruf- 
fiens. C'eft une cave, bâtie non fous terre, où la 
. chaleur fe conferve la nuit , au lieu que la lurrace de 
la terre s'y rafraîchit, mais à rez de chauiTée; les 
murs font doubles , avec un intervalle d'une aune 
& demie rempli d'argille. Il n'y a d'entrée que par 
le toit , une porte double , la plus petite qui le peut , 
mèneàimefcalier, & la porte intérieure eft faîte 




par femaine. 

,Mr. Horleman^ Surintendant de la Cotir,a don- 
né un tout autre plan pour une Glacière. Le plus 
grand défaut felon lui , c'eft de tte pas donner d'ii> 
ïue à l'eau, qui fefontted^la glace fondue. Pour 
éviter cet inconvénient,!! pratique un caveau quat- 
re , mais plus étroit par le bas , & nîuré , dont le bas 
mène à un canal fouterndn, qui defcend oblique- 
ment dans la terre , L'orifice inférieur du caveau 

eft 
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tÛ couvert d'une grille, (hr laquelle on înec la gla* 
ce, dontTeau s'écoule par le canal. On couvre la 
glace de branches defàpm.Au-deiIhs de la glace oa 
met une couche d'argille , percée de deux trous par 
lefqoelsonredrelagkce. SurTargille on pratique 
une cave^qui fe dent extrêmement fiaîche& dans 
laquelle on peut faire rafraîchir la boiflbn. 

Mr. Spoeringyqm eft mort depuis, a tu un (b- 
litaire fortir par un abcès àFaîne. Il&ièrtdecette 
occafion , poin: donner ibs p^ifées fin* cet incom- 
mode anunal. Il en cherche l'origine dans Teau. 
Plufieurs poifTons ont les inteftins remplis de cette 
«fpècedevers , & les ailles maritimes ou fituées 
fur des rivières , fout plus fécondes en folitaires 
félon Mr. Spoering ;il ne doute point delà régé- 
nération des parties de cet infèâe, meryeilie, que 
les polypes nous ont rendue âmilière. Mr. Jtofim 
nous a donné lès obfèrvations fur le même aninial. 
11 décrit avec exaâîtude les fymptômes ^ qui vien- 
nent de fkpréfence.C'eftenvain qu'on chaiTe par 
les felles des aunes , des quatre vint pies même du 
folitaire.Mr. Rofen en a vu des pièces de cette lonr 
gueur chafTées par despurgatifs , fans que le mala- 
ueenait été foulage. D'un autre côté on a vu des 
malades le remettre par l'ufage de réleôuairc d'é- 
taind' Aflon,fàns qu^on ait remarqué d'évacuation. 

Mr.Pierre Naefman a donné l'hiftcHre naturel- 
le de la Paroiflè de Madefio en Smolande. L^ Pa- 
roiflès de Suéde font extrêmement étendues , & 
valent prefque des Diocèfes d'Italie. Le païs y efl 
ingrat , & rempli de grofTes pierres ; la charue n'y 
eit d'aucun ufage,& le foin même s'y recueille aveb 
peine. Les moutons profitent de cette inconmio- 
dité. ils s'engraiflènt entre les rochers , conmie. 
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ils s'chgfstffeïl furlefe AJpcfe , aaffi eft^e lebétaîl^ 
qui nourit les habitant Dans un païs auffi ftérile 
Mi,Nàèfman avudefotiteitislenômbzt des hz- 
irftans s'augmenter confidéràblement , ftiUttribue 
cet événement înefpér é atniéparcellem^t des ter- 
reîy qui étpiént trop étendues potir lés poflèflfeurs^ 
& qu'onra partagées pour les rendre plus -ptopt»:- 
tionées aux forces dulabouiêur, La terre y ellin- 
grate en tout, elle ne fournît qu*un peu dé fet, quel^ 
que falpetfe , & des fources d'eaux vitrîoliques. 

Mr. Str (remet rend compte dans deux mémoi- 
res des expériences fui? rEleôriaté, qu'il a faites 
^e concert 'avec Mf . KliageÀftierna. Fort éloi- 
gné des craintes modeftes ae Mr. Mujfcbsnbroeky 
u croit rhumîdîté favorable aux expériertces & 
le pailè de$ cotdons de i<sjt. Il a trouvé moien de 
foire l'expérience foudroy^té de ce Phyficiaia*- 
viec fort peu d*appardl. Il faut deux hommes pour 
ia fkîre , le prémict fait agir la iroue , qui éleôrife le 
globe de verte,& touche de Tautremain un fil d'ar;- 
dial , qui descend dans ime bouteille à demi 
pleine d'eau. L'autre foutiéiitcette bouteille d'une 
îifiaîn& approcha l'autre dtî fil d'archal. Pour le$ 
«xpértences ordinaîlPCS,MT; Strûemer lait s'éleârî* 
1er lui-même, fans aùctin fecours, en fe plaçant 
<îiG»nmedfecoàtumtefuruôe caîflrextBpoix.Il tràt^ 
-féd^inedfefés mains le globe de verre, qu'il fait 
-«Dumer par exenq>leavee le pîé , & dîftribuefefor^ 
4ée éleârîque de Tâuti^e maîn. Il à fait une autre èx^ 
Tpérîeïfébtèu favorable aux idées ordînairçs , ou à 
telle de Mr. Defagulhrs, Deux hommes, dont 
Vmû communique la force él^éhrique à l'aiitre ^ 
ibutf^rïefetcîmcun une botlteilte d'eau. Ces *deux 
t)ôtiidaes fè laneent às^ étincelles > quoiqu'dtes 

, foyent 
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foyeaitUcn iibp^eiH ék^tiCèes Tuoe & l'anizc^ 
&. de Jaméme e^èçe^'éleâricité , quand ménie 
oiL^efl ftppo&roit.dem efpèce& diffèxeDpss. 

Mr- <^^r Phyfiden ou Médficîa.autorifé <te la 
N<fl-Uiide9examiiieropinjpH<)u^ oous avons m* 
p(»iée d'après €'r^j^/ % la iliminutiDa des eaux 
delamer.lllatrQu^ç^n^ée^mais ior^go^re &. 
fepeifuiule que Mr«C<^^eu allé trop loin, dans^ 
kfipppofîtion, quç Ge*di^foi&iniai(& fait dans, u* 
ne propoitioQ conftafite & réglée. 

Onaoavertc^sbiKbisBiaUules^dùnt lemal é^ 
toit épidémique^o^leura trouvé des nids entier^ 
^ vers £bus le çaim # ^ui icxigeoient Tintérkuf 
des cornes* 

Mr. Palmftierna^ Sénateur daRograpue^a pré- 
fidé à rAoulémieModàntle trpi^àme Tjwielt 
tie de 1 747. Mr. leBsronde Palmqftift y a fôur-r 
iû un mânoire fort inftruôif iur une nouvelle ^ 
pèce de Cotton, qui necnûat aucun froid, & qiH 
vient également dans le fond diu Nord. C'dOt de 
Tétoupe de lin qu'on le prépare. Il faut pour eà 
faire, verièr un peu d'eau de mer dans un chaudroil 
def^y répandreenfuite^ portions égales diecen^ 
dres de Bouleau & de la chaux ; placer iiir ces cen^* 
dres rétoupe à la hauteur de4ettx doits ; en c^Hivrir 
tout le fond du chaudron; la couvrir du même Hier 
iaugede chaux & decenckes de Bouleau : y reines- 
ire des étoupes , & achever de cette manière à reiar 
plir à demi le ch^dron^achever de le remplir d'eau 
de mer; & faire boufllir le tout pendant du faeuros 
en y ajoutant de tems en tems de l'eau de^ner jKTUf 
ea^pêchêr l'étoupe de fe brûler ou de fe rpitâir. 
Qiùind pna finicette opération, on porte cette é^ 

loupe mimà^h.m§u m 1!; 4iv^ daps uf^e 

C 2 cor- 
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corbëàle d*ôfeîcr ,on la remue avec un bâton , & 
quand la plus grande chaleur eft pafTée , & qH^oît 
peut manier Tetoupe , onla lave avec du fàvcm^otif 
k met tremper^kns de l'eau iavonée pendant deux 
jours, puis on la blanchit conîme on blanchit le lin-* 
ge^en l'étendant fur le gà2on, & après Tavoir blan** 
chie fiifilàmthent ,' on là laveencore une fois dans 
Feau ; on la fèche entre deux aïs pendant deux fois- 
24.h€iiu:es en la chargeant de quelques pierres;& on 
aura un vérit^le cotton. L'opération nous parois 
lon^e & difficile , & peut-tee et cotton-artiâdel 
feroît-il plus cher en Suède même , que k cottoil 
naturel de rArchîpel&de$Iles,rfyeftpeut-étr«; 
Mr. Pierre Ehins s'eft attaché à la narvîgationw 
lia cherché mathématiquement la figure la plus 
commode des vaiflèaux , & la plus avantageufe du 
centre de gravité. Il a confideré le vaiflèau com- 
me muparqiatre forces différentes. La peânteuF 
duvaifleauluidonneune direâion perpendiculai* 
re , & l'enfonce dans la mer fuîvant uneligne , qui 
pauèparle centre de la gravité. Latéfiftance de 
l'eau, q\H s'oppofè à l'enfoncement du vaiflèau,, 
peut être réduite à une force qui monte perpendi* 
culairement,& qui repoufle le vsdflèau direâement 
en haut. Le vent travaille contre les voiles iSiivîùit 
là propre direâion, & l'eau de la mer réfifte aux 
côtés du vaiflèau fuivaqt leurs dîreâions moien- 
nés. Mr. Elvius démcHitre que ces quatre for- 
ces font dans la même proportion, que lesquar 
tre côtés d'un quarré , que forment les lignes de 
direâion de ces quatre forces. Ces principes pofés 
Mr. £/t//«i fait voir, que les différens avantages, 
que Ton peut fè propofer dans un vaiflèau , deman- 
dent des coiuUtions différentes dans là ^tmâur^ 

La 
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La £guréaiguéde la potipe,& des derrièresdayaif* 
fiau,eA h plus convenable pour lui dixiner une af- 
£éte ihble dans les if lans qu'il fait en haut, & en bas 
en allant direâemeijit devant lèvent. La lareueor 
des flancs eft la plilis avantageufe pour empêcher le 
v^feau de tomber fur le côté- Le centre de gravi- 
té du vaîffeau doit é tte fort proche de ion centre de 
grandeur pour le fiure avancer en droite, ligne avec 
leventkmoîns favorable, Il faudroit lire Torigi- 
ml pour s'informer plus parfiûtement des vues & 
des démpnftrations de Mr. Elvims. 

Mr.Cj&<fr/tf/:»%«^apr^î)ofé défaire fervir les 
toupinambours à 1^ âiftilla^Q du. biandevin, & 
d'épargner par-là les Ws,fi précieux à bt Suède, 
llatrouvc qu'un arpent de:tferre planté de cesraci- 
Be9rendconlîdérablèmemplus.d-eaudevie, qu'un 
arpent femé d'orge. 

Mr. Rabe Confèiller privé du Rôt de Dtoer 
marc , a donné U relation d*u0 tremblement de 
iterre arrivé dans l0$ eni^irofis deChciftttnûnâ eu 
Korvége ley de Févriegc; 1^45*^ . r - . : 

Le dernier Trimeil;re de, 1747. a du pour Eréfi- 
fidaitMr. George Braml K^ii![em'.à\x Collège 
-métallique du Royaume* 

. MxWaffeniftJ'mfwfiÀ 

<ees,}e$ maniées cclesinom delaP^fleddWàf- 
fenda font exprimés pendant vingt ans. On ai ap- 
firend^quela quaoïilé de9 habitans s'augmeme,que 
les nombres des. nâlûànC;es.des garçons &des filles 
fontà 




iwtfenné ei^Crô la icfih lai 2Q*,année,qu'ellc Ait un 
ravageaffeît égal depuis^Q jufqu'i ôb^qu'après ce 
icrmeeUemontrç plus4'avidîté;q)jc,le vintlème 

C 3 ' des 



des^poiâiines e(l k tribixt «naiifil 1^^ 

- Im. 6^imi!JBW/#iriSr^«aTU ime crqelleefqaH 

BAQck ^ qm t détnik lEiie çraade |«]l^ 

produit un ulcèt« exténeur , qm eft ddtcetLda 

INrefqueàu Stetnon & dégénéré en gangrené. 

* mx.H(3Ttem:aMzy$niréÛ6c^feaU^ fur «der 

fipktrqu'oaacrouvéfortem&^sduis tes Lacs- de 

bLLa]^ie,& àuâediibiâcèèxtfàX)rdifialredei!cm$ 

les b(M$ de cette ei^èce; cotiieiUe à k Nadon de 

conSatvet le bois de charpeni?e ^ le teiiant limièfe^ 

ment enfoncé fous l'eau» ~ ^ 




ièperroquet femelle s'ëtôita]:Èrçuqu*un mâledè 
Ion eïpic&étokar»yfd dans fen voifksaes. Ces 
évènemens4bât afièz fréqueus , & nauâmavçns 
^ru deiteiHables, 

Mr;* JF^yféiri^^iâk uneespériëh^ 
lièie. Ila'M4)âtirkLnevv«iÂte', âmspîerre mdtsaix^ 




•c< 
[iUe piétti&avecde^&pbuib^dejchari:ton.Ila))^ 




-ni dé lâTëm , & i|ue pax4i 4li font plus dttrables 
-que lapicTpeménae; . - \ 

Nouer^^^lTons ott^itaie-tiépamtioa qu^noo^ 

devons àk '^ipX'i^ lies Â(»(ébiidens émasgeà 
'dont nous àVoiïsdcttfrié H liSé^ànsliQerejdeïtiîèr 

extrait 'ne fe-ftnatpàs ^bus ^^oi^u'e^oàs t^iyûtk 
'prife^d^uiie liettfe d'un Académidisn lt«gnicîb- 

Httkmux :,Q8Ldehilit A3^ié< tflmi^r^fl^téim- 

i i i ^J pri- 
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priméeau mois d'Avril 1748 .Voici les Etrangers. 
Mr. Fr4fdtric Raben Chev^ier^ confeillôr privé 
du Roi de Daiu^mrc Gaillif de Falfter , Mr. Hàl^ 
1er de Gotdngue , Mr. de Muffchenbroek de Lei- 
de,-jMr. 2e Berard isi^txséàîi^Mx.Jean Albert 
G</jw"Médecîii du corps du Duc deWïrtcn- 
berg^ Mx. Charles de Kirchbtuh Capioiûed^ 
mines de Saxe, MxiyeanCùlUnfonlpmlmQTf^ 
paramm^it que qous çoonoMcms fbtis leiioin de 
Pierre C. de Londres, & le Marquis de Sagra^ 
ntezo Oievalîer de Malte. 

AJR T ï C LE ÏII. "^ 
A Voyage ro»»^ /ieWoKi-D, intheyearV 

MDCCXL,!, IL, 111,1V. by GçORGE ^«30K 

Esqr. Gonûfiandcr în ààefpfz Squadrbn 
of Hî$ Majeily*5 S%'s^^nt içoir apJSi- ^ 
' péditîoii to thc Sç^ib'feas. &c. 

• G'dlrMire, 

Voyage autour du MôKDzfsât dans l^ années 
1740 , 1 , 2 , 3 , & 4. paf George Akson £- 
c«i«r CA^/ de i* Escadre de S. M. envoUe dans 
la Mer dû Sud.Ouvrage compilé fiir ks papieis 
& < les autr^îs matériaux fourfeis pat'Mflord An*- 
SQM , & publiéiaus:&dkeâioiif$^ Richard 

*WaltïR' MaîtH is Jm '^ Chapelain du 
Kaijfeaû hGtr^^C^dansiecàftrs d&è^tte ex^ 
fédiùin, âi^nd^^^o de4i7^oa^esfiètiric>H 
de 42. Planches en taille douce , oc imprimé à 
i(?»irf jpour r Auteur chcijean àiPaulKnap^ 
ton 1748. -"• ■ *■ " ''- " ^ "" ' . 

£s Ai?goiiauMla»i«ux , qu6 Phéroisme dirai- 
je, ou l'efpoir d'une riche toifdn engagea5foirs 

C 4 les 
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]es ordres d'iin Chef entreprenant , à confier leur 
y îe à un frêle vaîflèau, à parcourir des mers încon- 
-nues, & à chercher loin de leur patrie des dangers 
•&4es ennemis, ont eu de tout tems un grand nom-^ 
bne d'imitateurs.Le défir de la gloire & de Tor peut 
rendre les hommes intrépides , 2c la valeur dingéè 
par la prudence manque rarement de fuccès, 
. C'elt ce phénomène connu^ mais toujours inté^ 
ref&nt,qui autant que le eoût pour la nouveauté 
fait rechercher les relations des voyages & des expé- 
ditions ; & celle dont on vient de voir le titre jufti* 
fie à tous égards la curiofîté & Timpatience du Pu- 
blic. Soit qu'on la çonfidère tomme un monu- 



toire naturellç, & ce qui intéreflè encore plus les 
Angloîs, les forces & Tétat de leurs Voifins, on ne 
peut disconvenir qu'elle ne foit digne & des foins 
qu'on a pris pour la perfeâioner , & de l'ardeur de 
ceux qui l'ont fi longtem^ atendue. 

Je tâcherai d'y répondre.par des extraits circon-» 
ftanciéS)& me bornant dans celui-ci aux avantures 
de nos hardis navigateurs, je renverrai à une autre- 
fois les obfervadons qu'ils ont faites, & les vues 
qu'ils ont eues. Si , Coname le titre l'aflure , Mi- 
lord Anfon a lui même fourni les mémoires , fi , 
comme on le dit , des Phyficiens éclairés (a) ont 
concpyn^ ^veç r Autpur , pour teudre fon ouvra- 
ge 
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!fc plus parfeît,fi enfin en comparant d'autres ré- 
gnons avec celle-ci je puîs ajouter quelques éclair-^ 
ciilèmens à ceux qui s'y trouvent , j'eipère qu'on 
me pardonera un peu plus de longueur , que fans 
tous ces encouragemens je n'eulîeofé m'en per- 
mettre ; & le fucces de mon premier extrait m'ani* 
meraàlacompofitiondufecond. (a). 

La guerre avec rEfpagne,qu'on prévît en 1 739^ 
fit penfèr qu'on ne pouvoit Tataquer avec plus aa- 
vantage que dans le nouveau monde. , Divers pro- 
jets furent propofés , diverfes réfolutions furent 
prifès. abandonnées à la léeère^ou exécutées à de- 
mi. La lèule dans laquelle on pçrfiila fut de con- 
fier à Mr. Ànfon ladireaiond'uneçsçadrçjfic d'u- 
ne ej^édîtîon. On fongeoit d'abord à l'envoler 
aux Indes Orientales avec quelques vaiilèaux dç 

Îuerre & diverlès compagnies de troupes réglées. 
1 eut eu ordre de ne toucher qu'à Java , de ne s'y 
arrêter que pour fe fournir d'eau , & de fe rendre 
dîreâement à Manile fituée dans l'Ile de Lap;» 
l'une des Philipines. On fupofoît que cette Pkcç 
auffi mal fortifiée ^ pourvue dans le commence- 
ment de la guerre que le refte des établiflemens des 
E^)agnols , ne feroît capable ni d'une forte ni d'u- 
ne longue réfiftaxice.Une autfeJEsçadre auffi con»- 
fidérable que la précédente auroît du oartîr en mê- 
me tems , & pénétrant par le Cap Harn dans Iji 
Mer du i«i,croîfcr le longdelaCôte^ataquer 
'quel<5|u'une des Places,^ le joindre eiuuitçàla 
flotc de Mr. yf «jTo». (é) • 

. Mais 

f») Ofecoîs-je faire fouvenir mes Leé^eurs que le (e-- 
conrsd'iHie Carte ne leui fera pas inutile pouc lire avec 
irait cet Extrait ? 

(^} Oa n'a a^ofé que le Roi Gmi^um€.v9o\t Ibrni^ 

C s ' avant 
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blés qu'eux , & les Ançloîs ne purent qiiîter ce 
lieu que le 27. deFévneri74i. Ils rangèrent le 
refte de la C6te,pàflerent devantle détroit de Ma^ 
gellan^ & s'approchèrent deœlui àeLeMaire,îl& 
en entreprirent le paflàçe le 7 de Mars , & ne l'eu- 
rent pas plutôt franchi, que les Vents contraires^ 
& les Cuurans leur firent éprouver, combien ckns 
ces M^s étpîtdançereufe la faifon des Equîno-. 
zes.Chacjdtiides vaiflèaux batu par des tempêtes 
continuelles, & par une Mer dont les ondes fur-^ 
pa0bient par leur élévation celle de toutes les au-, 
très Mers , fut chaque jour pendant trois mois à la 
veille d'être englouti dans des abymes d'eau, our 
précçiré fur des rochers inconnu?. Des voiles dé-i* 
chiréQS, des mats fracaffés devinrent pour tous des 
accidens familiers. Les matelots engourdis de 
. froid , eftropiés par des chutes frécjuentes , chafTéa 
de leurs lits par. l'eau qui y endroit, fentircnt pai? 
une trifte expérience l'infuâfance de leur manoeu-^ 
vre,& l'imperfeâion de leur eftime. Se croyaht ait 
bout d'un mois affez avancés vers rOueft,pour 
reprendre la route du Nord , ils fe virent près d'é- 
chouer contre une T^rre qu'ils çroyoient à cent 
lieues , & obligés de retourner vers le Sud à la hauT 
leur de foixantç degrés. La.flotte déjaprivéede la 
Perle 6c dn Servern , qui manquant de confiance 
rctournejtnten Europe, acheva d'y êtredifperfée, 
i& ne fe rejoignit que longteîDs aprçs & qu'impar + 
f aitement , A tant de malheurs fe joiç nit peu après Iç 
paiTage du détroit une afrçuieixialaaie' La durée & 
4c8 &âgtt0s d'un fl long féjour fur la mer , & uns 
doute les provifîpns ou corrompues ou tr<i) falées 
rcndireqtt ce ni^iftuflî violent qu'univerfel. Dec 
Ja fin d'Avril ^U 7 ^yoitpçii,dçpçrfi>nneft qui ta 
1 fui> 
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fullênt exemtes , & dans ce mois le Centurion per- 
dit 43. hommes. Lefuîvantftitplus mortel enco- 
re , car quoique plus éloiené du Pôle & des mers 
orageufes l'équipage fe flatât d'éprouver un tems 
plus doux & un air plus iàin, il ne laif& pas de 
mourir ce mois le double du monde que le précé- 
dent. Enfin le mois de Juin augmenta encore la 
mortalité , & lorsqu'on prit terre il v avoitdeux 
cent hommes de morts, & il n'en rcltoit plus que 
fèpt ou huit capables de le traîner. 

En vain pour prévenir lesprogrès de ce mal , & 
pour rejoindre le refte de l'Escadre , le Centurion 
avoît-il croifé lc8.de Mal à la hauteur de l'Ile du 
Secours ^ lieu du premier rendei-vous ; cette Côte 
où il ne te trouva perfonne ne préfenta que des ro-> 
thers , des précipices, & dts écueils. Quelques 
Bayes , dont l'ouverture étoît bouchée par une 
multitude d'Ilots n'ofroîent qu'un afile fulpeâ. 
Un ouragan, qui fembloit réunir les horreurs de 
tous les autres , faillit le 22 . de Mai à jetter le vais- 
feau fur l'Ile de Ci&/fo^,& fi enfuite on fe trouva 
dans une Mer moins agitée , on ne crut pas devoir 
s'en prévaloir jpour ièpr éfenter devant Baldivia , 
I où l'on avoit fixé un fecond rendez-vous. Il n'y 
r avoir pas d'aparence, que des vaîfïèaux qui ne pou- 
\ voient avoir moins foufert que celui du Chef, & 
qui ne s'étoient pas trouvés à un lieu deftiné pour 
le réunir , puflèntfe rendre devant une Villeforti- 
fiée,qu'il eut été queftion d'ataquer. On prit donc 
dîreéèement la route i^Vll&ài^JuanFernandès, 
Mais lorsque le 28 . de Mai on étoit près d'y abor- 
der , l'incertitude où l'on étoit fur fon véritable 
lieu fit craindre qu'on ne iè fut trop écarté vers 
rOucft , & pour ne le pas manquer , après s'être' 

rapro- 



ta^ocHié da Continent , on rebrouiIàcheima,ea' 
fmVant toûjoucs k mcme Paralèlc. Ce détour a- 
longea de trois &ïiiames une navigation déjà trop 
longue , & fit perdre le courage &la vie à 70. ma- 
lades, qui plutôt tranipo];tés à terre s^y ikoient 
peut-être rétablis. 

£nân rqti arriva ; mais k fcorbut avoit fmt de & 
fortes in^eâions , que pendant lès {premiers jours 
il ne s'en paJSToit point, qu*onn*enterrât fixoufept 
matelots. Ce ne fut que par des degrés in&nfîbles 
oue les moins/ibalades le rétablirent, & ceux la: 
leuls , qui à leur arrivée pouvoient encore fe traî- 
ner, éprouvèrent dans peu les heureux effets de 
Tair ^ des jraûaîcbiÛcmens , & des vivres. ^ 

Le Centurion ne, précéda que de deux jours I21 
Chaloupe VlEJfai^ qui n'avoit guère moins foufr 
fert <5^ue lui. Elle avoit perdu 34. hommes, & il ne 
reûoit plus que le Capitaine, k Lieutenant,& trois 
hommes , qui puilènt faire la manoeuvre. Cette 
jonâion fulMte fit efpérer aux deux vaiflèaux^ 
quMls feroient'bientôt rejoints par les autres. Mais 
ice ne fut que le 2 1 .dejuin qu'ils en ^perçurent uq 
nouveau. Il diiparut peu après , mais on lerevit ie 
2/6, & on le reconnut pour le Ghcefier. Mr. Afifoi^ 
i)révoyant par Texpérience defbnvaiiièaucequç 
celui-ci devoit avoir foufert , dépêcha à fk rencoft- 
Ut un bateau chargé d^eau , de rafraichi^Temens^ & 
ce qui devoit lui être encore plus néceflàire , d'ua 
i!urcroit de matelots, Jam^s iecours lie vint{diu^ 
à prq)os &nefut témoind'unplustriftefpeaaclç. 
Deujç tiers de i'équipageavoîentpéri 4 & ceux qiû 
vivoient encore étoi^t, à laréfervedes Qfficieii& 
& de leurs^valets , réduits à la plus dure extrémité. 
Us ne recevbientplus par jour qu'une pinte d'e^ti. 
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èc il leurenreftoitiipea , queikm cdlequ'on letu: 
envoyoît, en peu de jours ils ferdîent tous morts de 
fo]£. On n'eut aucun lieu d'en douter par l'obUi- 

entieréloi- 

laquel- 

brtspout 

y aborder leur en avoît faitperdrerefpérance, & 
ayant confumé l'eau & les provi(i(Kis, qui leur a<» 
voient été plus d'une fois envoyées , ils atendoient 
la mort à layueduli^^quifèulpouvoitprolon^ 

5er leur vie. Heureufement le vent changea le 28^ 
e Juillet, & lespôuf&danslabayeoùetoientles 
^ux autres valfleaux. Il ne reûoit plus que So» 
hommes fur le (r/a^^er, mais quoiqu'ils fuilèot 
tous malades , il en périt beaucoup moins à terré 
-qu'il n'en étoit mort du CenturiùHyùm doute par* 
ce que les fecours du Chef lesavoîentdîspolesà 
une plus promteconvalescence^ 

Des deux Vaiflèaux chargés de vivres ^ on en 
avoît déchargé lui , peu après avoir quité Madère^ 
Celui qu'on avôit retenu n'arriva à Juan Fernan^ 
^èj qu'au mois d'Août. Sa vue fut d'autant plus 
agréable qu'iUportoît du pain, & que de même 
que le refte de l'Efcadre on le croyoit ou de retour 
ou péri. On craignoit que fon équipî^e mdns 
ïiombrcax.& pluà reCffdé que ceux des vdflèaux 
réjoints tf eut été encore plus maltraité qu'eux^ 
6c l'on fut tout fuippris de ne pas voir à fa ma- 
noeuvre i> coïnme on l'avoit fait à celle des au-- 
très , des marques de fa foîbleflc. Mais il vendt 
d'un port, qu'il avoît trouvé lorfqu'il ;s'at- 
tendoît à périr.Ptêt d'échouer le 16 de Mai fur 
une Côtt duGontincBt à 45-*^. go^.de latitudeMé- 

ridîonale , il aparçut une ouveràif ç étroite , au tra- 
vers 
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vers de laquelle il parvînt dans un port. L'eau & 
les rafraîchîflèmens qu'on trouva à terre, y arrêtè- 
rent deux mois les fehc Anglois , qui formoient 
l'équipage. La craînteétoît pour eux k fcul déla- 
brement de leur afile. Ils n'ofoient s'écarter de 
S>eur des Elpagnols ,<iont ils fe<:royoîent moins él- 
oignés qu'ils ne l'étoîent , & dies ÎS aturels du païi 
ïcpréfèntés commeauffi cruels que puiflàns. Leuri 
f râleurs étoîent mal fondées, car pendant le féjout 
Qu'ils firent for cette Côte, ils ne virent qu'une 
feule famille. Elle étoit compofée d'un Indien, 
de fi femme , & de fes enfans , & étoît venue fur 
une barque, peu après l'arrivée des Anglois. De 
peur d'en être trahis , Us crurent devoir l^arrêter & 
tachèrent par de bons traitemens de lui feîre ou- 
blier fon esclavage-Cet Américain leur parut avoir 
de la làgacité , & la plus forte preuve qu'il leur en 
donna "fut de fe procurer la liberté. Il fortit pen- 
dant une nuit orageufe à la feveur d'une ouverture 
négligée, & s'enfuit avec fa famille fur une des 
barques du vailïèau , après en avoir détaché ocUes 
qui auroient puleppurfuîvre. Il ne fut découvert, 
qu'au bruit de fes rames, & lorfqu'il n'y avoit plus 
moiendel'ateindre. Quoique là fuite renouvellât 
les craintes des Anglois , ils ne furent pas infenfi- 
bles au mérite d'un homme , qui avoit tout rifqué 
pour recouvrer le bien le plus précieux. Comme 
il pouvoit foufrîr darls les bois , où on fuppofoit 
qu'il s'étoit caché, on eut l'humanité d'y porter 
dçs provifions , & le plaîfîr de voir qu'elles avoient 
été acceptées. Le vailïèau repartit enfuite, & ne 
futpas longtems à rejoindre le Centurion. 

Le IVager Vaifïèau de guerre de la même Efca- 
drc n'eut pas le même bonheur. Comme il étoit 
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chargé des monittoîtô & âeratdndl nÀ:efiaite$ pour 
le Siège de Baldivia , le Capitaine n^avoit pas vou- 
lu manquer deie trouver à Tlle du Secours, Mais 
la violœce du vent , les écudls de la C!ôte,la mau- 
vaîièmaneuvrede Téquipage, & le flcbeux état 
du Vaiffeau le aient échouer. Les z 30^ hommes 
qui s'y trouvoî«it fe fimvirent à terre , & y portè- 
rent la difcorde. Peut-être fe feroîent-ils rdunis , 
s'ils s'étoient crus auffi près du VaiiTeau de tranf- 
port que pobablement ils Tétoient. Ce Vaîflèau, 
qui n'étoit pas éloigné d'eux de plus de trente li- 
eues,cut pu les traïuportcr tous à V Ile de JuanFtr^ 
nandès, C'eft là que le Capitaine periiftoità vou- 
loir aller , en repréfentant à fon équipî^c , auHl lui 
ferok facile de s'emparer près de Tlle dfe Chiloéàt 
quelque Vaiflèau £j^^nol,& qu'aprèg tout il y 
avoit moins de téméntc à pourfiïivre fa route qu'a 
rcbrouffèr chemin. II acheva par Ces difcours & par 
quelques violences de révolter contre Iuy le plus 
grand nombre de fes gens,qui après l'avoir empri* 
foné, le laiiTèrent avec feize honmies fur Tlle 
défcrte & ftérile , où ils s'étoient fauves ; & entaf^ 
fés fur la grande barque , qu'ils n'avoient pu aflèx 
alonger, traverfèrent le détroit de Magellan . 
Manquant de provifions , & cotpiant des terres in- 
accembles ouflériles ,ils parvinrent au Br^^/ di- 
minués de plus de la moitié. La petite troupe fidè- 
le i fbn Chef fut encore plus malheureufe ; car a*^ 
près avoir ftit de vaines tentatives pour s'avancer 
vers le Nord fur les efquifs qu'on lui avoit laiffés , 
& réduite par divers accidens au nombre de quatre, 
elle fè vit obligée de fe rendre aux Eipagnols de 
Chilo/. Le Capitaine & fes trois Compagnons en 
finrent humainement reçus, tranfportés au Chili 
r^tmi XLL PartU t. D & 
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& enfin aprè»^le cart4*t<ed^v<^ié»dan$}tilr:Pttr!d 

- Ainfi de toute rEfcacJfle îl n'y eut que deux 
. Vaiflèaua de guerre y laj GJwioypft , & le* Vaif feaU 
detrajjfp^t qui & ténmç^V Qe ideoikr. devenu 
inutile, dès qu'on en eulrticé ks^ovificms, & trop 
cndomips^é pour reprendJHajiwite dcJ'Europc, 
fut détruit peu apjcsiort accàr^^^. foïi équipage 
fervit a renforcer les autxes.\Ilfen'eniay<Ment que 
irop de befoin. De 961 Jionicnes^gm s'étoiént trou-r 
y es fur ces quatre Vaiffeaux , ii en étoit mort 626; 
& ceux quî reftoient ^loin d'être en état d'exécu- 
ter leurs projets, étoienttéduits^à craindreceux de 
leurs Efuiems, Des cruches bcifécs , des mon* 
ceaux de cendres,& des arr êtîcs de poîffons nouvel- 
lement mangés, qu'ils trouvèrent près du bord 
delamer^ leur firent penfer que TEfcâdre Efpa- 
gnole^Ies.avoit devancés, & qu'elle les cherchoit 
pour achever de les détruire. Ils.ignoroicnt le fort 
de cette fifcadre, dont THiftoircxie doit pas être 
plus longtèms diférée. 

, L'Amiral Pizarro avoît fous fes ordres cinq 
Vaiffeaux de guerre & unePatachc de 20. pièces 
de canon. L'-^^>furla<juelle ilfctrouvoit, étoit 
de66. pièces & contenoit^oo, hommes. Il y en a- 
voit autant-fur le G;^//>j!(/Jr<><ï de 74. pièces» L'//!fr- 
mione&xi ayoit5'4. & 5'oo- Hommes d'équipage-: 
CtixààtVEfpéranee Vaifleaude 5:0 pièces étoit 
de 4^0. Hommes , & le St. Eftevan de 40. pià<^ 
contenoit gyo. Hommes.Outre les matelots & les 
milices , il y avoit fur cette Efcadrc un Régiment 
devieilles troupes. Dirigée dans fes mouvemens 
par celle des Anglois , qu'elle avoir ordre d'obfer-r 
ver , de fuivre , & d'attaquer jdans là Mer du Sud^ 
elle trouva les mêmes obiUcles , & eut encore 
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moins de bonheur. Comme le départ de T Amînl 
• avoît été prédpîté,îl n'avoît eu le tems de prendre 
iies pro vifions que pour quatre mois , & il comp- 
toit de le pourvoir à Buenos Ayres. Il apritdans 
ce lîfeu par le Gouverneur de iVtf. Catherine^ que 
les Ahgioîs le trouvoient fur cette Côte , & qu'ils 
fedifpofoîent à en partir. De crainte d'en être de- 
vancé ^Pîzarro ne s'arrêta pomt. Les deux Efca- 
dresfe trouvèrent près du détroit à fi peu de dif^ 
tance Tune de l'autre , qu'un Vaiflcau Anglois é- 
carté des autres fè méprit à la forme <fe ceux des 
Enubniis , & faillit à être pris par l'Amiral , quia- 
voit eu la prudfence de rendre fou Vaiffeanauffi 
femblable qu'il le pouvoit à celui deMr.ifir/ôv. 
Les tempêtes du Cap /for/irféparèrent trois Vaif- 
féaux E^?agnoIs de leur Amiral , & repouf&nt 
contfnuellement celui-ci l'obliçcrent de retourner 
tout délabré à Ja Plata^ où il ne fut rejoint que 
piT VEfpérafice ScltSt.EJfevan, On n'a jamais 
fu le fort de VHermione^^ l'on fupofe qu'il fut 
encore plus funefte que celui du Guifufcoa , qui 
échoua fiir la Cbit àviBreJîL L'équipage de ce 
dernier diminué de près de la moitié eut le bon- 
heur de fe làuver à terre , après avoir de même que 
les équipages des autres Vaiflèâux éprouvé pen* 
dant plus d'un mois toutes les horreurs de la fa- 
mine! Les rats fe vendoîent à un prix exceffif , & 
un frère coucha pendant plufieurs nuits avec- le 
cadavre de fon frère^ pour rétenir la petite portion 
de vivres que le mort recevoit. Les Equipages de 
VAfie & du Sf, Eftevan furent réduits à la moitié* 
11 ne refloit que 5'8. hommes en vie fur VEfféran^ 
ce , & que 60. de tout le Régiment. 

Pizarro ne fe vit pas plutôt en fureté , qu'il tâ- 
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cha de fe remettre en état de pourfuîvre fou cxp^ 
dition. Il lui manquoit des vivres , des munitions, 
& fur tout de l'argent. Le Viceroi du P/ro», t 
qui il s'adreffa pour ce dernier article ne I^î envoîa 
que la moitié de ce qu'il demandoit, & divers caiir 
tretems le fruftrèrent des mâts, dont il avoîtbê- 
foin. Il répara cependant le mieux qu'il put l'v^r 
& le St. Ejievan & fe remit en mer au mois d'Oc- 
tobre 17^1. Le St. jEyîtf z;/f» aiant été fracadÏTé fuj: 
un écueîl en dcfcendant la rivière, fut déiruit par 
ordre de t' Ancrai. Lafaifon étoït favorable pour 
fon paflàge ; mais par la ncç%ence d'un des Q ffi- 
cîers , les mâts s'abatîrent oms un roulfs , & Vjlfic 
revint de nouveau en très mauvais état à fon port. 
Pizarro y fit TéqxâpcT VEfperatfce^ & en don- 
iia le commandement à un defes Capitaines nom* 
mé Mindinuetfa. Il traverfa lui-même le Con- 
.tinent, & fut joint au Chili par Mindinuetta^ 
qui étoit parti au mois de Novembre 1742. & a^ 
voit enfin fait le tour du Cap Hom. On ne nous 
dit point ce que fbn Vaiilèau fit dans une Mer ^ 
dont les Angloîs étoient repartîs,& où P/^^rre? ju- , 
gea à propos de le laiffer. Cet Amiral revint 4 
Bnenos Ayres avec Mindinuetta en 1 745', & y rc* 
prit fur VAfie la route de fà Patrie. Le défaut de 
matelots. Efpagnols l'avoit oblfeé de fe fervîrdc 
prifoniers Anglois & Indiens. Ces derniers enne- 
mis nés des Elpagnols, dont ils fe virent encore 
maltraités pendant leur voiage , tachèrent de fitîs- 
faîre à la fois leur haine & leur vengeance. Com- 
me ils n' étoient qu'au nombre d'onze, ils fondè- 
rent les Aoglois ; mais ceux-ci n'ayant pas répon- 
du à leurs avances, ils ne fe crurent pas trop foi-* 
blcs , pour exécuter feuls leurs deffçins. Orellana 
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^gnQ Chef d'une troupe auffi animée Tarma de 
couteaux pointus , & de lanières de cuir, qui char- 
gées de boulets devenoîcat dans les mains des A- 
méricains des armes redoutables. Ils profitèrent 
d'une nuit obfcure , & fe jettant fur un équipage 
mal préparé, en dépéchèrent un grand nombre., & 
forcèrent les autres à fe fàuver avec les Officiers 
dans les chambres du Vaiflèau. Ils fe rendirent 
aSnfi en pçu de minutes maîtres du tillac , & en de- 
meurèrent en poflcffion pendant deux heures. Ce 
ne fut que faute d'armes qu'ils ne purent forcer 
leurs cfrmemîs dans les endroits, où ils s'étoient 
retirés. Ceux-ci revenus enfin de leur furprife& 
de leur frayeur rcconurcnt le petit nombre des ré- 
voltés , & entr'ouvjam leur porte tuèrcot le Qief 
d'un coup de jriftolet. Sts comparons ne voulu- 
rent point lui iîjirvivre,& s'étant tous précipités 
dans la mer, ils y périrent vengés. Pizarroziivo, 
enfin en 1 746. fur la CÔte de Galice , & ne ramena 
que ioo.hommesde3000. quîcnétoîentpartisa- 
vec lui. 

Ce ne fut que par une prifecme les Angloîs fu- 
rent informés du mauvais fij^cces delà floteElpa- 
gnole. Mais s'ils fe virent par là' délivrés de léurs-- 
mqui études, ils aprirent en même tems qu'elles 
n'avoientpas été deftituées de fondement. Pîzar^ 
ro en envoiant au Vicçroî le détail de fes délàftres, 
«voit ajouté qu'il étoit poflîble que les Ançlois 
plus téméraires que lui ëuflènt auffi été plus heu- 
reux ; mais que dans ce cas comme ils dévoient a- 
voirjieaucoupfoufert , & qu'ils ne pouvoient relâ- 
cha qu'à Juan Fernandès ,11 n'y auroît qu'à leS v 
aller atendre avec quelques Vaiflcaux , auxquels 
dans l'état de foibleffe où ils feroicnt ils ne pour- 
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loient réfifter. Sur cet avis le Viceroi avoîtdjCîpô-, 
ché quatre Vaiflèaux de Calao ,ixvoii andcfo , 
deux de 40. & un de ao. pièces de canon , pour în- 
lercq«er les reÛes de l'Efcadre Angloifi.' Mds 
après les avoir inutilement atendus près de la Baïe 
de la Conception & de l'Ile de JuanFernajtdh 
julqu'au 6, de Juin, ils s'étoient retirés , perfuadés 
que les An^loie avoient renoncé à leur entrepri- 
fc , ou y étoient tous péris; & le Viceroi qui le crut. 
comme eux les déchargeaa leur retour, -&nere- 
tintplus les Vaiffeaiix marchands dans fcs ports. 

Cette nouvelle, qui expliquoit la raifon des pots 
cafTés , des arrêtes & des cendres , que Mr- Ànfi». , 
«voit trouvées en arrivant, & qui le raffuroît con- 
tre lacrainted'étrcatuqué par des forces trop Tu- 
{lérieures l'engagea à fiiîre croifer fon Efcadre le, 
ongdelaCôtedu Ci//<& du P/rou. Ce ne fut 
point &nsfuccès. Chacun defes Vaiflèaux ût de 
riches prilès , & eu auroit fait un plus grand nom- 
bre, lî quelque, accidens arrivés à la Chaloupe 
r£j?âin'eufrent obligé le Centurion de perdre à 
fecourir, & enfuite a déchargera à détruire cet- 
te Chaloupe le tems que ia plupart des Vaiffeaur 
dévoient paffer de Calao ï Vatparaifo. Pour ic 
procurer avec une plus grande apparence de for- 
, ce plus defacilité à faire- des priles, Mr. Ânfom 
équipoit les Vaîflcaux qu'il preuoit, & les dif- 
pofoit dans des lieux différens , & aflèi éloi- 
lés de la Côte , pour n'être point apperçus. Mais 
1 VaîfTeau échappé au Gheefier, qui l'avoif 
lurfuivî envain , donna avis au Gouverneur de 
aiMdcrarrivécdes Ennemis, celui-ci dépécha 
V iceroi un Exprès chargé de cette nouvelle , & 
:£ lors peu de vaiHèaux Eip^nols oierent fortir 
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des ports- Les j^ngloîs eu faifîreat cependant un , 
quiàpeîneibrtîde Pii/« leur aprit q\j'il8 étaient . 
découverts ^& leur douna un détail des forces & 
des tréforsV qui ietroûy oient d^s ce 'lieu, IJ n'en 
fdut pas d^avant^epour Icianîmer à 'tâcher de les 
cnlever,avaiit cjuèïe Gx)Ùk e^rliéur les eut fjUttranf- 
porterplus avant dans ,lési terres. Ppur éviter de 
l'alarmer, Mr, >f «/S» dépêcha ^ l'enirée de la nuit 




trèrent dans la Baïe , ws avoir été dccouverts.Ils 
y furent réconnus par une barque Elpaenolê , qui ' 
par fes cris anonça.aùx hâbîtsuis-rapproche des An- • 
dois. Ils s'a{reinblèrententum-ulte,onfitduFort 
ceux ou trois décharges^ §: les Anglois ne laiffè- 
rent pas de débarquer.à.ixne des extrémités de la. 
Ville. Ils en traveri^reïit les ru es en poufiànt des 
cris de joie, qui achevèrentd'éfrayerlçursemic- 
mis . & fe dîviiànt en deux corps ils s'emparèrent 
prefqu'à la fois 4y Fort ^ delà maifon du Gou- 
verneur. Les Elpignols , furpris dan« la nuit, a- 
bandonnèrent leurs lits & leurs habits , & s' enfui- 
rent dans le plus grand déibrdré. Le Gçuverneur 
laîflà après lui une jeune Épouïè, à laq-uelie il n'a- , 
voit été marié que deux Jours , & qui fans deux 
foldats , qui moins cxpéditifs que leur Chef l'em- 
portèrent làns chemife , lèroit tombée en cet état 
entre les mains des Anglois.* Ceux-ci fe voiant 
dans un quart d'heure fùcceflèurs des habîtans s*o- 
cùpèrent à en fiifir les effets. Les matelots enfi-- 
lànt à la hâte les habits des EfpagnolspardeiTus 
les leurs paroîfToient ridiculement traveftis. Ce- , 
pendant le Vaifleau dutlhef,qui n'avbit commen- 
cé à ^'aprocker ae la Ville, que lorsqu'il y avoît 
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lieu de croire que fon monde y étoft débarqué, 
eut le plaîfir de voir le matin Tétendart Anglois 
arboré fur le Fort. Une fut cnfuite queftîon que 
de tranfoortcr fur les VailTeaux les richcflcs de la 
Place ^ oc on le fit ttanquilement malgré les me- 
naces des Efpsçnols >, qui renforcés & raffembl es 
autour de la Ville , fehibloîent vouloir y rentrer 
par af&ut. Trop fiers pour confeatir à racheter 
leurs maifdns & 4er«îardiandîfes qu'on ne pou- 
voit tranfpbrter , ils aimèrent mieux que les An- 
glois brulâffent les unes & les autres en fe retirant. 
Toute la Ville fut confumée à la réferve d'un 
Couvent & d'une Eglîfe, qu'on épa^apaf or- 
Ae de Mr. Ànfon. Cette exception étoît une preu- 
ve de fon humanité autant que de fa politique. A- 
joutons y les traitemens qu'il fit à fçs prubnicrs 
pendant tout le èours de fbn expédition. Car quoi- 
qu'on l'eut repréfenté comme un hérétique c'efU 
à-dire comme un monftre, & qu'il eut lieu de 
s'atendre à de mauvais traitemens , s'il avoit le 
malheur d'être pris , il ne s'en crut que plus obligé 
d'in^irer par fon exemple à fes prifoniers des idées 
plus uincs & des ièntimens plus généreux. Ils fur 
rent traités avec douceur, leurs femmes furent re& 
peôées, les Moines mêmes ne parent réfifter 
aux honnêtetés de vainqueurs, qu'ils n'avoient 
que trop noircis. Un Jéfuitç reconoii&nt lê crut 
obligé d'interpréter en leur fiiveur d'une manière 
hipothétique l'exclufion du falu^,quefon£elife 
dénonce aux héréâques. Ainfi le nom de Mr* 
jffjfon & à caufe de lui tout le nom Anglois eft de- 
venu refpeéfaible en Amérique ; & la r aix fera ai- 
fîiment renaitre l'union & la confiance entre de<f 
Natiçms , que le commerce , les befoins , & l'efti* 
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me doivcntconcourîr à lier.. 

Le Glocefter occupé à croîfer plus h^ut fur le ^ 
même Côte n^eut point de part à la prife de P^iPa , ^ 
à nefe rejoignit que quelque; jours apr^s au C^;^^ 
/«r/>^ , après avoiir fait deux prifès de la valeur dç 
2P 5 oço. X . S L La feule expédition que TE scadrc 
réunie put entreprendre dans fon état de foîbleffe , 
& dgns la çeriîtude où ellp étoît d'être découverte,^ 
nepouvoit avoir pour objet que quelquç vaîilèau , 
m fe rendroît en Amérique d'im païs élpîgçé. 
Tous les ans vers le mois de Janvier , il en arrivç 
un pardi au Mexique chargé à Manile des mar* 
chandifes de 1* Afie,ù les porte à Acafnlco;^ reçoit 
en échange de rarg;ent& un petit nombre de pro- 
dttâions de l'Amérique , & repartant vers le mois 
de Mars s*en retourne en Afie avec plus deprom* 
titude qu'il n*en cft venu, C Vft fur pe Vaiilèau , 
appelle Iç Galion ^ que les Anglois fixèrent leurs 
vues pendant dix hufjt mQÎs. Il leur reftoit en qui- 
tant Paita aflèi de îems à ce qu'ils croy oîent^pout 
fe rendre à Acapuko avant le Galion, Mais com- 
me leurs prifoniers, qu'ils n'avoient pu relâcher 
qu'à Paita^ avoient confumé leur eau, & que cet- 
te Ville fimée dans un Climat ûblonpux & ftérilc 
en manque elle même, ils réfolurent de s'en pour- 
voir à rile de Quibo fimée à l'embouchure du 
Golfe de Panama. Ils y arrivèrent le 3. de Dé- 
cembre, après avoir peu ae jours auparavant paifé 
pour la leconde fois la Ligne. Il nèleur auroit falu 
que trois jours.pour ce qir ils avouent à faire à Qui- 
^0 , il la leparation du Glocefter ne les avoit forcés 
i atendre ce Vaiffeau qu'ils ne rejoignirent que le 
i;^. Ils s'ocupèrçnt dans cet intervale à fe fournir ' 

d*pae eau excellente, qui coulant dans un canal de 

D f 120. 



58 BiBUOX^EiEQUB Raisokne'e, 

1 20.jpîés de large & de 4 fa pies de long , fe préci- 
pite fur des rocs , qui à chaque inftant en varient le 
x:ours , & forme une cascade , dont les bois des en- , 
virons relèvent la beauté. Cette Ile , qui d'ailleurs ' 
n'eft qu*une fbrét continuelle , & qui n'eft fré- ' 
quentée qiie dans le tems de la pêche des perles, 
ne fournît aux Anglois d'autre provifion que des 
Tortues Jls en trouvèrent un nombre prodigieux, ' 
& en chargèrent fuflSfàmment fur leurs Vailfeaux 
pour leur lervir pendant un mois. Il en péchèrent 
alors de nouvelles fur la Côte de Mexique , & el- 
les leur furent fi làlutaires , que pendant les fept 
mois qu'ils paffèrcnt en Amérique depuis leur 
départ de Juan Fernande s , il ne leur mourut que 
deux hommes. Ils enfeignèrent à en manger aux '^ 
Indien^. & aux Nègres qu'ils avoient pris , & qui 
accoutumés à regarder la Tortue comme un poî- 
fon , fe félicîtoîent d'avoir apris à fe procurer une 
nourîture plus délicîeufe , que celle qu'ils trou- 
vent chez leurs Maitres. Un fait aflex, que ces in- 
fortunés ne connoîiTent guère de plaifirs,que ceux 
que des excès de boiffon^ou des repas abondans 
peuvent fournir. 

De Quibo au Mexique le trajet paroîflbît court ; 
mais des vents d'Oueft interrompus par des cal- ' 
mes le firent durer jufqu'au 27. de Janvier 1742. 
La nuit du jour précédent, les Anglois âvpient 
aperçu une lumière , & dispofés à fe flater , ils l'a- 
voient prîfe pour le fanal du Galion, Le matin dif- 
Qp\ leur joie, en leur fai&nt voir un feu placé fur 
une montagne élevée,. qu'ils dévoient avoir apcr- ' 
çu dans la nuit à une diftance de 25- . lieues. Quoi- 
que le tems de l'arrivée dn Galion fût paffé, on 
eipéroit que quelque accident l'auroit retardé , & 

autant' 
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autant pqur s?cq éçlaircîr que pour reconnoilre la . 
fîriiatibn à'Acapulco , on dépêcha une barque qui 
s'aprochant pendant la ni;it de la terre,fe fàifit d'un . 
Canot de pécheurs. On aprit par les prîfbniers que 
le Galion éioit arrivé le 9. de Janvier & qu'il de- 
voir repartir le 14. de Mars. A cette nouvelle les 
clpérancçs renaquirent, & Mr. Anfon^^m in- 
tercepter ce Vaiflèau , dispoia les fiens dans une li-. 
gne circulaire devant le port ^Acafulco, Les cinq 
Vaîflèaux , <iont fon Escadre étoit pour lors com- 
pofée , fe tenoient. à trois lieues Tun de l'autre , & 
cmbraiîpiiîùt ainfî un eftace de 24. lieues , dans le- 
quel rien ji'eut pii paffer fans être aperçu. Usa-' 
voient foin d'ailleurs de s'éloigner aflex du rivage,: 
pour n'en, être pas aperçus. 

Mais la barque j qui par iès ùiformations , avoit 
donné lieu i <x& &gcs diïpofitions,les àvoft en Hié- 
me tcvixs rendues vaines. Elle avoit été aperçue, 
& les EîuiemiS; inftruits des ravages que les An— 
gloîs venoîent de faire au P/rou , ne manquèrent 
pas de retenir dans le port le vaiflèau , qui auroit du 
en fortir . Les Anglois, qui ienoroient ce contr'or- 
dre, continuèrent à.croifer atvzxitAcafuko quin-- 
u jours au delà du terme , & Iprfqu'ils n'eurent» 
plus lieu de douter que leur arrivée ne fût la caufe 
du retardement, Mr. Anfon eut quelque dcflèin de 
furprendre la Placç avec le tréfor qui s'y trouvoit. ► 
Les ouvrages qu'on y avoit fàits,& les troupes qui ■ 
y étoient entrées u'auroîent pas empêché lefuccèst 
ou du moins l'entreprife. mais les calmes de la 
nuît,& les vents de terre du matin furent des ob- 
ftacles infurmontables , & il falut enfin fe retirer , 
& chereher quelque endroit fur la Côte , propre à • 
fournir dç l'eau & des rafcaichiflèmcns. Le port: 

dQ 
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de Chequetan ou Segataneo fitué à trente UéucS' 
âLÂcapnlcoyXit convcnoît le mîcux,quc parce qu'il 
étoit le moins éloigné. Les provînons n'y font nî 
fbrt bonnes ni fort nombreuîès. L'eau y eft un. 
peu fiumache ^ les Animaux ne s*y trouvent point 
en abondance, il y manque de légumes & de fruits, 
& la pêche même n'y fournit pas. autant qu'ail- 
leurs. Peut-être auroît-on pu mieux fé pourvoir,' 
s'ilyavoit eumoien de pénétrer dans l'intérieujj 
du raïs , & de lier conmierce avec les faabitaqs. 
Mais ceux-ci retenus par les EIpflignols,que l'arri-* ' 
vée des Angloit attira dans les bois autour du port, 
& qui contens de les y obferver , ne firent aucune 
tentative pour les ataquer, ne fe montrèrent point 
4ur la Côte. Il eut été imprudent de les aller chcr^ . 
cher plus loin , à moins qu'on n'eut eu plus de ifor- 
ccs ; & comme il ftoit naturel de fupofer qu'ils fe 
tenoient en embuscade, on prit diverfes précau- 
tions , pour empêcher que les gens de l'Escadre ne 
s'écartâffent. 11 y en eut cependant un, qui ayant 
paffé les kurièrcs , eut le malheur d'être pris, mais 
qui enfuite s'échapa à Lisbone du vaifleauquile 
tranfportoit en Efp^ne, & porta en Angleterre les 
premiers avis de l'état des vaiflèaux Anglois en 
Amérique. 

Chequetan étoit la dernière terre de l'Améri- 
que , à laquelle on fe propofoit d'aborder. Il faloît 
onger à fe rendre en Afie , & pour n'être point re- 
tardé dans ce trajet , on détruifit les priles Efpa- 
gnoles dont on s'étoitfervi auparavant. Onman-r 
quoit de monde pour les é quiper . Le nombre des | 
Anglois étoit à peine fufBfant pour un vaiflèau du ^ 
quatrième rang , & fur cette Côte même ils failli'. i 
rtnt à perdre fept ou huit de leurs meilleurs mate- 
•• lots j 



i 



j 



^nvpv^i^ijU^ I !■ ■» 



de yuill(^44Hiti^ Septembre^ 1748. 61 

Icm. Ils aroient été laiiTés avec un Officier dans 
une barque derant leport à^Acspuho , avecs ordre 
en cas quele Galion iortit, d'en venir auflitôt don- 
ner avis auGhef,qui d'idx)rd fe ièroit mis à fà pour* 
fnite. On avoir fixé à cette barqne un tems , qui 
s'écoula uns qu'on la revit , & le moindre danger 
^u'on cratmit pohreïlefut d'avoir été découver- 
té & furpriie par les gens du lieu. Dans cette iùpo>- 
£tion , Mr. knfnn envoya quelques uns de fès pri- 
ibniers au Gouverneur ^ pour lui redemander ce 
petit nombre d^Ànglois.en échange des Efpagnoif 
qa'onretenoit encore. Mais avant qu'on eut re^ 
<te réponfe la bsMrque reparut , & le raport de ceux 
qui s'y trouvoient confirma ce que. leur phifio^ 
nomie décharnée & leur fdblefle exceâive infi«- 
nuoient fufilàment. On nejpeut fbufnr plus qu'ils 
l'avoîent ùk. Après avou- croifé devant le port 
pendant le tems qui leur avdt été prefcrit , fis a^ 
voient eflàyé de rejoindre l'Escadre^mais les Cou^ 
rans s'étoient toujours oppofés à eu^. L'eau leur 
manqua,&jls furent obligés decotoyer vers leSud, 
& de chercher quelque beu où ils pûilcnt en trou* 
ver. Ce fut inutilement, & ils iè virent réduits à 
boire du fang de Tortue. Bientôt ils feroient morts 
de foif , fans une pluie , dont ils reçurent l'eau dans 
leurs voiles tenuues horifontalement & changées 
par lemoiendebouletsendesefpècesdeiacs. A- 
près ce fecours imprévu , ils prirent le large, & re* 
joignirent leurs compagnon^ , qui après cette réu** 
nion fe difpoftrent à prendre la route de T Afie, 11$ 
renvoyèrent cependant leurs prifonieri au Gou- 
verneur àiAcapulco^ qui de fon côté leur avoit dé- 
péché une barque chargée de rafraichifièmens,que 
le mauvais tems obligea de revenir , làns les avoir 
rencontrés. A^ 
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Avant que dc.quitcr îavec lîos AngloK un paft 

où ils s'étoient promis/les'plasgm)ds(uccè$.,S 

.faut voir s'ils avoient eà tmtdt$*tn&aiter\&at 

qu'ils auroient pu faire dam âess^ucotiilsiices phis 

iavorables; Sice détail parôituil hors d'œuvre ^ ce 

•0^. qu'après nôtre Auteur «qifepousno^&y^nt 

. gageons^., & x}ue nous bàtii£nis:à b lettre des Cb4^ 

4eauxenEfpagne. i ' ': jr*i;.;Ji'' \ . .* 

Trois mois plutôt le paiïàgo du\Ç^*fli»-/rfelo- 
•joîtfeiten été ; il eut été court ,T&4aFlatefeièix)ît 
trouvée devant JBa/i/>/adan3toafelkifi)rce. Les 
lAngloisn'auroiem. rien eu à ciakidre des forces, 
navales: de- leurs Ennemis. - Comme elles n'au> 
roient pu être prêtes plùtôt.»qu?eïlesne le furent, 
<lles auroient toujours eflbîéàs mêmes défaftres; 
BaJdsvia malfortifiée&iàtifs douta mai défendue 
eut bientôt ouvert fon port à TiEfcadre Angloilê. 
Il n'en auroit pas falu davantage, pour ébranlât 
-tout le ChilL Les Gouverneurs des diyerfes Pro^ 
vinces de. ce grand Roîaume occupés à amailèr 
4es tréfors en avoient négligé des Places. Les ma-^ 

fazins étoîent vuides , les fortifications en défor- 
re, & la difcipline entièrement abolie. Les Trou- 
pes amolies par les chaleurs & parlesplaîfirsa- 
voient oubjlié l'ufage des armés à feu. Dans tout 
le CMs iln'y avoit pas trois cent mowfquets. Les 
Villes de Panama & de C^ï/^o «ii'auriSent ^s pu 
réfifter aux Anglois , & le Viçeroi craîgnoit leur 
vifite k Lima, Les divifîons, qui regnoient entre 
les Gouverneurs , loin de leur permettre de fe réu- 
nir , leur èuflènt fait trouver du nlaifir dans la def- 
truaîon de leurs voifinsi Les ISfaturels du païs 
toujours animés contre des Maîtres , qui les me- 
na- 
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mçoîeitt encdre d'un houvcau Pii^r<r,ciiflfe|it 
ic^^déies Anglois comme leurs libérateots. Les 
.ArraufMes , le&Puelches, (ù\es^Pé9fgMinvheses£- 
imtjcmt leurs armes aux leurs & à celles des In- 
diens voifius du Pérou ^(l un ibttlèvement uni- 
versel eut pu être la fuite de leur révolte* Amfi 
rffpagne ataquée puJf&ment dans: les pa^s d^où 
die tire fes tréfors , fe icroitvûe abjîgécd*y^- 
Viîyer des forces confidéraWes^&eutjétémoinarcn 
^tat de fournir des fiscours aux Bimemi^ de TAn- 

Îjkterre. Tels félon notreAuteur euflaitpuêtrc 
es fruits de cette expéditionu Ceux quTeUe eut n'y 
répondirent qu'imparfaitanent; & fAreBl,comnic 
ils Tavoîent déjà été, précédas tl'i|iqaiétades & 
d*accîdcns^ dont il me refte à rendre èoinpte, en 
ftirant les Anelois dans leur nouvelle nav^ationv 
Le Centurton & le GUce/^erqnkimentles Car- 
tes de r Amérique le 6. de Mai 1 742. Les premiè- 
res terres de rA/ie,qui fuifent a leur portée, é- 
toient les Iles i/ïiro»ex,féparées de T Amérique 
de près du tiers de la circonférence duGlobe.Mâis 
comme entre les Tropiques" fouflent d'ordinaire 
des Vents de Nord-Eft favorables pour cepaflàge^ 
les Anglois fe flatoietit de n'y pas demeurer plus 
longtems que les Efpaffnols,qui Icfontfôuvent 
en deux moi^. Pldns ae cette confiance, ils s'é- 
loignètcnt des Terrei,& gagnèrent la hauteur, 
où l'on atend les vents les plus conflans. Mais 
ceux d'Oueft ou tout au plus des vents variables 
ae leur permirent pas pendant fept femaînes de fiii- 
re plus du quart du chemin. Des accidens nom- 
breux fuivîreht ce retardement. Les mâts des deux 
VaifTeaux furent fouvent endomagés , & dans l'un 
& d^s l'autre des voies d'eau coniidérables fati- 
gué- 
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gttèrentdeséq^pagesafoibUs^ le Scorbut. 

Qnoiqa^jls nemanquÂfTentpàs de prohrjfions^ 
que les pluiesfoumtfibientabondâBiientde re^,4c 
qé^<m eut ùAn d'entretenif k fraîcheur & la pro- 
preté , la maladie ne laiûà pas de £ure des prc^rè» , 
iqu'aucim remède ik put arr éter. LfC vent favora- 
ble ^iqms'étoit fixé vers la fin de Juin, ne rendit 
pas la navigation auiliprcHnpte qu'elle eut pu Të^ 
tre. Le C/ffCf/^r ayant peidufongnuad mit, n'a- 
vançoit queientement,& le Centurion perdit près 
d'un mois à Tatcndre. LorfquMl ne re^it plus 
que 3oo;lîeucs à faire , de nouveaux vents con*- 
traires adicvèrcnt dé démâter le Glocefter , & foa 
.équipage ne put plus fiiûità vuider Teauquiv 
cntroit. Il falut donc décharger &' d^étruire ce vaîl^ 
fcau le 15. d*Aoiât,&,le 23. on aperçut les pré-^ 
mières Iles qu'on eut vues dans ce long trajet. El- 
les n'étoient pas propres pour un débarquement^ 
& Top craignoit prefqué de n'en point trouver 
d'auttes , lôrfque le 26. on en découvrit trois nou* 
vclles. Une Barque qu'on feifît ayant dontié fur 
Tune d'elles les informations les plus favorables y 
on £e hâta d'y aborder* Les malades , dont le nom- 
bre étoitexceiîîvement augmenté , nirent inceffii- 
ment mis à terre, & les Officiers fiiivant l'exemple 
de leur Chef les y portèrent fur leurs épaules- 
Leur Santé fe rét«)lit avec une promtitudefur-* 
prenante y & dans tout le féjour qu'ils firent dan$ 
cette Ile , il n'en mourut pas plus de dix. Les fruits 
aigrelets & les plantes antisèorbutiques contri-^ 
huèrent de même que l'air à leur guérifon. Ils y 
trouvèrent abondance de befKaux, d'oifeaux & 
de légumes , & quoiqu'il n'y eut point de rivière ^ 
les fources réparoient ce défaut & formoientea 

pflu- 
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plnGeuTS eiidroitô dés baflihs d'uiie Hû excellente. 
Mais les plus beaux païs Ibntfujets à quelques 
défàvantages , & Tlle de 7/»/\ï» n'en cft pas entiè- 
rement exemte. Le plus grand de tous c'eft le 
manque de ports. Le feul endroit où les Vaifleaux 
puiflènt fe tenir eft au S. O. , & depuis la nli^Juin 
jufqu*à la niî-Oôobre,ileft infeftépardes tem^ 

Îétes dans les tems de la pleine & de la nouvelle 
^une. Les cables déchirés par les pointes de Co* 
îal.dontle fond de la mer cft rempli ne peuvent 
réfifter aux Vents & auxCourans. G^eltceqtiê 
le Centurion éprouva le 22. de Septembre. Un 
vent furieux rompit les cables qui le tenoient i 
Pancre, Técarta de la Côte, & ne lui permit pas 
d'y revenir de 19. jours. Comme la plus grande 
partie de l'équipage fe trouvoît à terre avec Mr. 
Anfoff , il n'étoit refté à bord que 108. homme», 
la plupart à peine convalefeens. un nombre fi peu 
proportioné au fervice des pompes & à la maneu- 
vre du Vaiflèau n'avoit pu le ramener plutôt vers 
ri le , & Ton y defefpéroit de le voir de retour. Le 
Chef eut lui-même les plus vives inquiémdes,lorf- 
que quelques jours après il vit deux barques , qu'il 
prit de loin pour celles du Centurion , & dans les- 
quelles il craignit que la partie de l'équipage répa- 
rée de lui ne le fut fauvée du vaifTeau fubmergé. 
Cette idée , à laquelle le joignit la crainte de termî*- 
her làns gloire une expédition auffi pénible, lui 
caulà une émotion, à laquelle il dcsma un libre 
cours, en fe renfermant dans fii Tente. Ala^ré- 
ferve de cet inftant de folbleffc , que quelques per- 
fonnes lui ont reproché , on ne peut qu'admirer 
fon fl^me , fa prudence, & Ibn a aivité. Il repré- 
fcnta à fes gens, qu'il y i^voit aparence que le V ait- 
T'om. XLL £ ièaa 
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feau n'ayant pu f^a^ner TJk fe ibroiCfenda i la 
Chine , & que pow: l'y rejoki<ke >^ ilfaloit fier par 
le milieu la barque qroHavdtiprife^ & Tidonger 
fde manière^ qu*eUe pÂtlesirai^porter tous. Une 
îë contentap^ de les animer à cet ouVn$e& de le 
dirigerr^yily mit lui m^elat main. Les principaas 
'Ouvriers du Vdflbtu^qui&^raftiveûentdâtisri-- 
le , eurent b^utôtprépfire des Qudls^ tle$ Mal^ 
riflux, & 1^ deux^vR;sde[a4>arqaeaUdientét3:t 
réunis-, iorique len.d'OâobreleVaiifeaarepfi*' 
rut&ôtccfTerletravaii&rinquiétudç. Mr.vfir- 
fon ne tarda :pas ^ s'y fendr^avec la phis grande 
partie de fon. monde , & quoique quelques joursa- 




recondu^re/en ckiq jours à la rade. D^ja ce peu de 
tems afVQit ^^ employé par les mtftdots reft^s à 
«erre. Réduits â un mcMidre nombre ils avoient 
cohunenoé.^ remettre la barque dans Péttlt où elle 
étoitj, & ^quî dlws leur aufoitfiafi . Enfin ih fere- 
joig^îrent tojis^ & quitèrent leai.uncîlc^ où ils 
avoieiu: ,é{>rouvé fuccefliyement les^ltations dé 
k< joie & <te la douleur. Leur navigation tie fut pas 
longue, & ils arivèreiit à Macao le 1 2. de Décerna» 
bre» C'étoit depuis deux ans le premier Port d'a^ 
;mîs qu'ils euflènt vu. Alavéritéceftârentdesa*- 
nais -timides &'de mauvais ctH^^incrs. Le<3ou*- 
verneur Portugais qUoiqoediipofé à rendre fervx^ 
ce à Mr. yfi^yôiiétoittrop dépendant des Chinois^ 
pour ofer le aire éâdacement. IlneluiconlHlla 
pas non plus deièrendreàCtf9/0xr,depeur de le 
brouiller avec les habitans^qui peu acoutumés à voir 
4le^ VaifTeaux de cette force n'en exlgeoient pss 
JEQoins le diok que leur paycrlt les marchands , & 

dont 
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èont un Vai^lèait de Ruerre àVoit lieaàeljç^trr 
exont Ces raifons ment préférer un petit Pôri 
nommé T'yfai Ce ne fut qu'avec des peines infi^ 
nies que Aor. </f «ry^n put obtenir des Chinpis ce q>û 
hûnûuiqttok. Atachés par Tinter et aux Efpagnob 
de MamiU^ ils ne regardoient le Commandant An*^ 
glois que comme un grand Pirate ^& cette rai(aB 
autsuit que h mauvaifè foi de leuis Mandarins, ]f 
.Téiulité de leurs Tribunaux^éc les artifices de leurs 
marchands , cauià de grands retar démens à larépaf 
radon du Vaifleau, & a Tachât des munitions & del 
vivres qui lui manquoient. Las de délais qui fe fjacr 
cédoient continuellement, Mr. Anfon £e convain- 
quit que la réfolution & les menaces luiréuffif* 
foîent mieux que les pré&ns ;&le Vaîflèauaprjèt 
avoir été radoubé & pourvu , putitde Tyjfa k6. & 
de Macaé k 19 d'Avril 1 743. 

Mr. Anfon , en quitant ceport , avoitré{tandu le 
bruit qu'il alloit reprendre la route d'Europe, & 
quoique dans cette iàifon la mcmfon Ocddentale 
ne permit guères ce trajet, il avoit petfuadé à£ef 



ire épreuve, il étoit convaincu que fi l'on cutfui 
Macao qu'il en vouloit ^XiGalioMàeMamle^let 
4iabk£His n'^ euflent été informés par leurs amis les 
(Chinoisv Ils ne iaifl%rent pas que de l'étce , xralfté 
iès foins à fe tenir aflëz loin des Côtes des Phibpi^ 
nés ^ pour n'en être pas aperçu» Il lefutdiverfis 
fois , & le Gouv«iieur de Manile folicitjé par lei 
mffl'ehandsavoît réfolu d'envoyer à fà rencontre 
divers VaiffcauX de force. Mais Topofitîpn des 
vents ) les retardemens du principal yaîiflÈau, & 
furtout les diférêns furvenus entre les întéreiT^i 

E 2 pré- 
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pfévînrcnt Vexécution démette cmreprife. Getfé- 
toit pas la feule qui eut manqué de cettemamère, 
car lorfque le Centurion éloit hors d'état de dé-r 
fcnfe à 27^<«, pendant qu'on le réparoit, lesE^a* 
gnols avoient longé à le faire brûler par un Vaiflew 
qu'on y auroit envoie. Mais quoiqu'on ne deman* 
dât que 40 , 000. écus .pour un coup qmeneùt é- 
pargné un million , les Marchands , qui foupçon- 
noient le Gouverneur de vouloir Amplement lisur 
tirer cet argent, refufèrent d'en faire l'avance, & 
les Andois durent la confervation de leur Vailleau 
aux denances & à l'économie de leurs Enneniis. 
Dès que le Centurion fc trouva en pleine nUJr^ 
Mr. A^on en fit aâèmbler réquipage.Il lui dit que 
fondeflieinétoit d'aller attendre au Cap dtSpiritu 
Santo le Vaîflèau d'yf ^4r/>«/f «> y qui ne manque ja- 
mais d'y paflèr à fon retour à Maniîe. Il ajoutauquic 
malgré les bruits qu'on faifbît courir de l'épaîueur 
de ce Vaifïèau qu'on difoit impénétrable aux ca- 
nons, il avoir réfolu de s'en approcher d'affex près^ 
pour que les fiens le traverûlient de part en pan. 
Animés par ce difcours à une fi riche prife , les gens 
du Vaiflcau l'attendirent pendant un mois. (<aj Le 
Galion parut enfin le 20. de Juin , & loin de paroî- 
tre fuir le Centurion , il s'en approcha hardiment ^ 
& fè prépara de même que lût au combat.. Mais le 
feu continuel que Mr, Ànfbn fit faire de fês canons, 
& des mousquets d'un équipage exercé à s'en fer- 
YÎr terminèrent en fort peu de tems TAélionà fon 
avantage. Les Efpagnols ayant perdu une grande 

partie 

. (m) L'Auteuc a inf^r^ dans fa Relation l'extrait du. 
Jouinal d'une des perfonnes de l'équipage, gui e^pxî* 
me de làiiiànii^relaplusnaive fott impatience & fon ai. 
deiir. 
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piitfedélçurmonde&fiirtôutdc leurs Officiers, 
forent contraints de fe rendre à des gens, dont le 
nombre n'étoit que la mokié du leur. 

Le Vaiflèau qu*on venoît de prendre s'appelloît 
Noftra St^nora de Cabaionga, Il étoit beûicoup 
plus grand que le C^^jKw»,portoit 36 pièces de 
canon & 28. pîerricrs, & contenoit ^^o, hommes. 
Donyéronimode montaro\^(\\ii le commandoit, 
étoit r^ardé comme le plus habile des Capitaines 
de G^//(>»j ,& portôit le titre de Général. Les An- 
gloisaprirentde leurs pnfbnniers que le Vaiflèair 
cetenu à Acapulco Tannée précédente,en étoit par* 
ricellfi^cî plutôt cpi'à Vordinaîre, & devoît avoir 
Gigné Manile , avant queMr. Anfan , £e ^t rendu 
. oevant le Cap où il venoît de les prendre ; de forte 
que fans les délais des Chinois il eut pu faire deux 
prifes au lieu d'une'. LVquipage s'en confola par la 
richeflè de celle qu'il avoit &ite. On ne longea 
qu'à regagner avec elle les Ports de la Chine ; & 
pendant Je voiage qui fut court , le premier foin fut 
de v.eîller fur les pnfonniers, & le fécond de comp- 
ter & de tranfporter leurs tréfors. On trouva i ,3 1 3, 
843. pièces de huit , & 35' ^ 682. onces d'argent, ce 
quiaveccequelesAngloisavoient pris aux Efpa- 
enols pendant le refte de cette expédition montoit 
a 400, 000. L. St. Si à cette fomme on ajoute les 
marchandifes détruites , dont la valeur étoit du 
moins de 600, 000. L. o. ^ les frai^ de la Flotte dp 
Pizarro , & les dépenfes faites pour réparer les 
Fortifications de l'Amérique , il paroîtra que la 
perte des Efpagnols doit avoir été fort grande , ' & 
que l'expédition de la Flotte Angloffe leur fut 
très préjudiciable. 
Mr. JnfoH arriva à Macao le 1 1 . de Juillet/c s'^ 

E 3 van- 
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vgnçaiit àt Uverslarivièrt de CamtonjùimOàt 
jnalgré Içs rdRtis dcsChihois le paflàge étroitqm dé^ 
fend le Port. Deux Forts placés des deux côtés d^ 
cfâî&ge & garnis de hait bu dix Canons de fer ne s'a? 
Vif èrent point de faire une réfiftance , qui eut été î- 
Htitile;niais les Gouvemeurs,de même que le Pilof-ï 
te que Mr. ^«/bi^avoit forcé de le conduire y fii-? 
cent punis d'avoir permis ce qu'ils h'avoient pu em-r 
pécher. Cet aiâe ae vigueur joint au fùrcroit des ri-» 
cheflcs des Anglois , leur acquit plus de confidéra- 
♦ion d'un Peuple craintif & vénal. Les déclaratÎGnsf 
et quelqùesEfpagnols auxquels on avoît ^mis d'« 
aller à terre furent honorables à leurs Vj^nqucurs* 
lie Vîceroi à qui Mr. AnfoH avoit écrit, pour 
lui demander des ptovifioiis ^ & une audience , lui 
accorii les préiiiières,& remît l'autre foiis prétex- 
te de lil chaleur ^ mais en e^t pour avoir lé tems de 
recevoir les ordres de ïà Couf . On p2a:h encore di| 
droit demandé,mais comfaiè le Chçf fut inflexible^ 
les Mandarins députés pM* leViceroi fe relâchèrent 
fie leurs prétentions, & exigèrent feulement que les 

Ï>rifonnieri Efpagnols fûflfent mis en liberté. On 
eur accohla aprjès quelque difficultés conmié 
une faveur , ce qu'on défiroit autant qu'eux. 

Il ièroitauflifatieuant qu'inudlè tkraporterle< 
{divers préparatifs des Anglôis pour leur retour. & 
- .' ïes retardeniens qu'y àportèrent les Chinois , toit 
par crainte, foit par intérêt^ foît par fimpiê formai 
lité. Il fufira de dire que Mr. -/T«/è»futoblfeé de 
venir lui-même à Canton . & d'avoir l'oeil à Ixxér 
çutîon de fes ordres. Prêt à partir il is'adreflà de 
nouveau au Viceroi, pour leniîrefbuvenirdefon 
audience. Elle eut piut-être encore été retardée^, 
£uis une ooificm qu'étt]:ent les Anglais de le rendre 

uti- 
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iidtes à dcshAtçs,quîne^VQfem mies, recevoir m 
les renvoyer. Un fcti vtotent, qni par la négligence 
d^Cimu)iscoQfuniaiiflegi!a£i&par^ la vue, 
& quelesimldotsi^Iois arrêtèrent pref^ieuls, 
leur valut les remercunens <fe la N^on , & Pau- 
diencecki Vîcew». Mç. jitffm y obtint tout ce qu'il 
demanda , & ayant vendu le Vaiflèau Ei^nol à 
des Marchands do Maeao , il quka ce Port It i f. de 
Décembre, & revint en £ufO{>e par le détroit de 
La SoMde & kC^ dç.-B(?^<* ËJf ironie. U ^fvk 
fi Patrie le \^, de Jiuîa ijAA, aprè^ avoir wowcé 
àuis cette expédition, qm duratrois ans. çc neuf 
mois, q^ue, a^pif<^€^{4/'^»i<i(^»^^^j|i^(o;)|(^i^(< H 

Fortune celles ht jfoift a là l,fft£fif fif^^^^^^^x^ 
nemi!^n(iu.çpt ^nlre ih fin $krc çaifurçwif/es é4 
fuccès. 

Eu terminait cet Exti^'t , ]ene puis qne mç féli- 
citer d*avoîr eu à ftîvrç u^ auffi bon Gi^î^e- Tout 
întéreffe dans fa RélàtÎQn.: On wt^ç dan^ fes w 
dées . fie Ton gQÛtQ û façon de fentiç jutant qiie û 
manière de narrer, Çn Racontant les faits îlpaport^ 
les motifs , & avec les ^Y^nemens le$ cauffs q w les 
Qnt produits,, Ijres plus petites particulant^f 4#Yi«n- 

nenti împortîmtes paç ^ circoijftanceç & l^s f^fl«- 
lions dont çUes font acompagné^. J4 Cjfe'qqf^n'n 

jufqn*îcî reproché qu'uçi defit^it à cel^yr^jC'ejl 
d'être un peu trop chargé dw élqg^ du Chjefi piaîs 
ce défaut fait homieifr aunhomn!ie|:<^|iQp^]pim 
qui ^près tout n'a fait furcefujetqa^pf^y^pirie^ 
fentimens de fes Leâf^urs , & qui p^ ei^çè^ de 
lèle a oublié ^ue pour bi^ loq^ % m hvX ^ 
iQuq: beaucoup, 

E 4 AR^ 
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ARTICLE IV. 

Epitrx Jkr les trois principales hypothèles de ; 
V\}mcmdeVAmtkdHCoT^àMadlle.So' 
PHIE KoQVES^Fille de Mr. RoqUES, ^r^x 
i/lèkr^iFafieur de VEglife franfoife k 

BÔsk ' f recédée J^àne Lettre <s« 
- Ptfftf au Met de cette Pièce adres- 
féeàMadlle.faFille. 

^^Eux qm ne connoîflcnt pas comme moi Mlle, 
^^ votre Fille feront lirons que je lui adreflc une 
Epitre fiu* une madère aum àburaite & auffi diffici- 
le que Teft celle de l'union de T Ame & du Corps ; 
mais cet étonnementceflferoitsMls làvpîçnt qu'elle 
a pénétré fous vos aufpices iusques dans le Sanc- 
tuaire des Mufes , & que la Philofbphie à peu de lè- 
crets que vousne lui ayeï révélés. 

Les Dames ne fè contentent pas aujoùrdhui dc^ 
ffagner nos coeurs par les charmes tout puiflàns que 
leur prête la Beauté^elles veulent encore triompher 
de nos efprits par la fupériorité de leurs connoiuàn- 
ces; elles nous montrent que la faculté de penXbr 
égaUfè les deux fèxes auffi bien que les différentes 
conditions ; que la même éducation produiroit à 
peu près les mêmes effets , & <][ue pour percer dan^ 
les myftèrcs les plus profonds il n'y a qu'à avoir de 
l'attendon & une bonne vue. 

Madame la Marquile du Chatelet nemarche- 
t*^le pas à côté des Newtons & des Leibnitz ? les 
Sciences & la Nature ont-elles des richeilès qui lui 
foient inconnues? les Dames feborndent autrefois 
ji briller par la finelfe & la naïveté de l'Expreffion^ 
par une umgination ornée de grâces «par la délica- 
teflè des pealées & desfendmens. Elles joignent 

au- 



^jOBrdhuî la jufteilb & la Iplidité à cette manière 
<i*écrire , naturelle ^ touchante & aj^éable, qui nous 
pkh & nous attache; qu'on adnpjre^ mais qu^on a 
tant de peine à faifii: ti i imiter. On voitpar-là que, 
je n'ai pas tort d'^reflèr à la Fille 4'un grand Phi- 
lofophe , une Pièce en vers qui traite ce que la Mé- 
taphyfique apeut-étrede plus important & de plus 
délicat 

^ Je prévois que Ton me fera ici une autre objec- 
tion ;ce fujet ^e dira-t-on, vCe& guères fufceptiblç 
des omemens de la Poëfie , ni de ces images vives 
& riantes qui en font la beauté . L'expreffion la plus 
propre à la penfée qu'on veut exprimer, n'eftoas 
toujours celle qui ed la plus convenable à la mdurç 
& à larime; elle y réfiftemêmefouvcnt;ôn eft quel- 
quefois réduit à làcrifier la cadence & rharmônie, 
à la clarté & à la prédfion. Il efl certain que laLan-' 
eue Françoife fournît peu de ternies iynonimes ; 
le mot propre eft quelquefois unique : quelque dur 
quMl foît en Poëfie , on eft contraint de remployer 
faute de mieux ; c'eft ce que j'ai été obligé de faire 
en me fervant de cette expreflion,r^«y^j occafionel- 
les. Je fcai qu'elle gâte le vers, mais où en trouver 
une autre qui exprime ce que je veux dire ?n^lgré 
ces înconvénlens dont je conviens, je ne crois pas 
que les figures dont les Mufes ornent leraifbnne- 
ment, lui ôtent rien de là force , de la jufteflè , & de 
fon énergie. Une vérité n'eft pas moins une vérité 
en vers qu'en profe ; elle femble même reoévoir un 
nouveau prix des obftacles que l'art a furnionté , & 
on y trouve deux fortes debeautés;celle quieftpro- 
pre à la penfée, & celle qu'elle doit à l'expreflion. 
N'y a-t-il pas de l'adreflè à tourner en ornemens 
les matériaux les plus néceftàîres à un édiâce?N'oi;T 
plions jamds que les premiers Poètes ont été les 
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elle-mtoiea $prouvé on amfi^ 
ce qui étendok les bonies (fe fon effîrâe. 

Mats la plus grande difficulté dit tirée du fujet 
même; comment pourrions-nous connoitre quel 
eft le véritable fyftéme del*umottdel*Ame&du 
Corps,fi nous ne çonnoiflons biçn ni notreCorp^ ni 
notre Ame ? Dans les queftions importantes, mais 
douteufes , il faut fe contenter du probable au dé- 
faut du vrai ; mais ici k prol^ble même femble iè 
dérober à nos recherdics : tout ce que nous, iavons* 
c'eû ce qu'exprime Madame DcsbonHcrçs dans- 
ces vers-ci. 

y^f^ns tj^ne de la Machine 

Les inv\fibles r effort s 

'Bien que VAme fait divine , 

Uunijfent avec te Corps. 

Si nous voulons aller au delà , nous marchons 
&U1S les ténèbres ; c'eft beaucoup d'ignorance fur 
bien peu de certitude. Ici les pks iavans fe trouvent 
au niveau des moins éclaîrés;lecélébreMr.leC/erc 
necroyoît pas qu'il fut poflîble d'expliquer claire- 
ment quelle eft la nature de Tunîon de T Ame & du 
Corpsrplufieurs Pères de l'Eglife ont regardé cette 
imion comme une efpèce de prodige, comme quel- 
que chofè d'incompréhenlible & d'inexplicable. 
Voici ce queditfur cefuietGre^oir<? deNice. Men^ 
^is corforisque nexus ^ focictas rationem ^uan^ 
dam conjunéHonis babet^qu<e exflanari dtcendo 
y infeïligi cogitando mnpoteft. 

Le Père Malebrancbe qui avoit fi fort médité fur ' 
les propriétés de T Ame & duCorps,n"avoit pu par-. 
▼cnir ât ks connoitrçiil ç'imagiaojt m^me que oous 

uc 
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neporrrions être iStatéi de l*exiilefice & de la réa^ 
Uteda Ctâ'psçaè parlaRévélfKtôn, ATégardde 
r Ame nous ne la connoifTons guères que pta foiti-» 
lisent : te Ctrtéfifans font périSadés qti*il n'appar* 
fient qu'à éllefeuledepeiâèr& de réfléchir & que 
cette faculté b difiingtie paifaitement du Cor^s ; 
cependant Mr. Loâh, dont TElprit étdt ii jufte & 
fi pénétrant , croh que nom ne coimoiiibns pas en* 
cote toutes les propriétés de la maddre,& que pent-i 
être elle n'eft pas Incapable de penfo. Combien 
d'Enigmes n'y a^t-il pas encoiè lUr la nature de 
PAme? ponvons-noos nous Tinter de connoitre 
parfiotemem toutes fes ÊicuUés & leur étendue^ 
Que d'ôbicurilés fut le Médianisme du Corps hu« 
ipain & fur les fondions de chaque partie! 

N^treéJprHs^tlevafêtduJiiftdelapoMffier&l 
Vtut Sif tout çùnmitn (^ font voir , 

Et nous fg$Mf ans la manière 

Dont notre C ùrt s f eut femonvoir! 
Combieti de connoil&nces qui feroient néceflà!-» 
tes pour nous conduire au vrdfyftéme de l'unioil 
de l'Ame & du Corps ! ces Lumières nous man-' 
quant , on fe trouve aans l'ob&urité , & l'on ne fait 
plus que tâtonner. Auili les plus grands PhiIoiS>f 
phes & foht^ils partagés fur la nature & la forme de 
cette union. Ghadun d'eux fait des objeâionspres-^ 
que triomphantes contre l'Hypothèie qu'il com* 
^,iqais a fon tour ilabeaucoupdepeine àpaxelr 
tes coisf^ qu'on porte à fon fy ftéme favori t c'eft et 
qui fait que plufieurs petfonnes dd^^èrent quaii 
que nous puiffions parve^ à quelque choie de cer- 
tain & d'évidait fur cette matière. Toutes les dif- 
férentes opinions qu'on a propofées fur ce fujet 
louchent à la Liberté & à la Préfcience divine ; & 

l'on 
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Ton a beaucoup de «peiné à coudlier ces dàix cho« 
(es , qu'on doit refpeâer , & qui font, également . 
certaines. 

Ppur adopter un principe ce n*eft pas ai&r qu'il ' ^ 
Ibit ingénieux & qu'il ait quelque chofe.de vrai* 
femblable , il fiiut encore qp'il ne repi^ne point aur 
vérités les plus évidentes, comme le iSnt celles^: 
Diçu eft un Etre parfaitement libre , parfiûtèment > 
jufte , i& il ne trompe perfonne : Or , on prétend i 
démontrer que le Sy ftéme de Mr. L eihnitz ruine : 
la Liberté , non feulement de l'homme , mais en- \ 
core celle de Dieuméme ; qu'il&ittort à iàBonté :i 
& à là Sageife , parce qu'il confond le mal moral & ) 
le mal phy fique /qu'il les rend égalenient nécçffair' .1 
res; en forte que fi le fuprême Légîflateur punîflbit: a 
ks çou{»ibles il agiroit trèsinjuftement , piusqu'ils 10 
n'ont fait qu'exécuter fes Loix , remplirJeur defti- ^ 
née , & qu'ils ne font criminels que parce qu'ils ne 4 
pouvoient pas être autrement. On prétend prouver 
ceois accuuition par THy pothèfe m éme de Mr. de 
Leibnitz , par les conféquences néceflàires qui en 
découlent naturellement , par fes propres paroles , 
& par celles de fes plus xèlés Partiiàns rauffidès 
' qu'il eut propofé fon fy ftéme, il s'éleva un cri pref^ 
que général ; & qu'on ne dife pas que cette vpix é- 
toit celle de la populace des gens deLettres ! LlesPhi-r 
lofophes les plus illuftres fulminèrent contre cette 
Hypothjèfe: \çs Pères Lami^ & Tournem'tne^ Mrs« 
Bayle , Clarck , Newton , quels noms , & quelles 
autorités! firent à ce fujet de très fortes objéâions. ^ 
Vous Monfieur , & l'iUuftre Mr. de Crouzas les 
avez pouffées d'une maniçreviâorieufe dans plu-r 
^eurs de vos judicieux Ouvrages (41) :enfQrte que 

l'on 
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Von peut dire que vous avcx renvcrfé TEdificc 

Îue Mr. Je Leibnitz avoit élevé à gnmd firais. 
)esgraûds Philosophes prennent plainr à former 
des (y ftémes , mais comme le Bâtiment manque de 
folidité , on l'ébr^tnlie aifénnient , & il tombe par fon 
propre poids. 

Auffi Mr.- de Leibnhz nVt-il peut-^tre con£t- 
deré fon Hypothèfe que comme un Roman ingé- 
nieux ; il a voulu el&yer comment &jufqu*où un 
génie fupérieut pourroit le foutenir & Taccrediter : 
mais comme ceRoman elt dénué d'une qualité ef- 
ièntielle , qui eft la vraifèmblance , & qu'il eft d'aile 
leurs chargé de gr^uids défauts \ que toute l'habile- 
té de l'Auteur n'a pu couvrir entièrement, il n'a 
pas échapé à la Critique , & à uoe Critique d'autaat 
plus judicieuië , qu'elle eft diâée par la yémé. 
Ceci merappelle que j'ai dit ailèz de mal dufyfté- 
jne de l'harmonie préétaUie^iànsdirepréciféme^t 
ce que c'eft , & fans prouver mon acculàtion ; cela 
n'eft pas permis : il faut donc fuivreles règles , & 
pour cela je n'aiqu'àeipoferlefyftémetelquele 
propofe yiï.de Leibnitz lui-in|n^ , nous verrons 
enfuiteli j'ait£>rtpuraifon< Je promets de ne rien 
exagérer , de ne^dire rien que de vrai , mais auffi jp 
ne djffimulerai point ce quecetteHypothèfèa de 
dangereux. Un Juge trop indulgent, pour fàuver 
un coupable , rifque la vie de dix mnocens:jeme 
ibuviendrai toujours que Mr. de Leibnitz étoit 
un génie vafte, pénétrant, quiahonoré ksSciences 
qu'il a cultivées avec beaucoup de fuccès , remon- 
tant aux principes les plus iublimes & en tirant tout 
ce qui eft pomble d'en tirer ; mais , Mr. deLeib- 

Tiier & Novemb. 173 t. Février & Juin 1739. les Pièces 
de Mr. Rtjuffjont djes modèles d'une dUCpute polie. 






W4tz ,^t frft]ad4iormHe^ii*iléecit,<n*éi»itp^ 
ismtqH'^Kiiîoinfne ,& ce^^îlû^écrkpentaYûirdes 
ééfeuts , parce que tout ce <pelonties HcDtsnmes 
iale caraâ^fe^ei'httHMttHté. 

Il fne fenible ^e l'^ofi 4dk 4t$ë^eiicoi;eplu$ei| 
garde fur. les fautes quiéçhapent aux^géûies^ipé^ 
t$éur€ qH&fùr^eiiesqiiecbiiiAÀtiktks^criTains 
du commun ; cél$éSK:i ^bnt ânS'eo^équence , an 
lieu que les^^mières font a«t6ritè. Louons ce 
^i eft y^t^lement lotmble , maisaûffi , foyoq^ 
îÊSèz hfu-^is four f ekvér ce quiiie f efi^pas : cefo- 
Tok inanquer de jufiei& d^efprk & àe^droiturede 
r-œur , que de iie 'Ure un ouvrage que,daiis1e ésù 
«féîn de rekyért-e^ttîcft mauvais ;maîs.auffi ce fo^ 
•f ok pou^ trop loin r^u'ladbn & ^manquer dç 
difcemement, que d-^ouver tout màminaiùr^ 
•ment. Sur , tout ^point <k railleries mordantes , & 
3moîns encore d'înveéèîves ; n'oublions jamais que 
'les injures nelbnt pas des r^i^iions , non plus que les 
-to^rmens des démcmftrations^ t finous fcmunes o^ 
%l!gés àt montrer k43udkéde$grands->hommes^ 
^ le faîfons qu'avec «fiodeftîe & entoumant eç. 
^quelquefërte la tête en arrièr&pour nous la cacher 
ià nous-mêmes. 

Voîla,Monlîeurjles règkS'judideufe^ que votte 
«vex làgement obtervées -di^is votre dilpute ^ec 
•Mr* le Profeflfeur ^Beurgnet ^ auXujet de Thanno^ 
nîepréetabiie. Vous avex toujours parlé avec élo 
'ge de r Auteur diecetîngénieuxiyftême^mais voxâ 
n*avex pasdifEmulé cequ'il^dedéfeâueux & 4e 
^blâmable. Votre modération éEVôtre polîtelïè a- 
joutent un nouveau prix à l'évidence de vos preor- 
'ves^fic à la force de votre raifonnement. Mx.de 
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dans te Ciel av^e ks tnfidUgences cékfiss , & qui 
Cfoyoit que h4îyerfité des ioitinieDS ne deroît Ja- 
mais altérer runion qui dote êtrc entre leshanoh 
mes. 

J'exanûnerai ifré&nt^en peu de mots , f Hypo- 
tfaèie deMf . ieLtihntz ; jejuftiâenii ce qne i'ea 
ai dît précédemment, & ce qu'on trouvera ctaiis 
nion£{ntre. Cet illuIhcPhikdlbphe compare Tu- 
nîoQ qui eft entrer Ame & le Corps à celle qui eft 
entre deux penduks, qui s^accoffdent fi pamdte- 
ment que dans le tems que Tunemontre les h^ 
res ^ Pestnelonne ; mais celle qui &xisift les heures, 
ne les fonue pas. parce que Tautre tes montre ; 
mais parce queDieuaétid>lileuismouyenien8de 
6çon que l^K^ille & la fixmesie & raporteot 
cxurtûiucUcnent. 

Je citeksproprœ paroles de Mr. ^FxmtêndU , 
dans i'expofition qu'il iàit du fyftéme de Mr. de 
Leèk»itz. QniineTOÎt que.fi TAjoie n^eftuiïieau 
Corps que'aommedeuxpendules , qui s'accordent 
piz£dtement,ibnt unies en£biid[>le; cette uiiionn'eft 
point réelle., & qu'elle eft tout à fait illufoîre. Mon 
Ame pourrait âiie les Cfiémes fondions dans un 
cotre moule, conmieelle lesfiût dans celui de mon 
Corps,pourvu qu'il fut ajufté deJaméme manière: 
4x>ttt étui lui feoitindifférent. UAxs^àtTherfite 
uucoît pu occuper le Corps H Achille ^tx, celle d'yf^ 
ebilU ie Corps de l'htrfite ; & fi tout é toit réglé 
4'siyance, comme l'aâilire.Mr. de'Leikmtz^A' 
dbÂlle auroit été un poltron , & l'ierfite auroit été 
•un Jbléros. Selon cette Hypotfaèiè il s'en&udroit 
4ebeMcoup que l'union de l'Ame & du Coipsfut 
âufli étrcdte oc auffi intime qu'elkl'eftdfeâive- 
jnent ; ilsn'au^oient de rapport .& de conformité 
Oise mx une volonté paidculiôie & aorbitraire du 
^ Créa- 



\ 



80 BmLIOTHEQTO RAISÎ^NSfE'Ë , 

Créateur ; ehforte, comme le dît Mr. de Voltaire^ 
€[u'il valoit aataitt placer mon Âme dans Saturne ^ 
-que dan$.mon.Corps. Les pmiSîeà de rAmé en 
conféquence ne dépendroient point des mou ve* 
mens du Corps, m les mouvèniensdu Corps des 
penféesde TAme: commcntpounions-nous donc 
. édre afTûrés que notre Ame aperçoit ce qtd & paflë 
aii dehors & au dedans ,& qu^eliea, à cette oc- 
eafiun telles ou telles penfées ? quand elle feroit 
feiile dans TUnivers elle auroit les mêmes idées ^ 
-& les mêmes (bn&tions. 

. Mr. de Leihnitz , qui veut que rien ne fe faSk 
lans une rdfon fuffifante . auroit-il pu me dire 
pourquoi Dieu a uni mon Ame à mon Corps plu- 
tôt qu'à unautre,& pourquoi elle à telles ou telles 
penfées, telles ou telles fen&tions, plutôt que des 
penfées & des fen£itions toutes différentes ? une 
conjeâureeft admîffible lorsqu'elle fert à expli- 
quer les Phénomènes dont on cherche la caufe, 
mais il faut qu'elle ne répugne pas à la nature des 
chofes & au fentimont invincible qui eft en nous. 
Or il nàe paroitquerHypothèfe dcMr, de Leii/^ 
nitz répugne à la nature de l' Aiiie, & au fentiment 
invincible que noUs avons de fon étroite union a* 
:vec le Corps ; elle répugne à la nature de l'Ame en 
ce qu'elle affujettit un Etre libre, & qui agit volon- 
tairement , à une chaine de déterminations forcées 
qui fe fuivcnt nécef&irement ; c'eft ce quifait que 
Mr.Lfx^xriV^appellerAmeunAutomatefpiritueL 
Il a raifbn de la nommer ainii , s'il eft vrai , comme 
il l'aifûre , qu^Hy a dans chaque Subftance des tra- 
ees de tout ce qui lui eji arrivé^ isf de tout ce qui 
' lui arrivera ; Pétat préfent de chaque Subftance , 
haut une fuite naturelle de fon état précèdent, 
. Voila le cercle étroit où TAmecû renfermée^ellc 

ne 
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neûuroit fbrtir de la route qui lui eft tracée ; tou- 
tes fes penfécs,toutes fes aâions font déterminées 
d'avance. Lorfqu'elle doute , qu'elle fuipend fon 
juçemènt;qu'après avoir bien balancé^ & bien exa- 
mmé y elle croit feire un choix , & le déterminer 
par elle-même, elle n'agit que par une impulfion 
aveugle, qui la détermine làns attendre fon conr 
fentemeiit, en forte que notre Liberté ne feroit 
qu'une illuiion & une chimère. On a beau dire que 
l'Entendemcntfe détermine par lui-même à ce qui 
lui paroit jufte & vrai; que la V olohté a le pouvoir 
<icchoîfir_entrc deux biens celui qui lui paroit le 
meilleur;Mr.<^é Leibnitz 6te à l'Homme tous ces 
avantages, & le réduit à la condition desfimplcs 
Automates. L^igftoranceydk-il^ P erreur iff lama* 
lice Je, fuivent naturellement dans des animaux 
faits comme nousfommes. Ce Monde-ci lèroit-il 
le plus parfait , fi cette efpèce lui eut manqué? c*eft 
une rigley^jouto-t-iljdemonfyjiime de P harmonie 
générale que lefréfenteftgros de l* avenir , ÇjP que 
celui qui voit tout , voit dans ce qui eft , tout ce 
/er^. Enforte qu*il n'y a plus rien de libre & de 
contingent,tout eft décidé d'avance; les Vertus & 
les Vices font auffi néccflàîres que les Pluies & le» 
Tempétes.iVtfro» & Caligula n'ont fait qu'accou- 
cher des crimes dont ils étoient gros , ils n'ont fait : 
que déveloper les germes qui étoient déjà en eux , 
ils ne font pas plus coupables qu'un réveil que 
l'Ouvrier a monté, & qui fonne l'heure à point 
nommé. Ceraifbnfiement eft fondé lurcehii-c? 
de Mr. de Leibnitz : l*Ame humaine , dit-il , eft 
une efpèce d^ Automate ffiritueL T'ont eft certain ^ 
y déterminé far avanse dans ï* Homme comme 
Tom. XLI. P^tie L \ F far- 
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farfAuiaèlieMri W- i'. '? 

J'ai toujours cm que la Libertévétoifc cette dUpo^ 
ifirion qtf ^rotflr^ rHommé-depottvoîj;iag««m 
•pas agir^ c^ioife ou nfi;ciu»fir->psksV^iî^îi»ycrtu 
conMoit à préférer les biens .deil^AInéâGelax du 
Ccxpps^ à faire taire ^csfens., & àtidfifteratix paci- 
fions; BTiais fi j'en crois. Mr.^eiLri^»#>«, Jen*aî 
rien àfkire qu à m'abandonner tran^llement à 
in9 deftinée : quoique je faâè je fiiîs<ixyûjoiir^dàns 
Tordre , puifque je ne fm que ibiyre xn£»ii^lâ4tu?e ^ 
& remplir là tâdheîmpoféejwlcOGrâiteiïr^ iSès 
lors il n'y aura phis ni vices ni.v^rms.; .plus de^é^ 
ché , puisqu'il rie confiftè^ufl^^dànsiàîVic^tfeîi 
de l'ordte; Âinfi , Dieu n'auiârrien à punir ni à ré<» 
-'"ompenfer. ..,/»:..:: 

Je içais bien que plus unËtceintellfgenteâ parfkity 
plus il esft dââvniné vers cequi «ft'bon. & jufte ; 
c'eft dans ce fèns^ que f^jfUetMsïài&k.àt Catm 
quMl lui étoir inip6âil;)le défaite unexngu^^fe ac-* 

don ; Mais cette dèté!:nHûaii6n^^4'eflfet d'unq 
raifon éclàirée^qui domie^ia préférence au bien fur 
teiriai; Ce rféft point aânfiqjue "entend Mr. de. 
£W^i»>%;il|)arle d'une dëterminsitjon^saitérieure à 
fe vue de Fobjet , détcràiinatîon. qui ne nous laiife 
pas le pouvoir de choifir , &^qiiS n^eiË^int un aéïè 
de laVolontéjqui^ron rie croyc pasiquc j'en impo- 




parfàitemfni dam P ardre des ^hofes yfMtfque rien 
nef aurait arriver fans àu^ il y, ait Hne^canje diff»^ 
fée comme il faut àfroduire Veffet^ qui ft*a que 

moins 
(#) Theodic^ T#« /.^«x« V7« 
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^u dans leBmitiàns vêlonUirts qneJans 
touPes Ut amtres («)* 

Tout iè rédukicomttié oii te voit, à on par mé- 

cfaanisine;'Mfi Bay'lt wckt bien n^on de dire 

que , lèloo Mr^ dt Leshnitt ,un vai&âu pourroit 

iuriver ail port iàns^Pilote , & niâ}|ré les vents & 

-kioiagesrSiles Homrïïes côi^ervoient encore un 

ombrer-liberté y je '<Iémahderois %uï Seôateurs 

"de AÏt. de-lftibniiz^ comment îls peuvent conce* 

voir que WMéchdtrifine foir caWHè deproduiie 

des Hiouveinens qui répondent ludceffivement & 

trec tant de jttfteâèaux déterminations d'un Etre 

Lïrejntelliçait^ qui fe varient à Tînfim. Je leur 

dcmâiïdèjrois.encèifé qtfils n\*expliquent s'ils le 

"peuvent ^ coiniïient notre àme, quin'efl , félon 

'Cftx , qu'un Automare ipintuel, a le pouvoir de fe 

^foitner , p^ fijpropre Efficace , l*|ia^e des Etres 

^torporels-qui ioBt- hors d'elle. - 

• -OWaîs fi tout eft'méchanique&nêceflSdre dans 

rtJriîVer^, ce **c fera plue qtfûti vafté Théâtre de 

Marionettes quiobéîflèntauMachinifte, uns con- 

noitre lebut dé leurs mouvemens, & ikiis appercc- 

[Voiries raiforts qui les font mouvoir ; tous lésé- 

Vràoinens , toutes les aâions des hommes ne ft- 

•toht plus qu'unjeu de Pantomimes, dont les uns 

prononceront dès paroles ^ & les autres feront des 

•geftes de concert, fiuisfiivpir en quoi confifte cet- 

itharmôhîei 

. Maî^a fe préfentè îdt une difficulté ; Tharinonie 

entré leCorps & l'Ame ne fubfille pas toujours ; il 

y albuvent deroppofitîon& de la contradîâion 

tEktcc ces deux Subltances ; T Ame concknme fou* 

{m) Theodicée paj;, 7^. 
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vent le po^ftçteiit.^ leç^ftrçi^lesmquveinçpsda 
Corps , ce qui a fait dire à up I^oçte : 

Rempl^ra^P-elU l* intervalle . . 

Pe ma naiffançe (sf. de ma Mort ? ' , ^ . ' . • 

Platop fauvoit la bontf de Dieu aux dépeas, <ic 

fk puillànce , peut-on croire , difoit-il , que ce qui 

eft mauvais cf déréglé f oit P Ouvrage de PEtre 

tout parfait ï n*eji-tl pas le principe ^ lafource 




rempli de toute forte de bien: tel efi en effet fon 
caraéi ère! à moins au* il ne trouve des ohfiacles in- , 
vincihles» Ces obuacles invincibles font , fuivant ' 
Mr. deLeibnitz^ les propres perfedions de l'Etre 
fuprême , qui l'ont en quelque manière forcée 
choifir , comme le plus parfait , ce monde-ci où le 
mal eft mêlé avec le bien ; enforte que félon Mr. 
de Leibnitz , Dieu agit auffi nécellairement que 
l'Homme. Mais qui a dit à Mr. àt Leibnitz que 
Dieu ait fait paffer en revue tous les Mondes pof- 
fibles , & qu'il ait été néceffité à créer celui-ci 
comme le meilleur; dira-t-il qu'il foit le meilleur, 
uniquement parce que Dieu en eft l'Auteur , & 

• .qu'il ne peut rien faire que de parfait ; dans ce cas , 
ce feroit une pure pétition de principe ; l'on eii 
pourroit dire autant de tout autre Monde, qu'il au- 
roit choifi.Ne vaudroit-il pas mieux dire que Dieu 
acrééceMoiide, non comme étant le plus par- 
fait y mais comme le-plus conforme à fes vues ^ & 

> le plus propre à fon but : mais ., dit Mr. de Leib-- 
nitZy tout ce quicxifte eft bien; on lui répond^ vo- 
tre 
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frè ràffbnncmcnt va'trop {6în;ear pâr-là vous prou- 
veriez que le mal même eft un bien ; je le démon- 
tre parcefyllogisme: félon vous, tout ce quicft 
dans le monde eft bien ,• le mal moral eft dans le 
monde, doïic le mal moral eft bien. Dans le 
Syftême de Mr. d/e Leil^nitz^ comme dans ce- 
lui de Spnofa^ tout eft bien , foit dans Tordre 
Phyfique, foît dans Tordre Moral ; dans l'un, 
tout eft ordonné de Dieu; dans l'autre tout eft 
Dieu ; les hommes , les animaux , les plantes , font 
des modiàcatîons de la Divinité. 

Dire que tout eft bien\c*eft dire aux Parricides^ 

Fraj^fez , ensanglantez ^y os Armes homicides. 

Sujets , révoltez vous ^^ Rois ^foyez des Tyrans. 

Fiers vainqueurs , infultez aux f^ahfcus expi- 
rans. 

En général, le Voluptueux tirera cette conft- 
quence du fyftémedeMr.deZe/^»/>^ ; tout eft 
bien & je ne puis être autrement ; donc mes incli- 
nations font bonnes, je fuis dans Tordre; auahd 
Taiguille montre Theure,il faut bien qu'elle lonne. 
L'Ingrat dira, quelle obligation ai-je à mon Bien- 
faiteur , il n'a fait que ce qu'il ^toit néceiSté de fai- . 
re; il a ouvert fà mgîn, parce qu'il n'avoit pas la 
force delà fermer. S'il y ^ en chaque Subjtance 
des traces de tout ce qui lui eft arriv / , ^ de tout 
ce qui lui arrivera , l'Homme penfe & agit invo- 
lontairement ; c'eft une -pierre qui tombe, parce 
qu'elle doit tomber ; c'en une rivière , dont on ne 
peut arrêter le cours. Il y aplus,fiTHonuneeft 
tel qu'il doit être , pourquoi J. Chrift eft-il venu 
au monde pour le rendre meilleur? pourquoi lui 
& fes Apôtres nous; ont-ils prêché la repentance? 
il n'y avoit qu'à leur réponcke , notre machine eft 

F 3 mon- 
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fnontée de cette uiaâfire , par le Créateur : /«f 
imprejjionsdes objets externe s font tentes reglé^^ ^ 
»ujfi bie» que IçsfnoHvem^ns duCorJfsi^f^sn^ 
Une lui arrive rien qui ne foit Mnefmtç r^^ié^ ^. 
f revue de la conftrMBion de ï%Jifivers^ • 

Je vais plus loin^ & je dis , que lès penclhflqs des 
îjommes, leurs Vices in^mes y qui déterintoent 
leurs aâions & leurs mouvemens ,. font des pîècçs 
néceflàircs à l-Ediôcç de cet Univers : car , félon 
Mr. deZe/^^f^^.touteft, pufsûtement li^ efi&m-r' 
ble , c'eft une cnaînie dont onneiàviroit rompre 
^cuh çhàihon ; enforte q^ç les ^ripçes k^ plus 
cruels , un Cotnmode\^ xmùamtienyccs montres 
qui ont déshonoré le Tx^nc des Céw^ > .& la Na-»^ 
re hun^aine ^ . àgiifoîcnt par ùne.fute' n,éce{&irç.,dç 
l'impulfion qu^ls avoient reçue ; ils ri' étaient, ainfî 

pas plus coupablcs^.que les' 7fV?/ï«»^,& les À^^"- 
nins , quipnt ùk les délices ck leurs Sujpt^. ^ ^ . 

Hé i qu'on ne croyc |»s que j'imçi^t^rîen icià 
^T.dtl,esbnitz; yoicicc que dkn^nde.fes pl^s 
télés Difdples, & qui efl: la do^rine m.éme de £)n 
Maître.7i«x lèsElem^ns df l- Univers ^-f m- çon'i 
JéquenttQUs tes Corps qui ep fonte ompi>f es ^ tqta^ 
leurs étatsptc£ejfifsfjmt liés:énfemkhi Chàct^efi 
lier avec le monde entier ; itj fitt^P tçfti TegÙs les 



Bien loin donc , aioutC7t-il , queutons. déMoffs être, 
fUrpris de çèqUe lraSianderti^J€tte^ttrflfS:ne:di'j 
range point, la fuite Jeis opérAP%tnts Jm Çcifff 
nous vDyans'M contraire ^: que: fanf es les aBtpnf^ 
font liées avecJ* état détint l^Univ^rs^^ ^n'elhi 
fnfont des fiâtes immanquables.. , . . .1 
■ . ^ 1 Vouî 
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i 

j Vous voyez que Mr, rfe Fatel ^ -car ceci cft tiré 

I dé fbn livre, ne diftingucpoînt ici les Opérations 
^rEntcridement & de layolpnté, de celles du 
Corps , & de'la Matière ; il croît que tout eft \ine 

[ fuite nécefltee de leurs mouyemens réciproques;. 

' TAâion de k plus petite patde&çpjiiniuiûque 
igîllibletnent à toute la mafle , le plus p^t dérati* 
gement feipit capable de ruiner de fpda ep coiqblç 
rordre,rfeirmonie,& la conUrudion de T Univers. 
Ce qui m'étQnn^c'efjt,que Mr. de I^fitmiZy qui 
rj^duit toutau'{>ur méchamûne^qui ÂitdeVAnie 
m fimple Autpnîate, veut pQurt^t qu^elleait le 
pouvoir de produire eUe*mèmefes idées -, fi cela é-* 

toit , ellen'enproduiroit cèttaiiièin^tqùed'agt^a-* 
tes & de flateufeSj & plie atttoit bîenfoin d'éç^tci:: 
celles qui pourraient la troubifr ou luiiluf ç fluçlqua 
peine. Puisqu'elle renfçrine , félon Mç. <^ /ir;^-» 
hUz , le Monde idéal >çlIej^^vroit fe représenter; 
clairement . ^out ce qu'il conti^t^ r^'a^utant plus 
qu'elle eft jointe iûtimenient avec lui , & elle de- 
vrbit mieux le çpnnoître , qu'eilte ne connoit fo» 
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de,idéal, elle doit çQ:e bien inftruite,:ajicune Scî-. 
ehce ne peut , & né doit lui échapp^j ^«S Mr. 
de Lefh$$itzM^^!^f^\^COXiii^ 

, ce qu'il y a,4e bôui^c^ns la.mécb^ftiqtwî» ^«tf où, 
elle doit auffi contenir éniinémmienî ç^ qii^'ij y a 
de b^u dans THiftoire ^dcans là-Poëiji^ ,.ipç> . 
. Tous les Iic«nniesqailtroniéç^ 
ils doivent tout trouver chex eu?; >&. iîs A'^t pas 
befoin de leçons ^ de fecours : fi l\Ame hiun^uie; 
étoit feule dans l'Univers^ elle d^^roit avoir les 
jnêmes idé^. ^ lé? iuén^çs fenû^Bfe;: ; . v _ . : ' 
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■ On nenîanquera pas de me faire un reproche , 
en me dira, que je n'ai , jufquPci , attaqué que 
les conféquences du fyftéme de Mr. deLeibnitz , 
& que je n'ai pas touché au principe. A cette objec- 
fion, voici ma réponfe; Mx.deLeibnitz s'élève 
* quelquefois fi haut qu'on le perd de vue ; il femble 

J[d'il fe plaife à s'enveloper d'une majeftueufe ob- 
curité;auffi a-t-il reproché fouventà fes Adver- 
Ôires qu'ils combattoicnt une chimère & qu'ils ne 
pénétroient pas le vrai fens de fonHypothèfe. Je ne 
me vante pas d'avoir la vue plus fine . & plus de pé- 
nétration que les Clarks^ les Bayles^oc les le Clercs. 
yne Métaphy fique fi nébûleufe n'édifie perfonne , 
& n'explique rien: à l'égard des conféquences de 
fon Principe de l'harmonie préétablie; elles ne font 
que trop claires, elles ont frappé tout le monde. 
Chacun a dit qu'elles ruinent la Liberté ; qu'elles 
rendent inutiles les Prières & les Inftruâions ; que 
nos organes , qui ont un ufiige & un but marqués 
parle Créateur, font des pièces hors .d'oeuvre; 
puisque notre Ame renferme tout en elle-même, i& 
que nous trouvons en nous tout ce que contient le 
Monde idéal. Quand Dieu anéantiroît le Soleil & 
les Etoiles , nous ne devrions pas moins jouir de 
leurs liûnières. 

• Je tombe dans le doute le plus affreux; peut-être 
dîs-je en moî-méme,tout ce que je vois n'eft-ïl qu'- 
une illufion, dont je ne trouvé qu'en moi la réali- 
té;peutêtre fuis-je lefeul Etre qui exifte, peut-être 
que le Créateur ne préfente à mes yeux que des fon- 
ges & des preftiges. En vérité,ilf ô»/?^ «r,de$ Con- 
féquences qui nous plongent dans une incertitude 
fi terrible me donnent beaucoup de défiance pour 
le Principe d'où elles découlent riéceflSdrement i • 

vous 
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vous neïàurieï les nier fans être forcé deTcrioncer 
auPrincipe qui les fiippofent;& pour me raffûrer j'ai 
befoin de chercher un autre Syftême plus confor- 
me au témoignage de mes fens , à Tidée que j'ai de 
rAme&duCorps.aux lumièresnaturelles & révé- 
lées. Je fuis en droit au refte de rejetter toutPrincîpe 
dont les Conféqucnces fôntmanifeflementdange- 
rcufes,& qui font oppofées à des Vérités claires & 
évidentes: c'eft rétuter fufifamment le Principe 
que de réfuter les Conféquences,& que de prouver 
qu'un eiprit ûge & éclairé ne fauroît les admettre. 

Voilà, Monfieur^ ce q\iî m'a paru du fy ftéme de 

Mr. de Leihnitz\ytvi!^ vois qu'un faux brillant qui 

s'évaiiouit quand on l'examine de près. Malgré les 

cfForfs qu'a fidt Mr. de Vatel^ pour le foutenir 

Contre vous , & le célèbre Mr. de Crouzas , je ne 

croîs pas qu'il y réuffiflè; je fuis feulement furpris 

qu'il îè foît donné la peine d'étayer un bâtiment- 

âuflS peu folide;ainfî vous aveï fort bien fait de ne 

pas lui répondre ; ce feroit jouer au balon , & fe 

renvoyer la balle l'un à l'autre. J'avois deffein de le 

faire pour vous , & v ous me l'aviez permis : T Illuf- 

tre Mr. de Crouzas q^\ m'honnore de fon amitié, 

& que Mr. de Vatel a traité fort cavalièrement, 

m'inv itoit à prendre fa défenfe ; mais j 'ai cru que fa 

meilleure Apologie étoit fes propres Ouvrages. 

Tout y refpire , de même que dans les vôtres , l'a- 

ihour de la Vertu , de la Vérité , & de la Religion. 

On ne iàuroît loupçonner de jaloufie & d'orgueil, 

desj)erfonnes dont la modeftie, la douceur, & la 

modération , ne fe font jamais.démenties Jk, qui 

font trop riches de leur propre fond, pour envier 

les richeflès d'autrui. Après tout, j'ai rdnarqué 

que la difpute ne fert jamais de rien ; il y entre^pref^ 

F f que 
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que toujours de Taigreur & de ranîmofité ,. T A- 
mour propre ne cherche qu'à faire prévaloir fon 
opinion fur celle d*autrm ; tout fentiment contrai- 
ns au nôtre nous paroit contraire \ la Vérité ; on 
s'aveugle poi^ ne pas voir la lumière; la difpute 
dégénère ordinairement e|i Içveâives, ou du; 
inoîns,.çn Jeîix de mots > ^ eu ^e perpétuelles ttQr. ^ 
gomacbies. 

Quand ;la .Matière a été cxpofée clairement, 
qu'on Ta envifa^éé dans toutes les&ces , & qi^'ua « 
cfpritémifé6cu»partiai%ditfurçefujet ce qui fc, 
préfented'éyident ^ tout ceN qu'on y ajoute eft dé 
trop 9 & ne ïçrt 4-^ rien à l'éclairciflement de h^ 
queftion, .. 

Par exemple^ je youdrois Ùcacmç Mx. de Fa^ 
/e/répondîtà cette difficulté^ fit y a en chaque^ 
fubftanfe -^ comme ledit Mr. de LeihmtZ', des tra^ 
€fS de toHt^fi qui lui eft^rrivéij dé tout ce qui lui^ 

atriveta, L'Ame eu iiéceflSîrement paffive ; elle 
n'a paç plui le pouvoir de fortir dés V eftigcs qui 
hiî ont été tracés , que la Manière ne l'a , de fôrtir . 
des règles que le Créateur lui a prefcrites. En un 
mot, ces traces font réelles, & permanentes , ou 
elles ne le font pas. Si elles font réelles â: perma^, 
lientes , il n'y a plus de Liberté , cela eft inçontefia- 
ble;& il elles ne le font point,le fy ftême dé Mr- de- 
Leihnitz ûe iautoit fe ioutaiir & s'écroule par lui7 
même. Je répéterai le même Arguhzent fous unç. 



_ préétabli 

Mais,Moiifieur,en vc^ilaîJIèz ; j'ai rempli niadefr 
tinée,,îeft:^nvanjç contre le fyftéme de Mx-dc, 

Leih^ 
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J^iMtz, tout comme yit, dnF^}. f ^^dbU It 
fciwc en prenant fà défeniê, 

Tii ^«r« fcj Mufes vnt ornée 

De leurs dous le$ plus précieux ^ 
7Wf«/, de s le berceau ^Jur lePiude ampf^ 

Parle Ji ht eu U langage des Dieu^; v 

Apren moi^ chof niante ^ofhie, • ., . 

Ûart heureux '^efaire^dt^s f^rj^\ . . - . ^ 
£/ de joindra f(U graud feus 4 Uf^r douce^ bar^ 

monte, ' '^^../oW •. .\ -.•'^•v— \ '^ 

flou Ame à tes accords attentive ^ attendrie^ - 
Seut tous les mouvefnens divers 
Qu'exprime^. fi bien ton Géuie. 
Xoutfla:ti.'^ ta^t UMs ravit dans tes fàffous Çofi 
■ çèrts^- . ; ; -' " ," . .: .:. • .;^\- ,^ . . 
QuanJtôn luti Jf itjPaix u<ms dépeiguoif hs 

charmes ^ /: » ^ .. . . \ • . .. 

Mamainèrifafoudainlesarmes 

Que £eUone avoit apporté, (a)' , 

Tu rends le eulme à nian cœur agité 

Et fuyant le bruit ^ lesallarmes^. . ^ ^ 

Sur le bord des ruiffeaux , à P ombra des forets ^ 
Jetrouveleplusdoux a^le* / 

Mlle petits oij eaux fous ces ombmes/rais . ; 

Célèbrent les beautés d^unféjourjttranauille. 

Çeft là que de PErre^r redoutant le poijouy^ ^ 

Sur P Homme ^fesdfiV^irsjt n^ applique kn^in^ 

Jkruire:, ■ — •'•-.•••• ■•. ■•? 

y évite les objets qui furent me féduire]^. l 

■ ■ Qui 

(«) DaAi le Mint des troubles de Geoore MadUe i^ 
ftct fit unebelleOdAfax lafaix«. ^.^. _ 
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i^«/ captlvoient mes fens £5* troubloicnt ma Rai-*: 
fon, ' 

Suivons fans balancer , r^ garde falutaire. 
Dans la nuit de r Erreur fon flambeau nou^J^ 

claire ; 
Defolidesbeautés elle orne not Ecrits \ 
Et d*etle les beaux arts empruntent tout leur prix. 

Loin! Eyivinités chimériques^ 

Vous àqui des Erreurs antiques ' 
Ont dreffefollement^defuperbes Autels \ 
Oublions à jamais ces cultes fanatiques 

Qm def honoraient les l\fortels. 
UifEfprit délie àt\^ éclairé ^ raifonnable. 
Pour plaire a-t^ilbefoin du fe cours de la Fable ? 
Les objets apî^ elle peint ne font que vanité \ 
Mais la Vérit épiait par fa propre beauté. 
Libre de Préjugés je cherche f* évidence, 
y e cherche à démêler par quels fecrets r effort s 

Mon Ame efl unie 4 ^on Corps ; 

Une mutuelle influence 

Enproduitrelle les Accords'^. 
Mais comment concevoir qu^uve brute Matière 

Pefyntf^ jnfenfible^ grojffière. 

Puiffe agirfitr P Entendement ! 
Je ne connois le Corps que par fon mouvement ; 
Sa pefanteur ^ fes couleur s \ fafïgHre : 
C^êflr un Etre étendu qu*on divife aifément. ^ 

T'oute autre qualité^faujfe ^ incertaine^ obfcure ^ 

S^ offre à ^neS' yeux moins clairement. 
Mais notre Ajn< apperfoit^forme un raifonnement'^ 
Compare dès ObjetJ la grandeur^ laflruÛure ; . 
Et portant fes regards fur toute la Nature 
Enoèfer*ae-iecûurs.y P ordre iff Parrangemen^. 
Comment des corps fans fentiment 

f^^ 
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Ferai fnf-iis naitre nos fenfées î 
Comment produiroient-tts ces diverfet idéts 
Sut UiquelUsl^Efpritportt fait JtigettUMt^. 
MitRaifa» nefauroit approuver unfyjïèmty 

Dont f Erreur eji le fondement , 

Et luife détruit par lui-même. 
Doii'je mieux /coûter le célèbre LeibnitZ 

Qui veut que les Corps y les Efprits 

Comme denx Pendules i^uniJJ'ent , 

Et que de concert ils azijfent. 
Que d* Objets ignorés , ici , nous font offerit ! 
Etonnante unton , merveilleufe èarmonie , 

" le Créateur établie . 

'fa voix du néant tirant cet Univert 

Us Animaux donnal'Etre y lâVie ! 

Mais ces Accords fuhtiis âmes yeux fonpeouvtrts, 

Oui^ dans ce parfait équifière 

"Je ne vois que néfejftte. 
Si par fan Créateur tout Homme efi limité, 
Etfitout ce qu'il fait d'avance efl arrêté. 

Comment poMrroit-il être libre ? 

Dans ce Syftéme fi vanté 

Je n'apperfoisqueMécanifme, - 

Etqu'u» aveugle Fatalifme. 
Co^ame unfoihU inftrument par l'Artifie manté^ 
D Homme ne fer oit plus qu''u»efimplemashinef 

Dont une Puijjfance Divine 

Ferait mouvoir tous les rejforts; 

Et diriger oit les accords. 

Le mafmoral, le mal phyfîque ^ 

Effets d'un rapport mécanique , 

Se trouvent atnfi confondus : : . 

La même Caufe les explique. 
Le barbare Neroa, le vertueux Titus 

Se- 
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Seront ixf^lemeit-fans^èrWtt^in vertus. 

TraiirtausJ^erm'iJh ^^iiàfttfi. en feu fa Patrie i 
Il pourrit ^$^^^Ufif^^ft!Xf lus grands Criminels^ 
Feuler aux pkdlfisDiéux jufquesfurlenrs Au-* 

telSt^ ,. *.' "■•';.■ ■"''-* ■ 

D/te^ikhjfJsp'ar Vbafnïénie 

L'Efprit , leSMoih^ kHéùie 

Ne jerouf qu^mn Etre idéal ^ 

l'ofit ne Jera fue^ Maehinah 

e ue'pjfiisrece*ajt»r ytne telle dâ^ifte* 
^e n*af0u*àlev<>ùiei^'yfe'pemfei^fexamiuei 
Jepuiijairjsje bien ^ je puis faire le mal: 
Maiktinpéut'^pr^fenterdet^^ 
Outeffritii celui Â^Umiri^^^ 
■'A eé vàfié Ùnivert w dànnf l* Origine* 
Il eft vrai qué^fotevepft Itêfiffle Volupté 
DesfragileU Mortels-fédurt hVolonté : 
Que fouvent la Raififf^y ûl^rretir affervie $ 
Ne peut de} fiiffions' réprimer la folie. 
Mats fi brijanplesfers de ce Jôug odieux ^ 
JJ Homme fur fes devoirs a fani cejfe lesyeuX^ 
S'il chérit la 4^ertH, sHimotre le Crime , 
Il jouit confia;nmentd%n bonheur légitime* 
t^Afnfiy hrfque Us ^t^tt ontfoulevé hsjlots 
Quand la Mer en cof^rosix glaire les Matelots , ' 
St le Pilote aéiif latte contre fOrage\ . " 
Malgré V effort des ventt il aborde au rtvage* 
Par ï* attrait detplaifirsT Homme' déterminé 
A Cuivre f on penchant n'èjt que trop entraîné', 
mais Dieu des Paffions reprime les amorces:^ 
Et pour les repouffer il Im prête ^t fore es. 
Quand nous croyons agirait fait agirennout, 
Des plta crùeh Tyrantfa main fùjpeudles coupi^ 
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xRïirenfent pérmtP'ilqfi'un aveugle Caprice 
Du bonheur gén^r^d renverfe ^Edifice. 
De notre iiierté. Dieu dirige VempUi , 
Et fans nous captiver il nous donne la Loi, 
Oui j de Phumble Vertu te Proteâenr fuprême 
Lni fa$t des Défenfenrs. de fei Ennemis même* 
Ainfi^ lorfque St. Panl^efcl^vede l*Erreur, 
Va contre les Chrétienstxercèrfa^fureur , 
Dienrarréte au milieu d^une. injufte carrière i 
Afesyenx obfcnrcis il montre la lumière: 
Dès lorS de fes Erreurs triomphant fans effort ; 
Il bravt le mépris , les toùrmens , ÇJP la mort z 
Il renonce à jamais a des cultes frivole s , 
Et des Dieux des Gentils il brave les Idoles. 
Qui peut de P Etemel limiter ^^fwnvoir ! 
Pournontr an/^ir il n'a qu'à le vonhir. 
De notre Aine luifeul fùrfne i^ connoit Peffence: 
Il Veut- qu^à nos Ùevoirs , bornant notre Science , 

NàUS' rèfpeUions fes Joints Décrets ; 

Sans vouloir fonder les fecrets , 
QûUl caché fagem'ent à mire^cùnnoiffance. 
Quipourroit calculer tous ces Globes divers^ 
Dont 'P ATfiàr furpreuant côntpbfé fUnivers ? 
Ddns^ PMhke detCieuaç \<q^i peut porter la vue'i 
Et de Phnmenjîtémefurer P étendue i 
Qui pourra décider comînent^ par quels noeuds 
NosGorps^ nos Efprif s peuvent s'unir entr'euxi 




Par un plus apparent ftè s fo'uvent Je détruit. 
Mais quoi^oujoursle^'ùr'ai réfté-^t-ildans P Abîme. 
Se plâtre à le chercher fer oit'ce donc un crime ? 

Ne 
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Ne pourrons-nous de Dieu reffeélant les dejfetns 
^ Et de ï*Âme ià du Corps connoitre les Liens ? 

' Ne pourrons-nous fortir J^ une Ignorance extrême\ 
Et ferons-nous toujours une énigme à nous même ? 
; Ofons , fans nous laffer par les difficultés , 

. Chercher loin de P Erreur de fub limes Clartés. 
'* Soumis à des Loix mutuelles 

; ^ Dont l' Etre fuprêmeejir Auteur i 

Notre Ame isf notre Corps , caufes occafionclles 
Agiffent fous f es yeux , il en efi le Moteur, 
Ne croyez pas pourtant qu^une inv{/ible Chaîne 
Courbant ta f^olonté^ la fubjugue i^ r entraine ; 
Quel gré Dieufaur oit-il d*un Hommage forcé ; 
Et d^un Encens abjeét qu'il auroit arraché ? 
Auteur de nos Forfaits , blâmer oit-il nos Vices ? 
Punir oit-il en nous fes propres Injufiices ? 
Gardons nous d^ imputer a l^ Etre tout parfait 
jCê qui de nos Erreurs eji la caufe ou V effet, 
U Homme , pour être heureux , cherchant le bien 

fuprême 
Preffd POmbre du bonheur pour le bonheur lur- 

même. 
En cela que peut-il condamner que fon choix ^ 
JÛu grand Légiflateur ignore-t-il*-les Loix ? 
Dieu n"* exerce fur nous aucune Tyrannie. 
Notre Efprit apperfoit^ j^g^ ^ fi modifie^ 
Et produit dans le Corps ces divers mouvemenr 
Que font naitre nosfentimens. 
Sources deplaijïr , de trifieffe , 
Sources ou de Haine ou d^ Amour y 
Que VAme rejfent tour à tour , 
Pour ce qui luiplait ou la bleffe. 
Malgré cette union , qu''on ne peut contefter , 
Du Corps ^ de P Efprit les penchansfe divifent ; 

Ces 
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Ces deux amans Je contre difent ; 

Mais ils ne doivent fe quitter 

Que lorfjue les Cieux rautorifent. 

Alors dévoré par le Temps , 
Le Corps s^appefantit ^fe dérange y i^ffemine: 

Bien'^tôt , cette frêle machine 

Eft le jouet des ElemenSu 
Mais VAme remontant à fa noble origine ^ 

Prend fon vol jufques dans les Geux^l 
Pe toutes les Vertus A zi le glorieux. 
A PEtre tout parfait elle rend fes hommages i 

Et de fes merveilleux Ouvrages 

Contemplant la diverfîté'y 

L^ ordre . le nombre , les ufages» 
Elle aime a célébrer Paugujie Vérité^ 

Ou* elle découvre fans nuages ^ 

EÎt qui fait fa félicitée 
Ha! Pniffe ce bonheur promis a P Innocence 

Rendre les Hommes vertueux] 
Richeffes , Dignités^ Titres , Gloire , Puiffance y 
Des travaux des Mondains frivole récompenfe; 

Fous nefauriez nous rendre heureux. 

XJn Cœur fidèle ^ généreux y 
Ne trouve qu^en ï)ieu feuly dans fa grandeur 
immenfe y 

Un objet digne de fes voeux. 



ARTICLE V. 

EXPLICATION adoucie dela^\3X\tde<ZvX^ 

MENT VI. 

V MONSIEUR y 
Ous me demande?, ce qu'on doit pcnfcr de» 
AdoudlTemens que Mr. Meuron - Jurifcon- 
tome XLL Partie I. Q fui. 
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fuite de Neuchatel eti S\Me% apportée à la Bulle 
deC//»î^»/ Vl.qtfonayôît fait enviâgcr dans la 
Bibliothèque ^is/T^^^f^yi^^ij, cûiiimeirc^daléufe & 
renversant la fureté pViblîqùc(^),.'' 

Je rcmarqucfri d*abords qu*oiï ne^peut qu'ap- 
prouver le deflèin de cet Appïogîftô< Ç^eft quel- 
que chofe de fort louable dans uîa Atitèb: Protçf- 
tant , detravaîller aîiïfi àfexcufer laBûîle d'un Pa* 
pe, qui pâroît fi choquante. Cette équîté. & même 
cette générofité lui font honnôiif * Il cft béâù dpû- 
voir fe défaire aînfi de l'eforît dîêp^tîpôur rendre 
juftice à fes Advcrfiîres. C'eft4à le caraélère d'un 
honnéte-homme & d*un bon Chrétien. 

Vous voumppcllerex^ s'y vous flûi^Monfie^r^ 
qu'avant luif àvôîs déjà tait quelque tentative pour 
décharger ce Pape de ceqùujy à d'cfdietii dans 
fa Bulle (^).J'aYOÎseflàyé d'adoucir lestrait^ qui 
choî^uent le plus à là première leâûrè. l' Avociè 
de Nçuchatel amêniè employé quelques unes de 
mes excutes-; Mais il a (u leur donner un nouveau 
jour. Il y ena auffi ajouté de nôûVèllçs , d'où il a 
cru être en droit de conclure que cette Bulle pou- 
voit avoir un fens Fort tqlérable. 
' Vous à'aveïjpas oublié la teneur de la BûUe ert 
queftion^u du Èref , pour parjer.plus exaâèment. 
C'eft unPrivilège accordé au Roi Jean & à laRei- 
ne Jeanne fa Femme , de même qu'à leurs Suc* 
ceffeurSjtant que U Monarchie de France fabfîfte- 
ra,en vertu du qud leurs ConfefTeùrs pourront 
coimnuàr en d'autres Oeuvres deipiété, les Vœu* 

. > qû'4ls 

(jf) Tom.XXXVIlL pag. xj j . L'ApolQgie de cette Bulle 
a et^ inférée dans le Journal Helvétique , }uiu I747* p.jzsu 

- (*) Journal Htlvétia. Aviil 17^7* H Sillictb' Rai/tnnfi 
T.XXXIX. p.4t« 
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qu'ils auront fiîts. Après cîcla fuîVent ces paroles 
reinarquàbles , ^1^ mime que les Senpens far ente 
frétés you a fréter ai l^ avenir ^ far eux ^far leurs 
Succeffeurs , f «*^/^ fc fpurroientfas tenir com- 
modément (a): I 

Les Protcftans qui ont fait mention de cette 
Bulle avoient paru extrêmement încfenés de cette 
Difpenfe dans la lupgofitîon que ces ocrmens pou- 
voîent regarder. les Traités que ce Prince auroît 
feits avec quelque autre Puiflànce • ou les Promef- 
fcs faites à quelques Particuliers ou Tonauroit ait 
intervenir le nom de Dieu; mais TApologifte de 
Neuchatel prétend qu'il fout, fimplement rappor- 
ter ces Sermens aux Vœux dont la Bulle vient.de 
parler, & que l'intention du Pape ëft feulement 
d'avertir le Confeflèur que quand même les 
Voeux que le Prince auroît. faits , fcroient appuyés 
du Serment, cela n'cmpécheroît pas qu'il ne pût de 
même les commuer en d'autres Oeuvres de pi^té: 

Les raifons de Mr. Meuron en faveur de cette 
explication fnitigée, ne manquent pas de vraifem- 
blance."On peut fuppofer, dît-i}^ que la Bulfe 
„ n'a pour objet que quelques cas p^tîculiers quî 
„ regardoient uniquement le- Roi &la Reine, & 
,y qui n'avoient aucun rapport aux Négodatîony 
„ publiques que les Rbîs font avec les autreit 
„ Souverains , vu que les Rein^ n'y ont aucune 
„ part, fur tout à l'égard de ht qualité de Parties 
„ contradantes. 

Ceux qui ont cru qu'il s'agiflbit de Sermenr 
l^our confirmer des Traités., expliquoîent de cette 

ma- 

' (a) Nu n$n Jur/mtfUapirvêiprdfittAf^ ftrvoi^ «il 
prdftanda in ffttrumj ^ud vos ^ Hli Jirvsrt cvmmtdt 
n§n fojjttiu 6 » 
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manière pourquoi 1^ Di&enfe étoit accordée àu:ç 
Reines aulE biai qu'aux ïtoîs. , c'eft que dans Tab-? 
fencc du Prince & furtout- cn,ca$ dé Minorité ^ Ici 
Reinçs pôuvoient gouverner comme Régentes.,' 
& qu'alors elles pôuvoient avoir occàfion de con- 
- dure des Traités & des Aliances. Cependant je 
vous avoue , Monfieur , que , fi vous trouvex que 
les expreffions puîflènt le permettre , à confîderer 
la nature de la chofe, il paroit plus naturel de regar- 
.derjci les Reines comme ayant fait quelque voeii 
de dévotion, dont il s'agit de les libérer. 

Pour prouver qu'il s'agit ici de quelque cas par- 
dculîer,Mr. Meuron vQvmrqMt que cette Bulle fut 
accordée aux fouhaits du Roi & de la Reine con- 
jointement qui avoient demandé cette Difpenfè au 
râpe. J'avoue que le début de la Bulle femble le 
marquer. On diroit que le ïàint Père y répond à là 
demande qu'on lui avoit fiiite d'être libéré de quel- 
que Voeu gênant que l'on avoit fpécifié. Mais je 
crois qu'on ne doit point infifter fur ce début. On 
le trouve tout femblable dans plufieurs autres Bul- 
les du même genre rapportées par Dom Luc d^A-^ 
' c;&eri,.& où il s'agit de quelques prérogatives que 
Ton voit vîfiblement qui n'ont point été deriian- 
déesparieJ^rince. 

Les Papes aGcordoîent ces fortes de grâces de 
leur propre mouv<pmeQt.:&ns en être follicités. Il y 
a plus de mérite à îc faîte de cette manière. La Dii!- 
penfe éiî queftion efl une eftècé de Relief que le' 
r ontîfe a voulu donner à la.Courônhe de France , 
comme quand le Concile de Confiance à accordé, 
a cçs Souve;'rains le Privilège *de communier fous" 
les deux Efpèces.Mais que le Roi Jean ait deman- 
dé ciettc * Dilpenfe ou que le Pape l'ait prévenu 

fanr 
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fins en Jêtre foilîdré V c'eft une cîrconftan'ce qûî 
n'eft pas fort effencielie dans le fond. Cependjint 
Vous allez voir par ce cjrf ajoute notre Apologiftc 
que je ne devois pas tout-à-^feit l*omettrè. ' 

Il fkît valoir le Gâraâère de ce Prince qui fe pi» 
'quoît de Probité , & cjùi par conféquent ne peut 
pas avoir demandé une Difpenrepourfauflerfon 
Serment, & pour tromper les autres Souverains a- 
vec qui il auroît pris des ehgagemens. Il fit pâroîrrc 
beaucoup de bonne foi daiis l'exécution duTrai* 
té de Bretigni, Conmie on lui donnoît des Expé-»- 
diens pour le rompre,fous prétexte qu'il Tavoit fait 
par néceflité & étant en prîfon , il dit cette belle 
jorole^que^ la Vérité isfiaBonne Foi et oient per* 
dues dans to^t le refte du monde ^ on devrait les 
retrouver* dans Jabatuchéis? dans la^ conduite des 
Rois. Mv/Meuron demande là-deflus s'il eft vrai- 
semblable qu'un Prince qui aVoit. de Ç. excellentes 
qualités ,- eut. demandé au Pàpc une ' dîfpênfé de 
tenir fa parole donnéeaux autres Princes avec Ser- 
ment, & cela non pour d* énormes leiions , niais 
•fur le fimple prétexte d'une incommQdîté ? 

Je ne doute point, Monjïeur^ qtje vous ne fbycz 
frapé de cette'preuvc comme je Paî été moi-mê- 
me. Sîièvoulois 'difj)utér , je pourtoîs. bien éfîhyer 
tie l'^ffoîblir un peu. Jèdifois d'abord que le Roi 
^<r^»n'ariendemandédeFémblable;mais que le 
^ape qui ne connoîfToit pas encore bien le Caraâè- 
re de ce Prince a cru Iç gratifier en lui envoyant ce 
Privilège avec plufieuts autres. Il faut faire atten- 
tion à la date de lâBulle^elleeft de Tan 135-1 , à 
la prifbn de ce Prince qui lui doiuia occafîon d'é- 
taler fes beaux fentîmens eft poftéricurede plufî- 
eurs aimées. Cependant pour me piquer tuffi de 

G 3 mon 
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mon c6té de BonncFoiJe reconnois que ceto^ 
raîfon eft d'un grandpoîds» 

Voici un autre moiea de défenfe , maïs qui n'efl 
pas de U mf me force. ^^ Le Siège de Rome , dit 
,j Mr.Afe«ro»,pouvoitrcfrcnt|rdefimeftc$ con- 
„ trecoups d*ùne Bulle ainfi expliquée. Le Roi dç 
„ France ou fesSucceflèurs Soient pu y ioler 2c 
„ refcinder tous les Concordats faits ou à :faire a- 
„ vec les^ Papes , fouf prétexte de quelque in^ 
^, commodité que l'Eglife Gallicane pouvoit en 
„ recevoir. 

A ces raifons prifes de îaNature delà chofc,!* A- 
pologifle enjoint jjuelquesi autres pri&s dés ex-* 
preflions. Enyoicîunc qui niéritc d'être peCéel ,1 
„ La Bulle dît que ces Voeux de même que le Ser^ 
„ mentpeuvent4tre commués en d* autres Oeu-- 
,, vres aefiéié{a)Si\ s'agifloît d*autres Sermens 
^j pour des affaires civiles , pour des Traités de 
„ Paix ou d'Alliance entre les Princes , dont ils 
„ auroient promis 8f juré ï'obfervatîbn , pourroit'- 
„ on dire que fi l'un d^eux y trouvoît quelque in^ 
„ commodité^ il feroit diipcnfé de fon Serment ea 
„ f$iSkntd*autres Oeuvres de fiétï^ Ces expref^ 
,, fions mettroient tous les Traités publics ou par<> 
y, dculiers que ces princes feroient pour quelque 
,, négociation que ce fitt , au fane des Oeuvres <ie 
y^ de piété. Ne leroit-cèpas conK>ndre les chofes 
„ ûcrées avec les profanes, le Ciel avec la Terre? 

On peut encore ajouter en faveur du fens adou- 
ci de la Bulle^ <}u'il ne paroit pas qu'aucun Roi de 
France s*cn u)it jamais fervi pour rompre quel- 
que, 

(j> Indulgêmus ta Ctnfifor eêmmuiétre vaUéU F§U^ . / 
MIS tun Jm-amiKta,\* in sUâ O^tra pittstis. 
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cette ocçafioh que Mr. de la Chapelle nous l'a fait 
çonnoître. Cependant il nëparoît pas (jue ce Prin-p 
ce ait jamais penfé à faire valoir une Picce qui au- 
roît été u commode ^ preuve que k Éulle n'a pa$ 
^té dQnnée pour ces;' cas - là , mais fimplement 

50UX dîfpenler les Rois de France de leurs Voeux 
e Cévôtion. 

Si les raîibns epfçloyées dans cePIaidoyçrnefpnt 
pas . ajHez ïôrtis pour entraîner tous les Suffrages ^ 
d faut convenir qû'çïlës fontaffez, plaufibles pour 
çbus faire au moins Tufpëndre nôtre jugement, 
^porcç avQÎr 'oiu,<?et^Ayo<^ de la Bulle, j*aî cru 
qu'ayant, de me. determinei; entièrement fur \t 
Çins "qu'on doit l^u donner , je devois Aire de noui^ 
véîies recherches. Quahd il s -agit d'expliquer un 
Pali&ge d'un- Autenry vous iavez , Monfieur , 
que le vrai mpîen d'y réuflîr , c'ett de lire ce qu'on 
a de lui pour connqitré fon ftîle ^ & dans quel fens 
il employé certaii^s expreflîons. Pour fuivrç cet' 
te m,éthode Je mèruismis en devoir de parcourir 
les aut|:es Buileç de ce Pjape ramaffces par Dom 
hue d^Àcherif. . _,,:.;. ^. . 
. Pour parvenir: àmpnbutjjjcp'aipas été obh'gé 
4e faire beaucoup de^çp^iriin. Dès la.Buile fui- 
Vîi^te j'ai cru^ trouver q^lqiie lumièrç fur le 
poeu4.de la.QucfâQny.Q^^^ dç favoir s'Hfaut 
jofoilre les, Serniçns^ux Voeux , fes^ils n'en fput 
5p;e r AcceflToire. Voici de quoi il s'agit dans cette 
nouvelle Bulle. 

Ceft' une Dt&enfe accordée au Roi ^r^;» , & 
à lès Soldats lo^iqù'il^ fêrotit en Campagne , d'é- 

' G 4 " * trc 
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trc affujcttis à fidrc maigre les jours de Jeûne, ï 
caufe de la difficulté de trouver du Poiffon dans 
la plupart des endroits où l'Armée pourroît fe ren- 
contrer. Parmi quelques Exceptions que le Pape 
met à cette Permiffion, voici celle fur quoi il ap- 
puyé le plus. C'eft que le CcMîftfflcur dû Roi ne 
t)ourra point accorder l'ufage de la Viande au Roî 
ou à fes Soldats. dans les jours défendus, au cas 
qu'ils fe fûffent tnpigéspar un Serment ou par un 
voeu à obferver les Loix de l'Eglife {a) . 

Vous voyez hi^n^Monfieur^ davantage que Mr* 
Meuron pourroit tirer de cette Exception.LesSer- 
mens s'y ttouyent joints aux Voeux d'unç maniè- 
re à rendre presque ces expreffions (inonimes dans 
le ftile du Pontife. On y voit au moins clairement 
que les Sermens y peuvent accompagner les 
Voeux,ce qui eft un grand point pour la caufe que 
défend cet Avocat. 

Je devroîs laîfïèr cette ide Bulle, après en avoir 
fait ufage , pour éclaîrcir quelques expreffions qui 
nous embaraflbient dans celle qui nous occupe. 
Mais un Leâeur tant foit peu intelligent s'app»- 
çoît bientôt que ces deux Bulles font contradidoî- 
res Tune i l'autre, & cette Remarque ne vousé- 
chapera pas. Vous aimez , Monfieur^ï tout appro- 
irondir,& vous ne me tiendriez pas quitte fi je ne dîr 
fois rien de cette Contradiâion. Élleeft des plus 
palpables. Dans la première Bulle le Pape donne 
au Confeflèur du Roi le pouvoir de commuer les 
Voeux qu'il peut avoir lait même avec Serment. Il 

èft 

(«) pùMïHodû tu Vit ilH juramtHH vel voté ai Ahftinenm 
tiétm fjus bujus mfldi diebus il lis alias non /ttis adflrifli» pJLC^ 
hcrii fpicilcgiuin, Ttm, IP^' pag^ 175, in 4W.' • 
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cft vrai qu*îl y a ajouté quelques Exceptions, maïs 
àiis ces cas réferyés nulle mention du Voeu de ne . 
point manger de Viande lesjours défendus. Et le 
voici qui dans la Bulle fuivante s*avife après coup 
d'excepter ce cas : la raîfonfurcjuoi portoit ïa Dit 
penfe , je veux dire ^incommodité qui en réfulte- 
roît , eft ici palpable. Un Prince qui eft à la tête de 
fon Armée, ne peut pas toujours avoir du Poîfïbn, 
îe Pape le reconnoit lui-même dans cette Bulle , il 
y a donc lieu d*êtré furpris de le voir aînfi retirer 
d'une main ce qu'il vehoit d'accorder de Tautre. 
Vous voyez ailex,Afo»^<r«r,que jepourrois tirer 
avantage de cette contrariété pour rendre fufpeâe 
cette féconde Bulle qui fait contre moi.Mais vous 
voulez qu'on agîflè toujours avec droiture, & je 
fuis auflS dans les mêmes lèntimens. Je vais donc 
cflàyer d'accorder cçs deux Bulles. Pour cela il' 
n'y a qu'à fuppoièrque lePère^'^r>&^r/nelcsa 
pas bien rangées dans fon Recueil. La ire. eft du 
:zo Avril iSJ*! , l'autre cft de la rhême année,* 
mais on n'en a pas la date précifë. Il n'y a donc 
Qu'à fuppolèr que celle qui refufe au Confefïèur 
dii Roi le pouvoir de difpenfer ce Prince du Voe\i 
d'obfcrvcr l'Abftînençe à la rigueur, a précédé 
celle qui accorde à ce Confeflèur le pouvoir de 
commuer les voeux du Roi quandilpourroiéén 
être incommodé. A l'aide de cette traiifpofition 
tout fera applani. ^ . ! 

Quoi qu'il en foit,pour revenir à notre fujct 
principal , il paroit par cette Bulle que le Serment' 
peut accompagner les Voeux. Jufqu'lcij'avois? 
été dans la penfée que les Voeux & les Sermens 
étoient deux choies fort diftinguées l'une de Pau- 
trc,& qui ne dévoient pas même aller eûfemble. 

Q S Les 
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I^es voeux fè font proprement à Dieu , & n*onti 
pas befpin, du Serment. Il doit être réferyé pour 
appuyer les Engajemens <jujb Ton prend avec les 
ivutrcs Hommes. Cette Dîftîriaîoneft fondée;Ce- 
pendant je reconnoîs à préfent ïju'on rie doit pas 
trop appuyer là-deffus. Q^d je Taî iaît valoir 
contre la ïullc , je ne penlbîs pas que les Catholi- 
ques Romains; font fouvent des Voeux auxSaints, 
auâi bien qu'à Dieu , & alors le Serment peut bien 
Y intervenir. Suppofons, par exemple, que le Roî 
jea» & la Reine càilênt fait ua voeu a la Ste.^ 
Vierge de b^tir unemagnifiq^ùéEslifeà fd^^^ 
neur^ou à quelque autre Samt. Ils jîouvoîent y. 
avoir ajouté un Serment feit a Dieu de fefoumet- 
tre à la Vengeance divine s'ils n'exçcutoientpas ce 
Voeu. Cepencbuit quand il fut queftion de com- 
mencer l'Ouvrage , les Sommes qui y avoient été 
deflinées fè trouvèrent employées ailleurs. Ils ne 
pouvoient plus accomplir leur voeu fans une in- 
commodité confîdérable : voila im de ces cas 
pour lefquels la Bulle aura été donnée , à lapren-^ 
dre dans le fens le plus ftivorable. 

Après, avoir rapporté d'une manière impar- 
tiale, tout ce que l'on peut dire jjour excufer la 
Dilpenfe de CQment Vt. , il s'agit à préfent de fai- 
re ma propre Apologie fur les imputations odieu- 
fes contre cç Pontjfe , dont je pae trouve chargé 
précédemment. 

Je vous pr{e.,- MonJUnr , derelîre cette Bulle , <Sc 
vous verrex que, dans la fuppofîtion qu'il ne s'agit 
que deVoeux confirmés p^ un Serment,rien n'eft 
fiaîfé que de s'y méprendre. Le Pape donne au 
Çpnfefleur du Rpi le pouvoir de coiranuer kç 
y Q^eaii.qji^e luj pu fe$» Succefiêurs à la Çoùronnç 

au* 
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auront faits ^ou qu^jl^poorront faire dans lafuite, 

il y ajOÛJc le i;K)uvoîr de commuer <^<'iffewtf les 

Sermens faits t^u à faire , donti ils f&Hrroient être • ^ 

i»çû9ffmoJ/s (a). 

(içs Sermens nefcntpoîntpr^fentés ici commo 
un ifîmpte- accQinpagaement des Voeux, mais 
comme un .ajtîdçdiftînâ&JSf paré. Cequîcoa* 
tr2>ue encore à Içs^faîr^regarder de cette manière^ 
c'eft la rjépétitîon de ces mots faits au a faire. La 
Bulle ayok déjà m^qué cettç cireonftance en 
parl^V dçs V^çftî^ ^x ppiXrquoi y revenir fur rartî* 
çle des Senn€iis,s'ii$[neifQiit qu-,uii fimpleaccomr 

Ç' gnçmeBltd^^ç^Vpeux^Le Serment <|u^^ 
ocu cft çejifé fe fajre dans le. même tems que 
l/on fait cet .aâe de Dévotion. 
' <Çe qui^ide efiyçore beapC(>up à donner à la^BuI? 
le lé fêiiç Ip plus pdieux V c'cft le earadère des Pa* 
pcs , & les droite qu'ils s'arrogent. On Hdt le pou* 
yoîr cxceffif que les. Suppôts du Pontife Romain 
lui attribuent. Vous avczvudansplulieurs Au* 
teurs ti Itramontains qu'il eft le Lieutenant de 
Dieu en Terre ; iiçai feulement les Flateurs & les 
Caùonifles en fontun Viçe-Dîeu , très fouvent ils 
lui ont même donné le nom de Dieu.Enfe&iiàni 
appeller Dieu en T^re ^îl eft naturel qu'il en fou- 
tienne le caractère & qu'il en fàflèlesfonâions« 
Auffi il croit avoir ledroitdedifpen(èr desLoix 
Divines.Il délie tes Sujets du Serment deFidélité, 
&très fouvent ilaimullelesengagemensque des 

Prin- 

(tfj Indulgeatu ut*ConfeJj9r, Pâta, per vos forfitan Jam 
tmiJjM y ac in pojlerum emtttenda ; née non JurâMtntç. per 
vos prJtftita^ (y pttaêfiÉ;Hda inpoflerum^ ^lUi ftrwtri têm^ 
mUê non pojfetis , eommutArt vakat in iUa Oputa pittatis 
ffiâieiivuaf T. XY. p« 27;* / 
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Princes ont pris avee d'autres Puîflànces , même 
avec Serment. La Conduite des Papes; peut donc 
fervir de Commentaire à laBulle à^Chment VI- 
Non feulement le Pape cft au deffus des Cré- 
atures viiîbles , des Rois , des Empereurs , mais il 
feft fupérieur aux Anges , &en cette qualité il peut 
leur commander .C*eft là iMdëe que T Auteur de la 
Bulle avoit de fon pouvoir. Il en ay oit donné une 
dutre, une année auparavant, où il fait ulàge de 
cette prérogative. Il y ordonne que ceux qui 
mourroient fur le chemin, en failantle voyage 
de Rome pour fe trouver au Jubilé de Tan 1 3fo , 
tûflènt abious de tous leurs péchés , mandant aud 
Anges du Paradis , aioute-t-il , auUh introduis 
fent VAme de ces-Pèlerins en la ù loir e de Paix ,- 
m les exemtans des peines du Purgatoire (ji). A- 
grippa dans fon Traité de la vanité des Sciences^ 
nous apprciKi que Clément V . commandoit auffi 
aux Anges de tirer certaines Ames du Purgatoi- 
re pour les porter en Paradis. Yoasi^yçz^Mon* 
'fieur , que nos Controverfiftes attàqueht l'E- 
gHfe Romaine fur ce qu'elle invoque les Anges. 
i(e Pontife Romain s'eft mis à couvert de ce re- 
proche y en voila deux qui ne s'abaîflcnt pasainfi 
au defïous de ces Efprits bienheureux ^ Au contrai- 
re ils leur ordonnent, ils leur commandent à ba- 
guette, comme l'on parle. Le Jugement le plus 
<modéré que l'on puiflè faire de ces deux Bulles, 
<'eft qu'elles font un peu inciviles^. 
" Mais revenons à celle que l'on veut que j'aye 

Îris de travers ^ & fur quoi il s'agît de me iuftifier. 
)es Auteurs fort dîftingués l'ont entendue dans 
-le fens le plus qdieux. Le célèbre Btirpet qui me 
; . fit 

Ci) Jutleu y Préjuges I/git. Tom, /. pag. iji. 
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fit connoître cette Bulle le premier , cntçndoît 
qu'elle donnoit du Gonfeflèur au Roi de France 
k pouvoir de le difpenfer détenir les Traités ap- 
puyés même du Serment qu'il auroît fait ou qu'il 
devoît faire avec d'autres Princes ou avec lès Va$-.' 
Éiux. Un autre Auteur Anglois publia en 1736, 
un Ouvrage de Controverle où la Bulle eft ex- 
pliquée de la même manière. En voici le titre ; 
Examen du Papisme , tel qu'ion le trouve dans 
la Canfeffion de Foi du Pape Pie IV. . . On y a 
joint un Appendice touchant les Indulgences pour 
les péchés a venir , ^ une Difpenfe accordée aux 
Rois Ç5P aux Reines de France pour rompre leurs 
Sermens^^ leurs Engagemens les plus Joltmnels^ 
par J ofèph Burrhougs (a) . 

J'ai encore pour nioi quelques Catholiques 
Rontains eux-mêmes. Il me fèmblc. que l'on 
peut bien ranger dans cette clafIèDomL«f<^^- 
cheri le premier qui a publié la Bulle. S'îU'avoit 
entendue dans le lèns adouci qu'on eflàye de lui 
donner aujourd'hui , voici le titre qu'il auroit dû 
mettre à la tête : Que le Confèffeur du Roi (^ de U 
Reine Pourra commuer leurs voeux ^ même faits 
avec ferment. Au lieu de cela voici commenta 
en exprime la Subftance^^^ le Confejfeur Pourra 
commuer leurs Voeux , ijleurs SermensÇb) . II eni 
fait deux Articles féparés. 

Vous pouvez vous rappeller , Monfieur^ que je 
vous ai parlé précédemment d'un Abbé Homme 
d'efprît qui a demeuré longtems à Rome , & qui 
connoit parfaitement le ftile de la Chancellerie 

Ro- 

(dt\ Biblit. Brîtannîq. Tom. VIT. png. 220. 
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Romaine , zycc qui je m^étoîs entretenu fiir là 
Bulle, au commencement de cette année (/a). Je 
lui propofai alors de joindre les Sermens aux 
Vœux y pour y donner un fèns plus fiipportable ; 
âiais il me dit queksexpreffionsheleioufroiœt 
pas \ & il aima riiîeux avouer rondcmait xju'i! 
n'ehtendoit pas cette Bulle. Il ajouta c[Ue quand 
îl feroit cfiex lui, où il alloit fcTcndrcincef&m- 
ment , il examîneroit à loilîr cette Pièce , & que 
s'il y pouvoît donner un fens raîfohnable, fens; 
faire violence aux termes , il ne manqueroit pas de 
me le communiquer. Il femble donc qu'on ne 
devoitpas exiger de nous en faveur du fens adouci 
de la Bulk , plus de pénétration que lès Catholi- 

?ues Romains^ eux-mêmes n'en ont fait paroitréi 
inous l'avons traitée dcScandaleufè,c'éu la faute 
du Pape qui y a donné lieu par fcs Exprefiions 
louches & équivoques. C^eft donc un fcandâlé 
donné ^ & non un fcandàle/r;; , pour parler le lah- 
gag^ des. Théologiens. 

Concluons , Monficur , qu'après tout Clément 
JP/. eft fort blâmable d'avoir donné une Bulle ff 
çbfcure. Dans des matières auiffi délicates <juc 
celle-ci , il y a bien de l'imprudence à s'exprimer 
d'une ;naniere ambiguë. Cette Dii^nfe eft pour 
tous les Rois de Ftancç à perpétuité ; fî le Roî 
Jean n'en a pas abufé à' caufe de fa probité , n'y a- 
voit-il pas lieu de craindre que quelqu'un de fe s 
Succençurs ne l'entendît comme nous l'avons; 
prîfe d'abord, & ne s'en fervît pour violer la Fof 
jurée à d'autres Souverains ? 

P. S. 

(h) l) eft PrcTÔt de la Cathédrale de Faifin dans le 
Coffltat d'Avignon. 
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P. S. 

Pour mettre un peu de variété dans ma Lettre 
je vais joindre ici par Apoûille un de ces cas, o{| 
les Catholiques psu: imprudence, donnent lieu à 
des imputations odieuies , qui bien examinées ne 
fc trouvent pas avoir un fondement folide. Je ne 
Gis , Monfieur , fi vous avex oui parler d'une Edi- 
tion des Oeuvres de St.jlugufisndtîfjo^iVey 
nife in 4to. On y voit dans te frontispice , c'eft-à- 
dire,dans le titre même une déclaration fort fingu* 
licrc. On y avertit le Lcôèur que cette nouvelle 
Edition eft d'autant plus recommandable qM^ou^ 
tre au^on yarétabliflufieHrsPaJfages de ce Pè^ 
rejur d^anciem Manufcrits ^ena encore eufoîk 
ten retrancher tous yeux qui^ourroient favorir 
jfer Us HMtiqués^^ détourner de la Foi Catho-' 
llque des Fidèles (^a). II s'en fit une autre Edition 
dans la même Ville en i ^'84 où cet aveu ingénu fc 
trouve encore dans les mêmes termes. 

Les Proteftans s'étoient plaints pluficurs fois 
des sîtératîons faîtes par les Catholiques dans let 
Ouvrages des Pères. Dès qu'ils virent paroitrç ce 
St. Augu/iin^'ûs ne doutèrent point qu'il ne fut 
mutilé ; ils n'héfitèrent pas à en croire ]es Edir 
tcurs fur. leur parole , & ils s'écrièrent d'un sûr de 
triomphe , Habemus conjitentem reum* 

Mr. Le Clerc dans fa Bibliothèque Univfr^ 
felle informe fes Leâeurs de cet attentat {h). Mr. 

Ser^ 

C4fi tn fUf^prJttér Urtftm mulurum refittmtîonem ^ fik 
0UMdum collationfm vetustiorum eximpUrium y ewavimus re* 
movert ta ^omnia , ^uœ Fidelîum mentes bdretiea pravîtate 
fojjtnt infitere ^ aut à CathoUca Çx Orthoioxm fiât dtyi^rt. 

iby Tom» V. p. ^^^* 
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Serces dans une Brochure Angloîfc intitulée, /r 
Papifme ennemi de V Ecriture. Mr. Saurin dans 
'fcs tettrcs adreflTées aux Rcligionaîres de Fran- 
ce, en fait auffimentTon. „ Un Homme d'hon- 
„ neur qui ne vit plus m*a alTûré , dît-il , avoir v u 
„ une Edition de St;y^«f«/î;» dont le titre porte 
j, qu'on avoit pris foin a* en retrancher tous les 
„ Pajfages qut auraient pu être favorables aux 
•,^ Hérétiques'*'' (r). 

On a TEditton de 15-84 dans la Bibliothèque 
publique de Genève, Au commencement de ce 
Siècle, qu'elle a commencé à prendre quelque 
confidence, ceux qui en prenoient foin, mon- 
troient cette Edition aux Étrangers comme une 
Pièce curieufe. Ils la produifoient fur tout lori> 
que quelque Moine s'avifoit de faire le Contro- \ 
verfîfte , & de nous objeâer quelques Pàflàges des : 
Pères. Les Bibliothécaires ne mànq noient pas a- 
Jors de répliquer que les Catholiques fàvoient ac- 
conmioder les Ouvrages des Anciens à leur ma- -i 
nière, & leur f^ire parler le langage de TEgliiè 1 
Romaine. AuffitôtleSt. /^«^«/"^deVeniïede- 
lcendoîtdefaNiche&étoitexpofé fur la Table. 

Le.titrefeuldevenoitlatêtedeMédufequî pétri'- 
fioit nos Adverfàires. | 

♦ Mais , Monfieur , n'allons pas fî vîte que nosf 
télés Proteftans du tems paiTé, & ne condamnons 
pas ainfî les gens fur l'étiquette. Il pourroit être 
qu'il eft arrivé à cesEditeurs deSt. Augujiin com- 
me à quelques Dévots de leur communion qui 
dans le Tribunal de la pénitence feconfeflènt de 
certaines mauvaifes Aâions qu'ils n'ont pas cora- , 

(*) L'Etat du Chtiftianifme en France, p. iij. ^ f 
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mifes, & qui en difent plus qu'ils n'ont fait effec- 
tîvcipent. Du moins c^eft ainfi qu'un Critique a 
expliqué la chofe. Mr. Smoii , neveu ^ fi je lie 
mé trompe , du fameux Prêtre de rOratôîre de ce 
ûom^dit que malgré la Déclaration naive du Tître^ 
h Texte efi enjoh eftier ^^ ^ue les retranche- 
mns regarient feulement les Sommaires ^ les 
ScèàJies qui étaient aux marges des Editioaspré- 
eédentes. Il avcit été arriti dans les Livres ap^ 
pelles y. Indices Zipur^^totii^qu^on retrancherait 
des nouvelles Estions des Pires ces Sommaires 
ûMS^hoties (a). 

C'eft-Ià, la véritable explication dé C6 Titre 

fî riévoltant. Nous nous éh fbmmes affûrés par 

nos propres yeux. Un de no^i Auteurs qui travaîl- 

. bit fiir la matière de rEuchâxifïie , cliercha dans 

ï tctte ^Edîfton tous les Pai&d€s de ce Père dont 

nous nou^ fervons pour prftirer qu'il «itcndoit 

« Comriie nous ces paroles , Ceci efi mon eor^p/ , & 

l les fttoùva toutes rapportées avec la dernière fi- 

f 'délité.-' ^ 

Si l'on confulte l'Indice Expnrgatoire publié 

: dans, les Païs-Bas par l'autorité de Philippe IL 

♦^ If7i ,on verra^ aflèi clairement de quelle h** 

*mrê font les retranchemens qui ont été faits à Ve- 

nife ; fes liïquifiteurs condamnent les Prologues 

Â tes ]ftotes d'un St. Auguftin imprimé à P^s 

en ifSS 9 chez la veuve Guillard (*); C'étoit 

Ûae Fenune célèbre dans l'Imprimerie. Ette 

s'eft 

(s) Voyez U Btbliotbêq.CrUif. ie fainS Jore y Toiii. ï. 

(i) kûil autem férè omnia qài gffindunt in Prohgis ^ 

^vr^ihaUkut annouui^iikus , dit rihdke Ezplugatolte 
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$'eft iignalée par un nombre confidérable de bon^ 
nés impreÂSons que Ton conferve avec foin dans 
les Bibliothèques. On a dans celle de Genève fon 
St. Au^ujiin. J'y ai cherché ces notes fuQjec- 
tes d'Heréfie ; & on y en trouve un aflèx bon 
nombre. On les attribue à Erafme. Je vous en 
communiquerois quelques unes fi ma Lettre 
tfétoît pas déjà trop longue. 

Je conclus de la même nMhîèrc que fur là 
Bulle de Clément FI. fi les Proteftans ont été 
fcandalifés du titre de ce St. AuguJUn , il en faut 
charger les Editeurs. C'efl encore un fcandalc 
donné y & non un fcandale pris. Je fois &c. 

ARTICLE VI. 

Die Religion entwqrffen vom 

Herrn R A Ci H |: mît-glied der Kônigl. A- 

cademie der WiflènlchafFten 2u Paris, 

In dasT'eHtfche ûberfetzt und mit e/- 

nigen Anmerckungen vermehret. 

C'efl-à-dire : 

La Religion, Poème de ilfr. Racine 

traduit en Vers Allemans avec des Remar^* 
fsieSy iff le Texte François à coté. A Franc- 
fort chez Fleifcher 1744. ^' P^S' 3^^' Sans 
les Préfaces. 

T E Poëme de Mr. Racine eft connu ; fon prit 
**^ eft aujourd'hui fixé. On convient que c'eft 
un très bel Ouvrage. On y trouve rafTemblésla 
plupart des argumens qu'on allègue en faveur de 
la Religion. Il eft vrai que d'ordinaire ils ne fout 
pas afièz dévelopés , ni àilbz pouffes. Mais en 

échan- 
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I échange ils y paroiffent ornés des graccç de ta Poc- 
' fie: d^)ù irrefulte un double avantage ; d*unc6-; 
ié ceux qui coimoiflènt déjà ces argunieiis he pcu- 
\ vent que les revoir avec un nouveau plaifir^àili 
ic les impriment d'autant mieux dans refpnl : de 
loutre, bien des gens qui n'avoient pas daigné Ie$ 
examiner peuvent être engagés par la beauté àt 
Texpreffion &, des images à y donner quelque at- 
tention, & à lire des Ecrits de Profe ou lia inéme 
matière eft traitée avec plus de précifion, de pro- 
fondeur & de force. Il eft ^ efpérer <jue l'exemple 
dé Mr. Racine excitera nos meilleurs Poètes i 
travailler fur de pareils fujets. ^ t 

Mais le but de cet Extrait eft moins d'entretenir I 

le Licâeur du livre même de Mr. Racine , que de ^ 

rendre compte de laTraduâîon , quiûous paroît 
mériter d'être connue. 

L'Anonyme qui en eft l'Auteur, quoique a- 
iBàteur pàffic^nné de la Pocfîe , n'afpiroit point i 
être Poète lui-mênie. Après quelques petits Eflàis 
d'une Mufe naiflànte,il s' é toit borné à admîret 
les Ouvrages des autres. C'eftlaleâureduPoë* 
me de Mr. Racine qui a excité fa veiné & réveillé 
fon Ehthoufiafme. Il a été fi charmé de voir les 

Es grandes Vérités dé la Religion exprimées eu 
ux vers , qu'il n*a pu fe refufer au plaifir de ten- 
tet la même chofe dans fà Langue. Ilaécritpaj: 
fehtiment: Et réùffit-on jamais ihièUï qUélorè 
^ùe le féntiment s'en mêle ? 

On n'exige pas qu'une Vèrfiôn eti vers foit àuiS 
fcrupuleufeniént fidèle , qu'une Verfioh en profe; 
On làit bien que la Rîiiie h*eft pas une petite gêne: 
Elle force fouvènt ^^ dire un peu plus ou un peii 
mofns qu^on n'auroît Voulu , comme notre Au- 

Ha mi 
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îl en fubftitue d^autres â j)èu pth éctovatlêtitës. Oft 
povutoît peut-être cotflparer -ùii Traduafetît* éi^ 
l^rofe à un débiteur obligé dé pa^erràr^eritqu*3 
à.çïïïprurité en nifimcse^ècésciu'îirireçu*: Aii 
tiéii qu'un Traduftèiïr en Vers felTenibie-ptos à 
celui (jùi éft libre de çàyef en quel(](uç moiïxiqiè 
courante que cefoît;îlfuffitqà'ilrcndèlaniêmè 
fornme. Il n'étoît donc pas nécelïàire^ueî* Au- 
teur fît dès éxcufe^ dçcecîti'ilnefuîtpâspatr-tqut 
)Q rigou^eufement fon Original. Le chicaner îà- 
deflus fèfôît moins un manqué d^induîgénçë^uç 
dç JuftîcJé. J*ai comparé plufietirs morceaûicte 
iR)n Ouvrage avec ceux qùîleuîr répondent dani 
celui de Mr. Racine , & j'ai totùputs retconvé 
dans ceui-li ce qu'il y a d'eïTentiéi dans ceux-ci. 
S'il iaîffe en arrière dés traits à des images; qtï'à 
ti*i p'u rendre ; il en ajoute atifll quelquefois.- Eà 

féiieral, fi cette Traduâîbri n*égalé pas totit-à-fkk 
Original y' Elle en apfobhe du moins beaucoup. 
L* Auteurs mérite ^réiïient les éloges & lire- 
'fcôitriôiMnc'é du p\lblîc. ^. 

' ' font iftettrè autâfit qu'il nous ''eft poâîbfê* Ifc 
Jjtâévii en "état dé jugêt'cïu tfav^dénotfèÀu:- 
tétx , îr flç fetà.pas înutiîe d*en tradoîre fort ytt^- 
IWleWéîit «ÎUèl^ués mo/ceaux 'qûMri potirtkiôhf 
parer.avec l'Ouvrage original. 

Vôîci' conimé il débiï(!é;.câf îl â omîil*rrfvo- 

,,,iC)fn«tïa Dédicacer-^ '^ — ^''' '^ 

nie des' cbinplîmens 



catîofri fitïa Dédicacé comme fié contenant..^ît-.îl 

; du Poète à fa Mufe & ^ fon 
^ qui ne 8gnîfiè] 
tro]p'^ 



que ces complïmens du FôeieàiaMuie&ifon 
Rpi^ qui ne ,fignîfiènt rien; jugement beaiicoiû» 
troyfévtoe; ^ . -^ » . ^ 

» Ouï, 
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,, Oçljiotre Dieu jeft un Etre cachjé. Cepeû- 
j, dant laPuiflancepéut fe lire dans fes Oavtages* 
^ Parlez , témoins mis nombre , rivelëi lïdùs â 
,^ glpirç. Parler ,7^îeux i Soicil^ Lime: parlet 
^ air , terté , mers. Qûï eft-çe qui a fiifp>enau ces 
„ flamjjjeaux dans ces. voûtes éclatantes, (danj 
^ c^s hauteurs ^torlées) ? Quîeft-cequîiiôusifkît 
„ Vpir la nuit brillante 'dje mîile feux au milieu 
„ ^ûii fond noir. Cieux , que votre Grandeur & 
,, yotreMajefté nous font bien connoître unMaf-* 
j, tre qui eft au djcflus de tout ! C'eft Jiuî qui a femé 
i^ ies Aftres dans vos efpaces inunenfes , & qijî fait 
„ diftiller les champs de Gndffe. Soleil toujours 
i, «niflammé d'un feu <iu'aucun autre feu n'éga- 
ie le , toi qui chaque matin ton nouveau du rein 
^ de lanuît&destéi^èbres, quieft-cequît'èlèvc 
I, fi haut pour nous donner des joui$ plus X6n%s ; 
p & pour commumquerpar ta douce chaleur hi 
^ fécondité à la terre? Tu parois tous les jours; 
j, tu viens & tu te retires tous les jours. Quieft- 
„ ce qui ïaît mouvoir le char fur tequel tu ifais 
ii ton immenïe cours " ? 

Kotre Auteur tr^uît gînfi ces; beaux Vers Ai 
ftcond Chant : ' 

' 3V pie figure hél4s! {e tei^rible r/'Veîl^ 
u^HH iomme qui fortant des bra$ tPun long 

fommeil; ^c. 
yy Aîniî qu'un homme endormi qpî après une 
„ ïongue nuit frapé pair quelque chofe de fiibît, 
j, è réveille pleîn d'efïroî,& fe voit dans une Ile 
j, oivîronnée de rochers efçarpés & dédéfèrts, 
I, i&ns ikvoir comment il y eft venu. IlfelèveeA 
,, trtoiblant. Il regarde avec î^quiét^de autout 
D de lui 04 fuis-jc ? dit-il eu foupîrant. ' Ses 

H 3 fcn$ 
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,, feus ne réclaîrcilfent point là-delïu$. Ilrctorfi-v 
^, bc à terré: bientôt il tâche de iè relever. 'Il 
„ pouflè dès foupirs : ilavancc: il s'arrête. Un 
,, trenîbiementaiàifi tous fes membres. ïlnefàît 
„ où il va. Telle fut ma frayeur, lorfque la lu- 
^, mière de lu Vérité me tira de mon fonmieil.' Je 
, me vis feul, ïàns (ëcour$,au milieu des d^n- 
,, gers , égaré fur la vaftc étendue de la terre , fans 
„ çonfolaiion ". • 

Je lie tr^uiraî plus qu'un morceau du cinquiè- 
me Chant. Danser. Racine il commence par 
ces Vers. 

Foihles amas de fahle , ctwqrage de la cendre , 
Deux Verres , ( le h'azard vient encor nous 

rapprendre , ) &c. 
„ Deux Verres dé lunette, vont ûtisfaireTavî- 
^ dite des yeux. Heureux amufcmentd'enfahti 
„ qui donna lieu en Zélandç à l'invention d'im 
„ Chef-d'.Oeuvre fi merveilleux & fi utile à l'Às- 
„ tronomie, Ainfî fouvcnt le hàxàrd nous dé- 
„ couvre les plus grandes chofès : C'eft après 
„ cela au tems & au tray^l à les perfedionner 
„ & à rendre l'ufàgcaifé. UnP^^/o»«fefepourr 
,, voit de meilleurs yeux. C'en eft fait devoiis^ 
„ Cefcles & Criftaux. G<ï/f//(feftenéta(denous 
;, apprendre un tout autre fyftême. Maintenant 
„ nous devons tous les jours tourner autour du 
Soleil ; tandis que le Soleil Roi dii jour & éeç- 
tre du mdiide fe tient fièrement dans le repos, iSfe 
;, confidère quahdil lui plaitla Terre & les Cieux 
5, tourner fur leurs aXes.' Telle eft ladoûrine de 
GaliUè , qui le fait tomber entre les mains d'un 
Tribunal Eccléfiaftique. Une prifon de fixans 
apprit à cet infortuné cc'qu^il y à à gagner à àitç 
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^ la Vérité. Cependant la Terre ne laiffoit pas de 
^ continuer fon cours , emportant avec elle Gali- 
^ lée & Ibn Juge. " 

Comme TAnonyme écrit pour fès Compatrio- 
tes qui pour la plus grande partie font Protcftans, 
il a trouvé à propos de fiiprimer quelques endroits 
de cet Ouvrage qui auroient pu les choquer. Ce 
qui n'eft pas de trop bon exemple. C'ell décela 
même dont on fait tous lesjours un crime à ceux, 
qui publient à Paris des Traduâîons Françoifes 
d'Auteurs Proteftans. Notre Auteur s'excufe en 
diiànt que d'ailleurs les vers qu'il néglige ne font 
rien au fujet. Mais je crois que la meilleure ma- 
nière de le juftifier , c'eft dç dire , qu'un Poëte qui 
daigne être Traduaeur, & qui réuffit aufli bien 
que notre Anonyme , a fur fon Original des droits 
qu'aucun Traduâeur en profe n'oièroit s'arro- 

Î;er . On lui iàit trop degré de ce qu'il donne, pour 
ui chercher querelle far ce qu'il ue donne paSt 
On Cdt bien que Pégaze eft rétif àç, qu'on n'en 
obtient rien que volontairement. 

Aux notes de l'Original , l'Anonyme ajoute 
les iiennes , deftinées en grande partie à reaiâer 
ce qu'on a avancé de peu jufte dans les pre- 
mières. Entre autres chofës il redreilè fbuvent 
Mr. Racine fur les jugemens qu'il porte de di- 
yers honmies âjoieux. Epicure. Uuçrice ^ Se-, 
neque , Sfinoza , Montagne , St. Èvremont^ Bay^ 
le &c. trouvent en l' Anony i^e , quelques uns 
im défenfeur zélé , tous un Juge équitable qui 
tourne tout du bon côté , & ne craint rien tant 
iiue de condîunner légèrement quoique ce foit \ 
dans les perfonnes même que l'on décrie com- 
munément Êms le moindre fcropule. Jenevou- 
^ H '4 droîs 
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dtcHS pas garantir tous fes jugemens ; peut-étr«. 
porte - t-il qudqucfiàs l'ûidulgcnce trop loin! 
Msds cet excès leroit toujours- bien plus pardonr^ 
HatJe, que l'excès oppofé , quoique celui-ci foit 
infiniment plus commun : car il fuffit qa'un 
homme foit tùfpeâ à quelques écards pour qu'il 
n'y ait ni intentions fi finiftres,ni opinions ii é- 
tranges qu'on ne le croyeendroitdeluiMtribuer. 
Doraions quelques exemples des adouciffement 
denotre Auteur. Selon luj,I,«<T«-f{<i)&^/»o- 
3M (*) font mal à propos accuTés d'Adiéifme, 
On ne doit pas croire tout cequ'(Miditd'i^>V*- 
re (c) ; il cft i crandrc que Ion goût pour la 
VoIra>té n'ait été plus pur que la Vertu de bien 
des Chrétiens. Ce que Heures ((^)aavfflicéqnc 
h force fait If droit, doit s'entendre de ce qui 
àmve & non de ce qui devroit être. Cato» (?) 
Vient à des Jeux où la pudeur eft blefTée : il s'efi 
retire loriiiu'il Yoit que fe ptéfence contient lê 
peuple. Selon Mr. Racine l'une & l'autjre de ces 
démarches eft également condamnable. „ Mais 
„ pourquoi blâmer Catox, dïtl'Anonime'jfiuis 
„ lavoir le motif qui l'a tait agir ? on doit fiq>- 
J, polcr qu'on homme qui s^ft toujours con- 
., duit auni fàgement.a eu Tes raifons dans cette 
„ occalion ". Mr. Racine dans une note fur le 
ÇK. Chant traite Senequeic faux Philo%ihe & 
de fàui Bel-eiprit quireod la Morale haiHàble par 
e ton dont il la débite, dequilesmoeursétoient 
Men moins féveres que fes difcours , qui avbit 
amalTé d'îmmenfes richefTes , & qui en un mot 

ét(MÇ 
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ipgîtym Hry'dQ Adulaceur du Monftre dont il a* 
Tpit été ie Précepteur. Voici TApologic que 
l'Ànanyme oppofe à ces ^ccuiâtiofs. ,, Je ne 
51 -comj^ens p^ ,4ît-iî (far. 26J.) , quelavanta- 
ff é^ f^^V la Religion, Mr. Racine préten<I 
„ U:ouyer à parler paal des Phîlofophés payem 
„ avec fi peu de jFo^4enxent. La Vérité eft pour 
5, un Ghrétien auffi ûcrée lorfgu^l s'agit de foa 
„ ennemi que loriSiu'il eft queftion aun amJ. 
„ H n'y u pEis de la grandeur d'Ame à faire bril- 
„ kr nos vertus parles vices d'autrui. Séneauc 
„ àvoit des ennemis. Philofophe & Miniftro d^Ér 
„ tat à la fois ., pouvûiMl en manquer ?C'eftd*ar 
y^ près leur Tîipport que Tacite a écrite Le té- 
^ xnoign^e q.u*un âge £b rend à lui-même eft 
^ le lïidUejjr qo^on puiiïè avoir jQjr ion fujcti 
j^ Quiconque mt penfer & écrire comme Sén 
^. neque , n'çfl certainement pas un Scélérat. Il 
,, fc peut Hen qye le tître de Bel-efprit fdon l,e 
y^ goit François ne lui convienne pas ; car 
,, ri eft plji»5 profond qu'amuûnt& badin. Mai$ 
5, pourquoi fa manière d'écrire rendroît-ellc f^ 
y^ Morale haïiTable? Iq je m^e rappelle le Joueur 
,, de Mr. Regnari^ à qju Ipn V alet ayant der 
,, mandé fi Séneqffe éfxÀt de Paris , répond tout 
,, .en ûol.crè , iV^^w , // f/toit de Rome. 

Ci£ dernier trait n'eÛ nullement obligeant cour 
les François , mais il n'eft pas le feul , quoique 
ï'Anonymie rende fouvent iuftîce à leurs bonj 
Auteurs. Il rappelle même le méchant bon moi 
de Bonhpwf fiir leç Allemands : bon mot que 
tant d- aveus honorables à ces derniers , faits par les 
François, devtpicnt, fcmblert-il, avoir fait oublier. 
Au fond il n'y avoit pas tapt à fe plaindre. Bou^ 

"^Hy honrs 
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bours génie faperficîel , Littéiatenr petit-mattre y 
Savant de ruelle , Pédant empexé , toujours" à la 
ouéte de jeux de mots & de pointes , faifoit plus 
|*honneur qu'il ne penfoit à ceux qu'il ne croyoît 
pas capables àtàs^ftrùxbeauxefpritsïikvaamttc* 
Si l'Abbé d. *♦*. décidoît que ItPerfiflage.tai^ 
lent qui le fait briller dans là Cotterieeft au defTus 
de la Sphère de certaines gens ; ceux-ci devroientr 
fis s'offenfèr d'un pareil jugement ? 

L'Anonyme n'a pas toujours entendu fon Au* 
teur : ce qui doit rendre bien timides ceux qui 
traduifent des Ecrits d^une langue étrangère , Ut 
quelle ils ne poflcdent pas à fcmdi II eft curieux 
de lui voir (page 201) prêter à Mr. Racine une 
penfée toute contraire à celle que cet Auteur a ex-r 
primée, & la comt>attre enfiùte par desraifonne- 
mens le plus férieufement du monde. Autre exn 
çmple : Mr. Racine avoit remarqué {pag, 220.) 
que fuivxht le fyftême de iVifW/a» les Corps mus 
dans le vuide s'attirent entr'eux en raifon direûc 
de leurs maflès & inverfe du quarré de leurs dis-^ 
tances. L'Anonyme traduit que les Corps s^atti^ 
rent en droite ligne de leur majfe ^ félon <fi^ih 
font éloignés les uns des autres, A quoi il ajoute 
une note qui n'efï pas fort claire. 
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corrige fon texte feute de l'entendre. Mr. Racine 
remarque t}ue Socrate finit les beaux difcours 
qu'il fit. avant fi mort, en demandant qu'on of- 
frît un Coq à E/îr»/^^^. „ Ceux qui ne peuvent fe 
;,, perfuader , ajoûte-t-il . que Fa dernière parole 
„ de ce. Héros de l'Antiquité ait été fi puérile , y 

cher- 
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„ cherchent un fens allégorique : mais ce fens cft 
i, bien envelopé ; & Ift réponie de Criton , nous 
;, ferons ce que vous fouhaitez ^ fiiit voir qu'il 
,, prend la parole de 5orr<î^^ dans le fens naturel, 
„ c'-ell-à-dflé <&ns^ lé fens fuperftitieux". L*A- 
nonyipe traduit ces mots , mais ce fens eji bien en- 
velopé ^ par ceux-ci : Mais ici le fens n^efi point du 
tout obfcur , & il juflifie ià Verfion en prouvant par 
belles raifons dans une note, qu'au lieu de 6es 
mots : Ce fens eft bien cnvel^é^'û faut lire : Ce 
fens ejl. bien peu envelop/. Il n'y a pourtant qu'à 
jctter les yeux fur la remarque même de J^.iZ^- 
fif^e que nous avons tranfcrite pour s'appercevoîr 
de l^ mépriiè de l'Anonyme. Qu'il nous foit per- 
mis d'arrêter ici un moment l'attention du Lec- 
teur. Voila un Ecrivain de qui on ne peut pas 
douter qu'il ne fiche fort bien le François , Langue 
vivante pour laquelle on a des fecours qui man- 
quent à ceux qui étudient le Grec ou le Latin. Il 
cite les meilleurs Auteurs de cette nation ; il les 
poflede; Ton efprit paroit s'en être nourri. En 
particulier il doit aypir bjen épluché l'Ouvrage de 
Mr. Racine , puisqu'il en aonne une très hellç 
Verfion & qu'il le conMncnte. Il a d'ailleurs beaur 
coup d'efprit , de jugement 6ç de goût. La Cojrr 
reftion qu'il fàit*ne confifte qu'à ajouter un mot 
4e trois Lettres qui adfément pu échaper aux Im- 
primeurs. Enfin le fens qu'il donne au Texte fe 
lie fort bien avec ce qui précède & ce qui fuit ;de 
forte qu'il n'y a i>êrfonne qui lîfant la Verfion fins 
cbrifulter l'Original ne foit de l'avis de l'AuQ^ 
ipyme. Que dire après cela de ces amas de rejii- 
tutions de paffages d'Auteurs Grecs & LadQ$ ^ 
jfonjiées fur Tes conjeâures dés Heinjius , des 

Benh- 
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fle*//ejij & d'autres femeux Critiques! CottjeC" 
mres bien éloignées de paroitre auffiVrîu'lèrabla- 
bles que cdledenotreAuteiir, Si les Anciens Ve-^ 
venoient au monde, reconnoitroioit-iJs loirs Ou- 
vrages réformés fur de patdlks x!k)ireâioas ? 
Credtfi jHd,eHS ÂfelU. 

ARTICLE VIL 
Histoire âe I'Academie Rovale dti 
Sciences. Année 1743. Avec les Mémoi- 
res de MATHEMATiqUÏS & de PHysit 
QUE fonr la même Année , tirés des Rtgiftres, 
de cette Académie. 

Physique £5' Histoire Natuhelle. : 
Pierres -ponces vents fur la Mer, entre h 
Caf de Boave-Ejh7rante ts' /*/ lits 
de St. Paul if d'AmJlerdam, 
On doit à Mn Garcin, DoÔeuren Médeci- 
ne, rOblèrvatiqn fuivante, qu'il apprit luî-mê- 
Jne à Batavia en 1716. d'un Capitaine des Vais* 
ïèaux de la Compagnie HoHandoife. LeVaifièau 
fàifoîtrouteduCfapdeBonne-Êlpérance auxlles 
de St. Pauî & à'Amfterdam , & îl étoit entrelc 38 
4 le 39 degré de Latitude aulîralcilorfqu'on vit 
la Mer couverte d'uiie quantité prodigieuTcdeceï 
Pierres calcinées , poreufes & légèrci , qu'oi» 
nomme Pierres-ponces , depuis la groflèur d'une 
Noixjufqu'à celle de la tête d'«nhomme&da- 
van^ge. On vogua panni ces Pierres pendant 9 ou 
-I o jours , fur un efpace dejilus joo lieues. 
' SuivantMr.Gtffci»,ces Pierres vienncntdufond 
*telaMer, 0^ il y a des Feax' Souterrains, de vrais • 
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Volcans tels quMl s'en trouve fur terre. Les Iles 
formées de^hos jours auprès de celle de Santoriîl 
dans la Médîterrannée , & wtre les Acores-dam 
rOcéan fournîflent des preuves bienfènfiblesde 
ces fortes d'éruptions» Mr. G^^rr/^ croit auffiyie 
lés Montagnes où Ton trouve beaucoup de Pier- 
rés-ponces, portent une marque certaine de leur 
origine , & qu'elles ont été Volcans. Il ièroit boH 
de lavoir, cemefemble, s'il y adesJP/Vrr^x-^^»- 
ces dans le voifînaçè de tous les Volcans : s'il y en 
à , le lèntiment de Mr. Garcin paroitroit aflfet bien 
prouvé. 

Sur une effèce de Vèr qui vient â la Langue 

des Chiens. 

Ce Ver eft fort commun dans certains Pâïs, 8c 
iur-tout en Rouffillon & à Perpignan. Il cft potfr 
l'ordinaire blanchâtre , rond ^ de la longueur d'en- 
viron deux pouces , & d'une ligne de diamètre vers 
leiriîlieuducorps, pointu par les deux bouts. & 
principalement par u queue qui eft fort effilée. JLés 
petits Chiens-couchans & IcsChiens de Berger fônt 
les plus fujets à cette iftaladie , du-moins en Rous>- 
iSTlon , où Mr. Batrere , de qui T Académie tîent 
cette obfervation, ne Ta point remarquée dans 
aucune autre efpèce. Le mal s'annoùce par une 
faîm & une maigreur extraordinaires , qui augmén- 
xéht à riieîùre que le Ver devient plus grand, & 
dont la fuite èftunemprtcertaine.firbnn'àfoîh 
d'y remédier. Toute la cure cônnfté à enlever & 
Vér avec une aiguille ; mais il faut attendre poiïr 
cela qu'il iit iquis tine certaine grôîflèur ," patéc 
qu'auparavant on iie fauroit l'apercevoir. 

il , feroît curieux de favoir quelle eft l'oriçtrie 
d$ ce Ver, potûrquc^oii ne le trouve pas dans 

toutes 
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parties de h LnciKe. De cette cbjiftraSîott 
traonHnairé è^éï^icAèbt ^itStSts dStts ûn^^ 
lîers ,foit dans h é6gMfioû dwalHiKiisrfolides 
& liquides de cet En&it^&îtdaiiçfâiefpïralîon. 
Par exemple, mie grandepâftiôdècequ'ilhrivcSt 
lui refluoît par k Nés , & que^uéfofc suffi: enfe 
jouant il empliflbît là bouche â*€ai , & la tenant 
cxaâement fermée, il fkilbft jïiîffiip cette eau par 
fes Narines en forme d^-af cade ycoinihe fomces 
Poiflbns cétacées qu'on nomme Soufleurs. GelH 
te Obfervatiçniel^ Hde::Mr. fl/rsffif^t. 

. Double Matrice, 
Mr. Cruger Chirurgien Ai Rotde ©«àncinar'cy 
â trouvé dans une Femme morte en couche , deux 
Matrices , ayant chacûtie ufle. tronE^c ^ un Liga* 
ment large /un Ligament rond ^ un: -Orifice, le 
tout pour un fèul vagin qm leur étoitcommuà. 
On &it que la Matrice, dans &ftru&ure ordinal- 
-Tc a deux Troihpes ou conduits, qurnaiffent des 
côtés de fonfond& vont aboutir auxrOvaics , & 

Îui portent communément }e nont de Faflof^. 
Ait 2l auffi deux Lîgamens larges qui viennent 
des Lombes, &.d/çuxLigamensronds.qui vont fe 
rendre aux âmes. Oh trouve dans l'Hiftoire d» 
. r Académie de 1* Année 170^ , un aùûie exemple 
de deux Matrices , obfervées^ar Mf . Littrè , & 
• dont chacune n'avoit qu'une Trompe & un Ovai- 
re , qu'un Ligamwit large , & qu'un Ligameftt 
irond. Voila de ces cas qu'on n:^ fatiroit jamtâ» 
prévoir d^s-ûmÀcouchement, <i; qui:pêuyejÇLt 
donner lieu à bien dès incohvénîens. 
Ovaires oit l^on a trouvé dès ChevekXy des 

Os y des Dents. 
Mr. le jR/VA/y Ghirurgiett Major de Stras- 
bourg, 
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bouig, trouya, à rouverturc du corps à'tmc Fem^- 
ihé <KcettcVâle,unepochctrêsgrofle^quirem* 
pljflbît çrefque l'hypocondre gauche & qui parois- 
foit avoir des attaches à la Matrice , à la VefiQe & 
à rinteftin colou.. Cette poche contenoit une ma- 
tière jaunâtre . figée eu certains endroits à peu 
près "comme de i7iuîle,& une peloté de cheveux 
de là grbfleur d*uh Citron. Les diéveux étôîent 
prefque de la longueur du doigt , & liés entre eux 
par la matière grsMc. Vers le fond étoîerit plu- 
fieurs Cellules remplies d'une elpèce de fuîf , & 
au milieu un Osdefigùretrèsirrégtilière^àrex- 
Érémîté duquel il y aVoit trois dents bien diftînâcs 
eiichafrées dans leurs àivéoles. Toute cette poche 
ayant été dilTéquée avec foin , Mr. le Riche re- 
connut qiie c'étoît rO vaire du côté gauche. L'O- 
vaire du cdté droit étoit rempli d'une Semblable 
îftatière , & contenoîtauffi vers le centre un Os pa- 
reil à celui dé rOvaîre gauche* Ilyadaris/J^yy?* 
plufieùrs exemples d'Os trouvés avec dés che- 
yeux dans des Ovaires ;mais il n'y. en a point de 
cette iingularité dans les deux Ovaires d'une mê- 
me perfonne.. . ;^ ; ;: 

Paralyfiê /aftsfexfiimeht j quoiqfu les moù^ 
vemens dé la partie ikifenfible ne [oient 
p^ni déiruiu: 

V«:s la fin de jknvier 1731 un Soldât ",.àprè« 
poîr eu une fièvre opiniltre & qu(dques autr<» 
incommodités , s'aperçut qu'il perdoit chaque joût 
& de plus en plus k fentiment dans tout le \s^ gau- 
che: Au coiiiméhcément de Mai de là même 
année il lui furvint dans toute l'étendue du bras^ 
de l'avant-bras , & à la iriain , une daràe cbiifîdé^ 
^able,dont il guérit, n^iàis il demeura tôut-à-âit 
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«u*> l*€xtrémîté dciâtilgt5 & Uiîttto,feaëtt* 
encore âmt cet éw étt îTiÇtAfettîfrtiûtlâïé. 
ladbn. Autoininen«MetitdetettemftmîStmi& 
fl leva par mêpLTàe avec k fliàte infitiflbte k ccrtf- 
verde d*tin poêle de fer. très vdeiit & ptdîïttfc 
touge , il lé trôfii etifute trdiràùîîemefit y &: il tte 
s»at>erçtit point dutottt, dri momrpat le fentimeût, 
qtffl s^étoit brûlé tôtitlcdedatîs<fekinàîii- Les 
téraihens internes, lé§ tendômyft tepéiiôÔede 
Pûdex en ftirenrtotit-l^fidt d^tttrft^ : M gàûfefè- 
ûé fe mît i la pMe , & i^on y et bien deiiffclfloffs 
auxquelles îl nefourcata pas ^nôû plus auetorf- 
qu*on lui applîquôîr la Kértéîttfemulé.; fl m dé* 
tneura eftrt^ié de deux ddgts. 

Ce défkUt de iïnfitfnatocn'eîïn>êche|«sceSoI- 
tÈit de remplir fort bien les fbnaiùttsdeÔméEât: 
îl empoigne fan ftiHl 6c fon êi^ée,îlmétlôMl 
fût rune & l'autre épàtries: !1 joue âlî[ boule, fa 
fend du bois .en y empîoyaûfit. Ifc deutbttis , m^ 
que belui qu! eft faffatiflblé y feœ fômarquôrde 
la peine ou de la contrainte.. Du refi^cètréXbîlGb 
de^)araïyfie, qui ne tombe qu«ïfer les ctfgâii^ du 
fcntfment , quoique t:l^mép h'elt pas^eônnuc 
imx Modernes : • 0^ïïh 6t J^ier -en ont wrlé 
dhris lew* Ottvrâges , & «i vdd tin fecbnd ex- 
tmAë-éï la^effonne d**n Ami quônôusâvoï^ 
tu t 4itillerdâm, d!*ahôtd«i patMe&lté^ ic 
ém tm zàtte ropgè M^liylSt, amqtrédeceèfe 
flctièitféAalâdfc,c[u6fon tropd^deOrâhcïbtf- 
lîfe ItdiÉtôït caufai en Stti^ 

Aktn Pmrif^fiê de mi^ natm'4. 

Isfr. ihffini^àax. û(Wtf âfwtt^ pwJé au fiônr* 
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ihcÉâ^teht Ae eec Extrait , tû làî-ià^etelMtt 
4a nôuftl etehlDlë de cette efpèce de Pmlyfiè; 
Téufc lès doigts Ibnt iiifen(ibles,ftn$étrèptiyét 
de niétifèihàit. Il èft ôbligï d'en prendire tm 
£»p inâni , pour lès ^krâi^ de ntQle «ttdflft^ 
wrquelles ils fopt çpndnpeUeinent expofés. Un 
desprindpaux fymptomes de îbti mal eft q^aeib 
ft^ fottt toujours lOusèoîdS^tiëitècdinik)!* 
la température aducWc dé Vit où il elh & du refte 
de (on cbf-pl ;ils ne peuvent jamais te redumftr 
ifenï-xnêmes, il faut ûéceim^emeiit avoir le^ 
cdtli'S à une clmleur extérieure { & il le$ tient d'ôî^ 
Âijlireiur Ëi poitrine à laquelle iji ieç a^^plique fo^ 
fis habits. Quand il veut teconnottre leur.<àt| 
B les porte fut Ibii.vifiee^ ne les fèntantxA^u^ 
féi eux-niémes ni froids nj chauds. Qu'on juge 
ées iocoiiyéniéns qu'entndue après foi unepa^ 
{^e mcdmiDodité. Mt.Gant»&hr\}is\m'}qxif 
Ûfouce pot^riVoit trop; approché Ëtmaind'u^ 
peut poâe oÀ il v.oulpit la techàufer ; mais il ne 
s'aperçut de bette brlilute que deux heures aprèk 
par. une groflè teflie qUi e|i occupoit la inoiti| 
ék la circonférence. Il n'oièroîtpreibuerîenen- 
tcepreodre dans robfcurité, fàn^ riiquer de & 
meurthr ou de s'écorcher à ces qoigts inC^upIfef^ 
ftutfedevoir ce qu'il toudie^ & ci&nûnent il k 

^ N5us nous plaîgnbhs foiivènl: d'être frçip,l&i^ 
ftles à là douleur ; mais /i nous n'en avions au« 
eut! Icntihidit , éommeflt ftricrns-tious pdur prë* 
JEfver notre corps; de mlUç àcctdèns àùiquels ^ 
eft continuellement ëxpofié ? D'ailleun a nou$ 
(Etions ùa^ doutéùr ûbu^feri^î^sfiifsplaMr.l'ub 
k Vta&l tttt WÔiSKièlbliteè. Qti't&é«té!ll^ 

la W 
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COUTS d 

mesautres feos ne nKpt^£érveiQieatpasdu.daa7 
ger aaqucl je fuis eipofé («). , , 

' ■ Chimie. 

Effft remarquable du Remède de Mademi>*- 
felle SK(>heilS. 

. Il refaite de plufienrs dits rapportés icrpar Mr. 
Geoffroy , que le Remède de Mademotièlle de 
^tepbens peut fouligcr pour un tems ccrimns Ma- 
lades, ciiiiétoyaiitUVeffie,& qu'il empêche du 
moins l'acroiilementde laPietre pendant qu*ils«n 
font uûge. On eft de plus affuré par un grand 
nombre d'Obfervations, i^ucceRemèdenelms- 
ft aucune mauvaife impreffion fur la Veffic , & 
que les Malades qui en uTent, font toujoursené- 
tat d'en venir à l'opération de la Taille, ûnsqu'U 
oi arrive aucun accident de la part du Remède. 
L'ufi^e du Petit-Iât & de diverlès Eaux minéra- 
les ne produit-il pas auffi les mêmes effets, & s'il 
les 

W Atlielf» omit : i: S«r I* IttAirtlUn , pu MC 
Kfnfftu, Midecui de U ficulte de Pict*. ». Str fi». 

' ~''T,Jf ''^'«^.^ "^' *'^'' [«" «'■ ««o't 
EUmm dt Mtdtnnt Prdtifmt, pu le m£me Au- 
U.Si hCtrpifitttfn^tit ni-.ili-tlngt lir/fu'U /i 
II, pir Mr.Ptrfin, M^ecifldeU Faculté de Pa- 
Orgmit dt fOaù , .pu Ht. M^iinl , Médecin s'. 
S. Mqfiit filutitr, pai Mr. dt Ctm-tilUi, MeJe- 
I UMinne i 3reft. 7. T/tilU Ita/r^,. t. DenU. 
■tUrt d» dti d'm Hnmme , ttavtrfét par k *»ai ^1». 
î,i''*'J'^''^ "^'' P" M,. F.rrd.. 9. Suiit,; 
»iJf>M iU Utt, pu Mt. yécttr, Chirurgiehi! 
«n. 10. Odnri ttmmmafaéa m ttr/i tr^ — ' 
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i^^odmt,qu'eft*il alors befoin de recoiirir aa 
Remède de Mademoifelle S^epbens^qm eft moms 
fiixiple , foaventpltis difficile'à avoir , & d'ailleuii' 
âflèx de£^éable au goût ? ;, 

Pierre de Bologne, 

La Pîore de Bologneeft , comme Ton fiît ^ tu» 
matière gypfeufe & talqueulè qui , étant calanée, 
sMmbibe de la lumière au çrand jour ou au Soleil; 
&reluit enfuite à robfcurité pendant quelques mi* 
Butes , conmie un charbon ardent. Elle devient 
inffi lumineufê lorsqu'on rexpofe au clair de It 
Lune, à la lumière d'un flambeau, & même da 
crépulcule. Comme plufieurs Auteurs ont dou- 
Kcfc-ces dernières expériences, Mr.TAbbéN^o/- 
1^ produit unedé ces Pierres qui rend le faitcer- 
Ib , & qui lui fut donnée à Turin eh 1 739 par un 
jMUid Prince, toute préparée par la calcinatîon. 
\hi !a gardoit depuis quelques années dans une 
ledtéboiîte de carton garnie de flanelle en dedans;. 

'Cette Pierre s*imprégnoît très bien non liule- 
Âentdelalumièredu jour, comme ont coutume 
Tjfe faire toutes celles de fon efpèce , mais encore;, 
' poique plus lÊbiblement , de la lumière d'une fim- 

^ bougie , lorfqu'elle y avoît été éxppfée pen- 

tquelques minutes à 4 ou fpouçes de di(hince« 

fortes de Phofphores cdient de reluire & pé- 

[it d'ordinaire au bout de quelques mois ; mais 

«elai de Mr .l'Abbé Nollet luifoît encore en 1 743, 
l Cioibiboit même encore de quelque lumière dans 





depuis qu' 

%ips^ Cette vcrti^ fi forte & fi4urable vient- 

J 3 elle 
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^ ICiz^vec la manière de Iç çiu^yeiftqi; 1« c^9ph 
S cieléd^pCJiuIllêr'de Si toile. En govàallç Ku. & 
cultive dans des lieux hv^nides & rxmécaçxxxim 
'^ àsm^ des Fais chauds , du moins a ^wger pso; 
?s Coçtr eçs qh il çft iç plus ei^ uûge, ^ ç^ij il M 




^ e tout \f p^VL ^ijie ron cou,l(b^ni^^ 
](rrance. ' Celui qu^oii ïem,e ^^ ùiiç ti?iTç4!Î.&ï 




i ks , içs Çô^çs' &* lés TaJ(s' ihafit^s y 'ferôi^ IfS 




C^lpg^ç ôf daa^ le Rouffi lioç, 

<*). A"»cî«« omfs : I. Sut: ffntx e/péces lEtam aUîés • 
-pi^rwiUiat.l^ij^ Mrs. Geiftoy Sc^no^. », j2«*^ ^0«/?%'i< 
Ij^ ««r^fter It Linge, 3, 5*/i «*«fw^ 
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Kord ife rirtaade , fr qtfelquefcHS en AUtlefent » 
dBgros Sapim icHitarrams,qui|ÉioifIe&t etie 6 to^ 
dens^ piques Ntmndiftes les ontjufiéluH 
tlrfdurs au DéliigeJ Après Uendrsrecbiffc^ 
ttspsrMr. Skam^ fKniY&vofrdeqii^Uecfpèce 
foBt ces Arbres , i) a ca^ft découvert que c'eftk 

parvis albentibus de iSn^, lequel croît au Noed de 
TEcoflè & en Ncrrf ge , &qui , ftlon toute appa- 
rence, lait partie de ces Pins oo Sapîas que des 
Voyageuirs ont obfovés dans pfaifieacî Ccmforéea 

àt Nord*<ft.C*«ft d^pràslefruitmâmcqueMr. 
SUanetm\x\%é, OnatrouvédanslaProvàicedâ 
Lancaftre.À auprès de quelquesr^iiisde ces troncs 
d^Ajcbras K>ffites , des Cônes ou PooâKn^sdaPm^ 
lout-à-fàit femUièlcs à colks ài Pi» de Ray que 
«ms venons d^indiqner. 

AKiTiîMfiTro.trE 

£n \J4A Qot |)cé&oia i l'A^^démic; m giaad 

OttYiage. d^AriduaEKéthlqWfMmlO N^u^tllà 

SciâMte d»s Nombre ^ 9m TtaiU des gframda^u 

ti^aMts. SffértutiMtt ^nijhttnt Us êan^i^ 

rendes Nêm&ciyèiQ. p^ ieP. CmUléime le VaiU 

tmâ^de UBéffardvUiy}ÂixiS»àt%?ii^'^. Le 

Piie Vaillam a'eftiefisntnt: dans cft Ouvn^e à 

trouver , i. tous les Nombres Pr^nniers depuis 

I jufqu'à icxîOQo; 2. la nmère la plus facile de 

former les différentes puiflànces d^ termes de la 

fiiitt; n«itçll«.; \. à çpiiftruÎKe des TaWes de tous 

- ** I ^ - tes 
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des Nombres. Conunc la ruatière efl utile Stjcle*' 
pratique , PHiftoricn de l'Académie en donn© 
une idée d'après le report qui en a^té &it à la 
Gompagme par fis Commil&ircs. L'Académie 
reconnoit dans cet Ouvrage beaucoup de ûgaciT 
U delapaitderAuteK;maisc»n'ytrouwpas, 
i beaucoup pr$s,tom ce que femble promettre . 
fôndtrc. 

Algèbre. 

Il B'y a fous ce titre qu'un feul Ai1ïdc,«ico- 

re a[»artient-ilaaxJlî/«MV«;iIeftdeMr. JV?»c»- 

U, Œ rffiarde le Cas irréduâible dtt Troifième. 

Dcgri. 

Geometilie. 
Notivellet dÙHonftrations dit principales, /r-o-;, 
priétés de la Cythide. 
Ces recherches font de Mr. le Marquis de Cottrr 
tivrott , Aide-Maréchal-des-logis dans l'Arniéc 
de Bavière, qiù les a envoyées i Mi. Clairantj 
lequel en a f^t part à l*A<adéniK:. On y trouve 
tiois manières différentes & fort limples de dé- 
montrer que l'aire de la Cycloïdc efl triple àe 
celle du Cercle générateur. Latieinèmedeces 
âémonftrations mr-tout eft entièrement nouvel- 
le , & a de plus cet avantage qu'elle peut êtœ ap- 
pliquée k d'autres efpèces de Cycloïde que celle 
qu'op entend conynunéraent , oc qui eft formée 
t>ar le roulement du Cercle , là feule dontll s'agit 
ici. Toutes ces recherches ont paru à l'Acade- 
iiarquerbeauc6upd'invention& de capacité 
l'Auteur. 

AsTR-0><OMiE. 
Théorie des Comètes. 
rtt» Théorie dtt Comètes eft un Ouvrage 
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*&• Mr. le Monni&r , que l*on peut concevcrir 
comme divifé en cinq parties. Dans la première 
MrJeM(mmerexfo& les principaux phénomè- 
nes du mouvement des Comètes, & les plu* 
împortans préceptes de rAftronomîc qui leur 
cft propre. Il remarque d*abord que les Comè- 
tes n'ayant point de panallaxe diurne , c'eil une 
preuve inconteftable qu'elles font fort élevées 
au-deflSis de la Lune, & qu'en même tems la 
parallaxe de l'orbe annuel étant très feAiible dans 
ces Affres , il s'enfuît qu'ils font dans la réçîon 
des Planètes , lorfque nous les voyons. Il don- 
ne enfuite uïi précis de la Doârine de Newiom 
âir les Comètes, & il termine ce Discours par. 
le calcul de l'orlàte de la Comète de 174a, d'a- 
près la belle méthode contenue dans le troiuème 
iâvre des Principes de ce Philofophe. 

La féconde partie contient l'Abrégé de l'As- 
tronomie comctique de Halley , avec fes Tables, 
& les Notes de Mx. IVifton inférées dans le Tex- 
te , jtraduit du L^tin & accomp^né des remar- 
Sues & explications de Mr. le Monnier. La troi- 
ènie partie contient une hiffoire abrégée de ce 
que l'on a bk depuis le conmiencement de ce 
fiècle pour p«feâionner la théorie des Comètes. 
Selon la remarque de Mr. le Monnier^ la plu- 
part des Etoiles auprès desquelles a pailé la 
Comète de 1742. & dont il fiilloitlefervirpour 
en diétèrminer la toute , ne fe trouvoient point 
dans les Catalogues les plus amples & les plus 
exads ; Mr. le Monnier en donne aujourd'hui 
la pofitiori d'après tout ce qu'il a fait ou pu re- 
cueîUer d'obfervations de cette Comète. C^ 
le fujet de la quatrième partie. La cinquième 
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Pour àmxm m nQUYWft wËtf i c^ Owi^' 




& de propieté , & <k cflvû i^ #^V^ » Q^^nt 
repréfentée^ . tes Ttaj^^okci d« te^ti^ 1«| Cç^ 
mete& les mkm QOTmm. Suivsgt: l -Hiftprw) dt 
P Académie il «ft pe^ * li^rçs qui, dim w6 
petk volume. eoRdowiçRt ttat 4t ^W^ *9iJ 
& curicufes iur ^ Scs^iipe qm «p filt Ve^i^> 
- EpbémhiÀH éfis Mumifmmi Céi^^- 

Feu Mr* £>!ss^c^i ^ ftyaM C%l^«wr A*^ 
tiopome , pAiblk»t' df^uk mSr î^jSsOmàiskWS^ 
des £phéniéride$ <k$ oiQu^^enagm Ci^i^^ ^ q^'âH 

favorablenfaeai reçuftsi du ru1^liiç> M^- l'Abbé ^«f 

At G2i[/£r Yëm de mxASi ^ éiimsut k ç^Q«)t^.i|a^- 
t;^ depuis 1745: bdufiveoiei^ M^u'^ cowr^ 
BQenceinsQt de i755,& ^v^pc Dl9^i^;$addil^^;>Qj| 




& qiii pem saeltre tout I^fteur ift£4iQ<îçem^W 
îliâruit eu état de Si'^iBt £^lr. 

Cartes de& EtoUeSi circiltQpcdaiiQ$ iûôiq^^giii 
m a poiië b Comète d^ 174^.0»!^ ùk u^^4 
Mr. JLadoubeàem dtHtnomtim ^. àstS^ 4'esi 
ârei&c upe ptas coiDpUt«tdeifiQu|ççftt)çpia;|i^<i9 
Giel ço&aprdib entrer le ïémAi «i^F^fis i^ \^ Yo\§\ 
Cette Carte coiitlest mi nombi^e d'€tpi];«s pb^ 
que double de celui^ei^r«r&/%74^r^ y o§t 

naar- 



ifc >;/&{> 4s* jSf ^^wp*». l^t8. «an 



6x^«RA»IflE 3e HXBROéRAPHIX, 

f f^^ de Cottes dfi ^ /r^Mf*. 

G» Projet , q^i eft de ^Ir- B*<ïf ^^ , çpnfifl|| 

ta ^i\ Oftvr^eqm' çoiagrcRdra toutes le*dîvH 

fioiis de ^. Fr^ncepat Çç^iyerneroeas^, Çédér^T 

uté«i ôç<f. ifx.ec à^ Idii^airos e^a^s de touf Iq 

d'Hiftpiç^ Nwi^equi s'y içiicçnjççw. Mr, 

fft^ic !tdéJa|i^&at|ÇMii|ei^ùcdf^cecOijiviagq 

jÇnr («s C-ôf^^ t^/uf! <mi MfiKS ,^ dis ImftwHç^ 

ecveilU d?^ ^\ Vçïag^ 
s. ponrtHiyeUçsÇi«i« 

tions de divers points importanï de cette grande 

partie de la fttftcedu filobe, théâtre ancien & 

inotlp;^^. dM Voy^geiirt , » d» «)Hoi âirpnendre. 

Qu'on 
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l4tf BifitlOTHEQjrS RAlîOKKB^è, 

Qu^on en juge par le feul Cap deBbnnc-Efpé- 
lance , le plus célèbre de tous , & à la Londtude 
duquel il y a vrai£emblableiiMs^tplttsde4aegTés 
d'eneur fur nos meilleures Cartes. 

Mr. JfAtrh a j(Mnt à ces recherches géogra- 
pMques & Hydrographiques d'utiles inftniâipns 
pour les Navigateurs qui auront à parcourir ces 
Meiîs. L'Ouvrage fera donné au Public fous le 
titre de Neptune Oriental. Vingt ou vinet-cinq 
Cartes particulières, plus^ ou moins détaillées 
rar les vues, les fondes, les roches & les bancs. 
If Ion l'importance des lieux , & fubordonnées a 
deux grandes Cartes générales , renferment tou- 
tes les Mers . tous les rarages , où l'on a coutume 
de naviger aans les Indes Orientales , depuis les 
Côtes d'Arabie, le Golfe Pcrfique & la Mer 
Rouge , jufqu'aux Côtes de la Chine vers le 
-Nord , & des Iles de la Sonde vers le Sud. Les 
Cartes particulières ont été dreiféés fous la for- 
me ordinaire de Cartes plates & de Plans , & les 
Cartes générales félon lamédiode des Cartes r/- 
dnites. uzs)& les Mémoires qui accompàgnetit 
ces Cartes on trouve par-tout le Navigateur at- 
tentif , qui joint à une grande pratiqué une ex- 
cellente théorie^ & cet êfprit d'obfervatiôn &de 
' recherche &ns lequel la âiéorie& la pratique de- 
meurent fouvent infhiâueuf<^. 

Mechanique. , 

Leçons élémentaires de Mécbanique. 

Cçs Leçons , qui font de Mr. l'Abbé de la 

Caille^ font deftinées à lèrvir d'introduôion i 

toutes Içs Sciences Phyfico- mathématiques. 

L'ordre qui règne dans cet.Ouvrage , te cjioix des 

ma- 






xi^atiires qu'bn y traite , Texaditude & la précis 
iion des démombations concourent à k rendra 
udle. C'efl le jugement qu'en porte rAca* 
demi. 

Traita de Dymamèqnt. 

On Cût que la Dynamique a pour objet la mé- 
cfaanique du mouy ement la plus générale , la plus 
iibftraite & la plus tranfcendente. Le Traité dé 
Dynamique dont il eft id que(tion,a pour Au* 
teur Mr. d*Aleptberty<\m vient de le donner au 
Public. La {jrémière partie de cet Ouvrage con- 
tient les Loix générales du mouvement & de 
réquilibre des corps ; la féconde expofe d'abord 
un principe général auquel Mr. ^'yf/^m^r^aen 
l'art de réduire tout ce qui conftitue cette Science. 
Il montre enliiite la fécondité de ce principe par 
^s applications choiiies aux plus importans pro- 
blèmes qu'on a coutume d'y traiter, & à quel- 
ques autres qui Ibnt entièrement nouveaux. 
. Traité de P Art de la Corderie. 

Ce Traité de Mr. ^irH^mr/ eft de la dernière 
importance , & paroitra dans un Volume féparé 
des Mémoires de l'Académie. l'Auteur y apriù^- 
cipalement en vue la Marine (a). 

Machines & Inventions. 

. Ces Machines ou invendons/ont au nombre de 
(ix: I. Divers modèles de Machines deftinés à 
fyire remonter les Bateaux contre le coutimtdes 
Rivières, parMr.L4n;i>r,Archîteae. Suivant 
le jugement que l'Académie a porté de ces Ma- 
chines , il y a lieu de douter qu'elles puiilent réus- 

(a) AnkU miu Pnhlému 
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en s'avançant hors du Bateaa % .leqpel elle éft 4è* 
Ue, & même ft«0tNK)ie^ Ibi^llît pourpaflèr 

i'ënfërvttUtIttiiTleht.3; \3bé MkStf^ BfJêHÊi^ 





^rl^pprobaHohdël'Ariaaaiè. 4. Ufié Mât 
(èhiftèiHnli- dbublèi: téj Sd(b ft hàbiiètit abûnë^ le 
«cli^ : à rdâgë dés Tmmia éïms ixixD!^&: 
Ctttfe MâcHaië,<iiH'âétéa?ènt*'pMr.Grfc- 
yir, AUettiàhâ^ s'éBbUëdèJuJIbtt^ëtdiâitftëà 
lapkcedél'InffHimt» ê^m am Icaeftix â'£^ 
finglieri elle iië flUt pité Kiâ d*dtfVÂ^é, nitô 
elle le Mplfis fm-éîMft; ^cditUii^éirïém', 
&luie(tMéfï(i(bléàdttiflël^iââaMè. ^.XjnP^^ 



ibgfa^f 





Hqtie, 6. Vm.Horm d'iittè aêIffl-hflnÛté|JOM 

ropératibfi du Loï. . L' Mûitté dib eétté /fpr/<^ 
où Môritfe â féCdiïd'e^ , Mt te teW dtl Ôi&ttS 
ufié dèmi-Mîfiuféi èllç eftde-f'ittvfifeiôôJéMîi 
Gourdaf» , Horldfeâ. Oft trbUVête<jéis mïM* 
KdérAi^élâîerâiië'éâ'tiàQlÛ^ètftëeftfâéé; 
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PiMt. ié G^MM iefienrj, et 1Wt.Viaht 

AilDRÈ-MkÂ&utë Se FleùrV haflult àLo- 
dcyê lé 2i. Juîn iti^At "Jean defîettry Ëcuyo: 
$S^^âr de Dîe^ de yàlqmei^es À Vcrrtdbbie, 



a^i[)/^xf^ i&JaTtrtiUe dé Pofieres a'une ao- 
dâonè ISÎôfelèJfè de Languedoc. A i*age de lii 
àîls 3 fut amené \ Pàrîs ; on le mît d'kbordau Gét- 
Ugé de Clèrm<ftil^aiijdurd*huî deLouïs le tjfrand, 
ft€ôriiîteauCpllê£ed'ttarçourtoùil fit^Phîlxï- 
fpphîè» Le§ Thèies qûHl foutînt èh lÀtiq àcfa 
âî-éc lui fiféhl Seaudoup d^honneûr. Deftîné i 
ïétât èccléjjijîîfùejl futrefu&inflàltéClianoî- 
œ <Ï0 I^ÊglîIe de Montpellier eh iÔ(î8V & cette 
Ifiéftié année le Chàjpitrê flatté de la feputatida 
(jû'îl s'êtbit déjà 4g[ui^ , liiî permit (fc venir coû- 
âiîiêr les études â îràrîs. Ses talens iaîfdient con* 
éévôlf dès- lors les plus grandes efpérances en À 
laîféur.U cômnôiénça ia Licence en 1676 , & ii ne 
pfil le Êohhèl âèÙoéteurquélongtems à|>rès. 
Il entra dans lé. ihondé avec toutes les qualkÀ 

ngi 

isé) 

môniêf 4é lajK.em6; il fut enfuite Aumônier du 
HôL ii<?ii>XtV. qui àvoit goûté forii caraâère, 
fefiôiôSâ â l^E^éché de /r^^VxIeideNovem- 
bii 1695. Lés fuçcés jùÉfierent pirinement le 




feùâioBSy illéfoûXE^pâr&slargefi^s, enfin k 
jpttàSi des fureurs die £1 guerre par % prudence, & 

par 
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144. BlBUOTBSQUB RAIflONNe'£y 

_ cet art de £b concilieriez cœurs, ou'ilexercl 
îir tous les hommes & jufques fur rËiuiemi ar** 
mé. Ce dernier trait eft cpxmii. L/Drfqu!eii \^tfi 
le Dnc de Savoie entrai iProvençe pour aller fii- 
rc le jGègê de Toulon , les habitàns'de Frijuiil^xïr 
tant plus allarmés que leur Ville étoitlàns défeiofe 
& Tobjet le plus prochain du pillée ^ voulurent 
l'abandonner & fe retirer loin des Côtes où fepôr- 
toient toutes les forces des Ennemis. 'Mr. de tleu-' 
ry les en empêcha, il fit nommer trois Députés 
pour aller au-devant du t^rînce , eut lui-même 
plufieurs conférences particulières avec S. A.R. 
pendant trois jours qu'elle demeura à FréJHj , & il 
ne ceflà point d'être admis à û table, où fetrou- 
voient en même tems le Prince Ei^^^^^ & le Prinr 
ce de Heiïe-Cajfel aujourd'hui Roi de Suède. Là 
iàgeflè & le charme fècret de fon entrerien lui ga- 
gnèrent reliime & la bienveillance dé tous cô 
rrinces ; le Captif devenu Favori obtînt tout Cms 
peine de ceux à qui le fort des armes l'avoîtlToir- 
mîs ; une Contribution d'abord modrque & réglée 
i vingt mille livres fut encore réduite, &lacanr- 
pagne des environs fut épargnée. 

Les vertus & les talens de Mr. dei7^i^ry nepou- 
voîent demeurer plus longtems enfevelîs au tond 
d'une Province, homs XIV prêt de finir fa cour- 
lc,48c voulant aflurer une éducation digne au trône 
-tu Prince qui devoît lui fiicçéder,portefes rœaf ds 
fur tout ce qu'il y a d'homnies tat^ dans fës Etats, 
il balance les talens & les caraÔères , & il défigne 
par un codîcile de fonTeftament l'Evêque àtËri- 
jus Précepteur de Loms'HY. On fait quelles oilt 
été les fuites d'unfi heureux choîî;& quelles lïMJf- 
ques de reconnoklànce ^detisudreflë TAugafte 
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DSapIea données à fi)n Maitre.C'eft cel éclairant 
fonRoi que le Cardinal de F/^irry en aquit toute 
la confiance ; & c'eft à cette confiance éclairée 
^u'il duj' toute fon élévation. Arrivé au Mi- 
niftère ians effort, il l'exerça làns contradic- 
tion j il s'y maintint £ms trouble ; fon autorité 
couloit de fource,& fereflèntoitdelafimplicité 
des moyens qui l'av oient fait naître. Ses mœurs , 
Ion caraâère, fes inclinations n'en fouflrirent 
aucune atteinte ; ennemi du fafte & de l'opulen- 
ce, fa maifon, là table, auparavant modeftes, 
demeurèrent les mêmes. Tout entier à l'Etat 
dans le Cabinet & dans les Confeils, tout entier 
à la Société & à fes Anâs dans le commerce or- 
dinaire ,jpar-tout tranquile & à lui-même . illçut 
allier l'Homme & le Miiiiflre , & les lenorc l'un 
& l'autre heureux. ^ 

Les prindpes & les maximes de gouvernement 
du Cardinal de Fleury étoient pacifiques; il ne 
s'en eft jamais écarté^il a cède feulement, &cq^ 
quelque forte malgré lui , au cours inévitable des* 
cvènemens qui amènent la guerre. Le fecret & 
le filence , un viûge toujours égal & férein , lui 
tinrent lieu de la diffimulaticm que quelques Po- 
litiques ont cru fi néceffiiire pour gouverner. Fi- 
dèle & rigide économe des Biens de l'Etat, il a 
foutenu avec unegénéreufe indifférence le tour- 
mûre & les plaintes de l'avidité fruffarée de fon 
attente. C'eft dans fes propres fonds qu'il a puifé 
les libéralités & le foul^ement des malheureux. 
Les tems & les circonftances lui ont plus fouvent 
fourni fes maximes , qu'ils n'y ont été fournis. 
Auffi n'a-t-il été l'émule d'aucun defesPrédé-. 
ceflèurs dans le Miniftère;- mais il a marché fur 

Tome XLL Parue I. K les 






1^^ . BifLiQTm^um SL«s$Q]mE^e» ", 

}e( tjrftces, des uns iki3 penfec à k$ imiter , cQHStœe 
n s*eft éloigné de U conduite (Jes autres ûusfoa- 
ger à les repreadre. 

Le Cardmal de i^«ry parloît puremeîit & a- 
vcc fiicilîté ; û manière ae raconter étoit (flégaa- 
te A nai ve. II écartoît , autant qu*îl lui étoît pas- 
fiWe , la gfine du cérémonial ,& lien rompoit vo- 
lontiers le férîeux par un aimaUe badioage. Lol 
raillerie devenait toujours entre fês mauis une 
marque de faveur pour ceux qu*ellefembIoitat- 
taquer, CTeil dans ce goût qu'il écrîvoît quel- 
cuefois à ceux defes Ainis les plus diilin|;ué&par 
rdprît & par les talens ; il entroit en lice avec 
eux » & il ne fê montroitpas inférieur à de pareils 
adverûîres (^0. Les années s^accumulèrent fur 
& tête fans anoiblir fou efprît & uns enchaflër 
les grâces. Il vît tranquilement approcher la 
mort ,& il expira le Z9 Janvier 1 742 f ^tns la qua- 
tre-vingt-dixième année de fon âge. 

Jkan Paul Bignon, Abbé de St Quentî» 
œ nie » &c, fut hatîfô à Paris k iQ Septembre 
i66z. Il étoît &lsftînéâ.Qy&Qm€Bj^niottCçmr 
feiller d*EttLt Ordinaire • Avocat Général au 
Parkment de Paris » & Maître de laLiîbr^rîedu 
Rof , & de SHZ^nc PMyffaux de Pcncèar^ 
rain ;& Petit-ûh é^J/rôme Bi^Hoa^çei iUaft»; 
Magistrat oue les derniers fièctes peuvent bardl^ 
ment oppo&r aux plus grands Perfbnn^es de 
rAntîquîté.} 

L^en^ce de TAbbé S/^»«/vfutmarquéepar 

UUQ 

(<i) V(»y<z dan$ le Tome XXX. oag^ xu ftc xu, de 
cette Bibliothèque ce ^u*ll écrivit a Mr. d^ Fonténellt 
& l VAkiM é^ St. Pknre , ttt Aijet du PrûjH de fmm 



j 



1UK aïdcDr in&dg^^le poBr lelkvoir « &vpai- !«&- 
voir même. Malgré h défaut de & vue , qui étôft 
fi baiïè qu'à peine pouvoit^il écrire, pe^4't¥)n>- 
miïs ont tant étudié, tant lu. & tant écrit. On% 
<k vaiu) egbrts pour Temprcher des'ai^liquei^ 
il étoit toujours iàrpm un livr&à la ii^ain^ Aur 
teurs claffiques, Hiltocieos, Orateurs, Poéfief, 
Ronians , tout ce qui daus ces divers gcurespeut 
iuftruire bu amuijer des hommes faits , ^oit de foii 
ireiTort. Uue excelleute mémoire ne }ui laiiK^t 
rien écbs^^r de ce qu'il avoit lu , & mcttoit ég%- 
lement à profit ce qu^ileuteiKlcatdauslamaiiQii 
de £bu Père, de tout temscoo&créeau^cMttres 
& le rendex-vous deç Savaus. 

Il embrafià par choix rét^ Eccléfiaftique,^ 
il finit avec autant de fiiccès que de rapidî$é4fi$€- 
tudes prefcrites à cet éta^. rour travaUlo* plus 
tranquilement , il entra dans la Congrégation des 
Pères de rOratoire , où il 46meura quelques ai»- 
{lées; & après avoir fait une ample moiûbn de 
comioiflances dans la Théologie , la Jurisprudei^ 
ce. les Langues favantes , la Crkique ^ la Phi- 
loK^hie y il fe voua à la Prédication. Il fc diftiur 
gua bîemdtdanscegenrefublim^d'éloqu^ncce^ 
un tems où les ^otêrdalaues & les Majiihm 
s'y faifoient admirer. Il prôcha devant le Kçi 
Lauts XIV , & il fut retenu en Tltat & charge 
de Prédicateur de S. M. par Lettres du 1 7 F^i* 
vrier 1693. 

Le If Juin 1693^ il fut reçu à T Académie 

Françoife ^ & la même année , de ménoe «u'e^ 

1694 & i^JTii^ aâiÛaauK AfTembléjetduCler* 

;é , tantôt comme Député de la Province df 

'aris,& tantôt en qualité de YiQmMm* Uf^ 
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député :dettx fois de la part de T Aflèmblée ver» 
le Roi , qifî lui donna r Abbaie de St. Quentift , 
valant au mdns trente nulle lîvres de rente. En 
1701 il fût fait Confeiller d'Etat , & cnfuîte Chef 
du Bureau des aflfàîres Eccléfiaftiques. Quelque 
grande que foît la réputation qu'il s*eftaquife par 
&8 connoîflances & dans Texercice de lès em- 
plois ^ elle difparoît devant le nom immortel qu'il 
s'eft fait par la proteâionconftante qu'il a accor- 
dée aux ôdences & aux Savans , & par le fameux 
renouvellement de l'Académie des Sciences & 
de celle des Belles-Lettres. C'eft dans l'Hiftoire 
de ces deux célèbres Compagnies , & dans les 
Ecrits de tous les Savans de iTEurope qu'il faut 
chercher fon éloge. On le trouvera à la tête de 
mille Ouvrages procurés par fès fbinsoumisau 

{our fous les aulpices. Il étoit de l'Académie de 
^einture & de Sculpture, & il ne pouvoit en être 
làns aider de les lumières , & fans favorilër de 
tout fon crédit un établiflèment fi digne de mar- 
cher après les Sciences & les Belles-Lettres. 

Le Journal des Savans ayant ceffé de Mroîtrc 
par la mort duPréfîdentCo^/ï^jl'AbbéBignon 
le rétablit en 1702. Devenu Bibliothécaire du 
Roi, il fit venir une infinité de Livres , tant im- 
crimes que manufcrits , de toutes les parties du 
Monde i il prit de juftes mefiiresavec les Savans 
de tous les raïs , avec les Ambaflàdeurs , les En- 
yoyés,& les Confuls de toutes les Cours, afin 
que rien de curieux & de rare ne pût échaper à 
fes recherches. A l'avènement de Louis XIV à 
la Couronne, on ne trou va dans la Bibliothèque 
de ce Prince que fooo Volumes; il y en avoît 
environ 70000 après là mort, c'eft-à-dire trois ans 

avant 
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avant qu^elle fât confiée à P Abbé B^«<w & 
Ton en compte aujourd'hui plus de 1 3 fcoo , dont 
près du quart font mânufcrits. CefutàfafoUici* 
tadon que cette Bibliothèque, qui étoit trop i 
rétroit dans une ou deux maiions de larue Vî- 
vîenne , fut tranfportée | l'Hôtel de rf evcrs , 
vafte & ni^;nifique Palais , où elle eft depuis 

Après la mort du Marquis de Lonvois , Mr. 
de Pontchartrain alors Controlleur Général , & 
depuis Chancelier de France , prit l'Académie 
des Sciences fousfaproteâîon. Mr. l'Abbé B/^ 
^non , fon Neveu , devint par-là Chef de la Com- 
pagnie , & le dépolîtaîre de toutes les grâces ac- 
cordées aux Gens de Lettres. Il entretenoitdes 
correfpondances dans tous les Païs du Monde 
en faveur des Académies de Paris & des Pro- 
vinces , & même par raport aux Académies étran- 
gères. On eût dit que le département de l'elprît 
& du fiivoir lui étoit échuenpartî^educonlen- 
tement unanime des Nations. A l'exemple de la 
plupart des Grands-hommes , il ne chercha à fc 
procurer du repos qu'après mille fèrvices rendus 
a là Patrie & au Genre humain. Il fitd'aborxide 
fréquens voyages à fon Château de l'IUe-belle 
près de Meulan, & fouvent de longs fé jours; 
enfin il s'y retira entièrement en 1741 & il y 
mourut le 14 Mars 1743. Il a laîffé t>armî fès 
Papiers un grand nombre de Lettres de Savans 
avec les Minutes de fes réponfes , & , fuivant tou- 
tes les apparences , plufieurs de fes Sermons qu'il 
avoit revus & mis en ordre pendant ià retraite. 

Louis Lemer Y , Fils de riicolasLémery cé- 
lèbre Chimifte , & de Magdekine Bélanger , na- 
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quît à PiWi le zf Jaàtièf 1677- Qûclqties hett* 
icox effife d'éioqttttice le portèrent d'rtxjrdveri 
le Bareâu ; mMs foti Père & un goit plus décî* 
âé taf âtentemhrsiflGbr la profeifiondeMéâedn. 
Dès l*âce <3e II ans il étdt Dodeat enMéde* 
cfac ^ « a rfen avoît due 23 lorfquHl ait» à 
TAçadémic en qualité 4*Klève^ d'abord de Mr. 
de lournefort^bi enfuîtede fonPère. En 1701 
il fit ptrottre fon Traita des AUmmï ^ Ouy rage 
enricM d*analyfes dïimîbties .& où brille beaa- 
coup d*ordte & de clarté. Mr. Anârj , Médcr 
cînvjovimalifte & trèl connu par fon efprit cri- 
tique, attaqua vivement cet Ouvrée dans un de 
fo excrato ; & Mr. Lémery , pour îe ^n^er dé 
fi» adverûîre, attaqua le Traité qu*ll avoît pu- 
blié en 1700. fur U génératim des f^e^s dan) le 
Cittps de l* Hommes Mr. i /«t^ry fi tcôhfimeces 
gfands Capitaines , qtrî pour délivrer plutôt leut 
Paï^ de Id guierfc, l«ipôr«m*tout-à-èdup&aviee 
tous fes ravages au milieu de l^Etat ennemi. * 

Il monta à la place d' Afîocié de T Académie 
des Sciences en 1712 & îl eut en 1^15- celle dé 
Penfionnaîrc-Ghimîfte , vacante pet îa vététan- 
cc de ftxi Père qui mourut laiiièmeatinée. En 
1722 il acheta une chaige de Médedn du Roi; 
& c'eft en cette qu'alité qu'il fut nommé pour 
accompagner VlûfMt Marie - Attne - Vidoire 
d'Efpagne , aujourd'hui Priitccflè du Bréfil , lors- 
qu'elle retourna àiJVfadridi En i73ï fl fuccéda 
à* feu Mr. Geêffrfty ddus la Ghaîrede Chimie du 
Jardin-Royal, Il à ét^ 33 ans Médecin de PHô- 
te^Dfeu. 11 y étoit toujours (uifl d'une fbule 
d'Etudians en Médecine , qu'il înftnaîfoît avec 
piaifir eo s'inûriiiânt lui-m€ine. Il avoit aquis 

i dans 




ààm oette gnndç Ecide, ce pionoftic flif ^ & 
cette cottnou&Qce délicate du Pouls , qa'on ne 
remarqae que dans un pem nombre de Mfde» 
dus du premier or(k«^ CepetidAnt peribmie n^ 
fitt jannis plus refinrré t Drononctsr furla vieon 
SoLt la mon de fès xnâlsdeî: mfS, ne iè ttompt^ 
Hl jamais quand il ât tant que de déclarer una 
maladie mortelle. 

Il M pardculiccement attaché à Madame la 
Ducheilè de Bnntswiw qu'il vifiloit fouvent dans 
le Palais de Luxembouxs« Médecin de S. A. S^ 
Ma«faane la PrinçelTe <St C^nti ièoocKlfi E>otta^ 
tière^ il en avoit. toute la confiance,. &^ s'il dà 
permis de le dire, il en poffédoit ramitié. Il 
paÎTott fégttl te taiiem «outcs les nuits ï THÔtel 
^ cern Prùu^; .& c'eft là qu'il a compofé 
plafietti$ de lès Mémoires ; car ilrettouvoitptr^ 
tout ^n iaroir,' ion cabinet, de presque fonla^ 
bonttoire. . . > 

Les Mémoires de Mr. Lét^ery Ibntautiom^ 
bre de 40, la plupart d?une étendue oonfidéca^ 
ble,fAûS compter. ks nùLûroeaux qu'on ne troa«^' 
me quô dans rJtiifioiit & par extrait.. Geiix qui 
fî^ardent la Chymîe, & qui fctftt le plus grand 
nombre . rt^ikm pr&Kipalement fur la nature du 
Fer & fur fa produâion , fur le Hitre & quel*- 
qv^ autres &^ls^ for les aimlyfei Yéfifétkles & 
animales ; trois fujets où ils'eft montre un Chy- 
mifte de la première force. Il exerça auffi ïoa 
fourneau & fa plume fur j^lufieurs autres matiè- 
res , fur les différentes efpeces de Vitriol , fur les 
Sels & les Efprits acides , par raport à leur pré- 
cipitation & à leurs volatilifations , fur l'Alun , 
fur le Borax, fur les différentes couleurs des 
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{MT^cipités de Mercure , for le Sublimé corrofî^ 
fur r Antîmoine, fur la Poudre dite des Char- 
treux , & fur quelques autres tnatières qui font le 
fujet d'autant de Mémoires. La Phyuque , ai- 
dée de la Chimie, lui en avoit fourni quelques- 
uns : tel eft fon Sy ftémc fur la matière du Feu 
& dé la Lumière en 1 709, le même , à ce que 
prétend THiftorien de l'Académie, que celui 
qu^pn a vu depuis avec quelques additions dans 
la Chimie de IVIr. Boerbave. Ses recherches A- 
natomiques fur rUûge du Trou ovale , cette 
ouverture qu'on voit dans le. coeur du Foetus , 
& qui fe bouche après la naii&nce, lui ont fait 
honneur. 

Il médîtoît plufieurs autres Ouvrages, & Sur- 
tout un Traité complet.de Chimie, auquel il 
^voit grand regret de h'avoir pas travailla plutôt. 

Sa difpute avec feu Mr. Duverney & Mr. 
Winslow lui avoit déjà fourni la matière de fept 
à huit grands Mémoires., les derniers qu'il. ait 
donnés à l'Académie, lonqu'il fut attaqué de Itf 
maladie dont il mourut le 9 Juin 1743. Ils'étoit 
marié en 1706. avec Catherine Chafotot, De 
trois enfàns qu'il eut de ce mariage, il n'eftrefié 
qu'une Fille, l'objet de fes complailànces. Il 
^toit doux & poli dans le commerce de la vie ^ 
capable d'amidé , généreux , libéral , & très àx^-» 
TÎtable envers les Pauvres. 



AR. 
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ARTICLE VIII. 

A Tii^iATiSE un Miracles Where in theîr 

Nature, Conditions, Chaniâeriftics, and 

true immédiate came are clearly ftated ; 

and ail the Objeâions &c. with a Poft- 

fcript, containing fome Remarks 

on Dr. MiddUtoH^s introduSory 

Discourfe to a larger work, &c. 

By Abraham Lemoine Rec- 

tor of Everlcy wilt's;&c. 

C*eft-à-dîre : 

Traite fur les Miracles, où l'on établit 
clairement leur Nature, leurs Condiriohs, 
leurs Caraâères^ & leur Caufe immédôte; 
& où l'on examine à fond les Objeâions & 
les difficultés fuffitées jufqu'ici , contre leur 
crédibilité , & contre la preuve qui en réfulte ; 
lefquelles on réîbud d'une manière iktisfai-* 
iîuîte , furtout celles qui fe trouvent dans le 
Discours de Mr. Ch^bb fur ce fujet; avec 
nn Poftfcrtftmn contenant quelques remar- 
qua fur le Discours que Mr. Middleton a 
publié , pour ièrrir d'întroduôion à un plus 
çros Ouvrage, &c. ^^ Abraham Lemoine 
Mîniftre d'Everley Wilt's , & Chapelain du 
Duc de Portland. A Londres, ChffLj.Nour-- 
yîr, à l'Agneau dans le ftrand. 1747. 80. de 
'fia. p^. lans la Préface & la Tdble. 

A Près plufieurs excellens Traités qui ont été 
•^^ écrits en diveries Langues fur les Miracles, 
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lâ Matière femblc être épuîféc & peu propre à 
faire le fiijet d'un nouveau I^ivreinteieflaiit pour 
le Public : mais il y a une manière d'approfon- 
dir le$ iùjcts qui les rend taajaur&noava»ix.,im 
goût à traiter & à préfenter les chofes. qui fait 
qu'on les revoit toujours avec pkâfîr. Ceux ^ qui 
liront avec att^tion le Livre dant nous «lion» 
rendre compte , verront bien par eux mêmes s'il 
ne mérite pas ce double Elc^e. L'Auteur nous 
apprend dans là Préâice qu'il l'a entrepris pour 
répondre au Discours de Mr. C&v^^ fur les Mi* 
racles. Cet homme né avec des Talens fupé- 
rieurs a eu la réputation de Grand Génie ; & 
peut-être moins Chrérien que Philofophe, il a 
préteùdu traiter des MkacteS oGitifidéréseneiÇC- 
mêmes & làns toucher à la Reîigioo qui Ëtttde 
ceux de Jefms Chrifi & des Apôtres une 4e Tes 
preuve^ fondament^es: car les yku: claà:s*voyiuis 
apperçoivent autravcrs de cette impjutialité af- 
fectée^ un dcflcin formé de fiijjp^r impen:wti- 
blement les ^démens .du ChrilHauiime. Les 
Théologiens zélés refteroient-ils à»S\s l'ioaâion 
en pareil cas ? L'Honuw ïi'.a dl^ja de lui-môtoe 
que trop de penchant à l'incrédulité ; les ra^n- 
nemens fpécieux qui la favorifent le fh^^ent , 
ébranlent £i foi & foutît le perverdfTenc i il &ùc 
toute k force de la vjérité pour le détromper & 
pour le ramener. Mais fi les Iner^ules revien- 
nent perpétuellement à k charge en préfenmnt 
&>m une xïouvelle face des Objeâions ($nt fois 
réfutées, pourquoi ne leS repoiuilbrôit-on pas avec 
des argumens toujours employés avec fuccès 
ternie dans un nouveau jour > Mr. L^^mità a 
Ait plus que oela,.car il y a beaucoup i^oaté d^ 

fien. 
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fien, Comno^içons par donner fon Plan td qu'il 

Ta mis à k fin 4c fon Livre. 
,, Si, diNil, te que j'ai tâché de prouver eu 
vrai î Que Dteu eft lèul la cauft immédiati& 
& efficiente des Miracles , & quer p^confé- 
quent les Miracles font une preuve dîreâe & 
ièfoluë d'une MiiTion divine ; Que Jefui 
Chrift a ôik de vrais Miracles & que !a ré- 
petîtîôn en feroit également inntilt , d^/rm/- 
JhnHabk & même injnfie; Que k rtuuique i'CA 
mv^rfalité xians la Propagation de fa Reli- 
gion ne prouve point que les miracles faite' 
^pour i'appuyer -ne. viennent point de Dictt ^ 
mais de quelqu'autre Etre iupétieur invîflble: 
Que les Apbb*és qui les rapportent n'ont été 
nt Ettthoufiaftès , ni Crédules , ni Trompeurs, 
nî Trompés ; Que l'Evidence de leur té^ 
moignage ^ bîcnloîn de décroître à la longueur 
du tthis , ôroît au contraire pat l'intervention- 
de nouvelles cîrconftances ; Que les Evan* 
gîtes dans lesquels ce Témoignage fe trouve 
font authentiques , & qu'on ne peut tien oh- 
jeâer contre , fbît du tems foît des Ihux oâ 
ils ont été écrits, non plus que dciamamère. 
dont ils tvn été gardés , par les premiers Chré- 
tiens; Que tous. les Apôtres ont été témoin^ 
dans te -cas-là , & que leurs dépofitîons fon<! 
auflî expreïfes ^ auffi exades & auffi compkt- 
tes qu'on peut le ibuhaîter ; Et enfin , que ce 
Témoignage fournît , won une fîmple^rdA/**/-^ 
frV/ mais une Preuve certaif^e de la vérité 
des ïûîracîes qu'ils rapportent ; & , en un mot 
que l'Evidence , qui en réfiilte , eft fuffiftnte 
pour détermîtier tout iiomi6e raîfonnaWe , » 

ne 
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y, nepent manquer ii Ton y fktt attention, de dere^ 
^ nir Tobjet de notre foi,& d%fluer fur notre yie^> 
^ fi tout cela, dis-je,eft vrai, ileft fûrquenous 
„ avons une preuve invincible & qui approche d*- 
„ une DémonAradon, que Chrifl a été envoyé de 
jj Dieu, que par conféquent la Religion eftdi- 
„ vîne, & que ceux qui la rejettent maleré cet- 
„ te évidence, font tout-à-fait inexcufaDles. " 
. Après avoir donné d'après l'Auteur , IMdée de 
ùm Ouvrage, nous allons en faire un fuccint abré- 
gé ; & pour ne point Tinterrompre , s'il s'oflte 
quelque»remarques, nous les mettrons au bas des 
fuses , en formede Notes. 

£ies Savans ont donné diverfes Définitions des 
Miracles , félon leurs veuës & leurs différentes i- 
dées. Sans examiner quelle efl la plusexaâe, je 
vais donner la mienne dans le deffein de l'appuyer 
pardebonsargumens. Un Miracle ^ en Général ^ 
eft une Of^rationouHneffetfenfible ^ extraor^ 
dinaire an dejfns de la Capacité naturelle oh du 
fOMVoir inhérent d^Agens naturels , ' c^efi-à-dire , 
de tout Etre créé ^ far conféquent que Dieu feul 
peut produire ^four confirmer quelque Révélation 
farte ou quelque Ménage envoyé de fa part au 
Genre humain. Mr. Chubb en <K>nne une où l'on 
voit tant d'affeâation &uneii grande complica« 
don d'idées qu'elle femble faite exprès pour em- 
brouiller la matière. Je penfe , dit-il , qu^on fe 
fert du terme de Miracle pour exprimer un effet 
fenjible que Phomme eji naturellement incapa^ 
ble de caufer ou produire par lui-même , Çff qui 
fttrpaffe également le cours ordinaire de la Na^ 
ture^ ou ces loi x par lef quelle s le monde natu- 
^^l ^ji gouverné dans le cours ordinaire de la 
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Prûifidence divine ; Ç^ qui aujji eji produit par h 
mmifière ou la coopération d^un Être inviJiUe, 
L'explication qui luit eft encore plus embrouil* 
lée que la définition même qui ne manque pas 
moins d'exaâitude que de clarté. Ilauroitdua- 
jouter à l'incapacité de l'homme celle de toutEtre 
créé (mais cela eût été contraire à fon but) & dé- 
terminer ce qu'il entend par le cours ordinaire de 
la Nature qui n'eft pas le même dans tous les Cli- 
mats. Delà Glace Icroit regardée comme un Mi- 
racle fous laL/çir^oùilne gèle jamais, au lieu 
qu'elle eft ordinaire dans le Nord (a) ; & fi par les 
loix de la Nature ; ou par lefquelles le Monde 
naturel eft ^ouvern/; on entend^ comme je crois 
qu'on le doit, la conftitution originale , ou les pro - 
prîetés eiïèntielles, & les rapports des chofes; alors* 
je dis que Dieu lu! même ne peut les changer fans 
changer ou plutôt renverfer tout lefyftemedu" 
Monde, ce qui rendroit les Miracles imprati- 
cables, & jufqueslàimpoflibles (h). 

Mr. 




que 

conclure. Le cours -de la Nature eftrégf^par 
loijt , fur toute la fùrface de la terie , & les etfets ditfiérens 
qu'on y voit à certaine ^gards^en diftéiens climats ne font 
lien contre Tuniformité de ces ioix. Il n'y a point de Peu- 
ple tant foit peu policé ou Ton ignore les relations oue la 
Terre a avec le foleil. L'habitant de la zone torrioe fait 
qu'il doit y avoir de la glace dans le Nord <}uoiqu'il n'en 
voye point cbez-lui ; & nous , fans avoir )amais été (ous 
la ligne y nous favons qu'il n'y gèle point , ^e nous n'en 
fommes point furpris. Mais quiconque , à fa parole , fon* 
droit en un inftant toutes iesglaces du Spithergue au milieu 
de l'hiver , ou glaceroit le Gange au mois de May à porter 
de pefans fardeaux , feroit fana doute dans l'un & dans 
l'autre climat un très grand Miracle. 
(^) Je ne ffstis pas bien ce que l'Auteur entend pax cifnfti* 

t^ 
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: Mr. ChM^ fuppofe deux <5oiiditiO0S n€cd&ke$t 
m)Miiacle,& qui n'ont aucun fondement. Le iqu'- 
il dépea[ide de la volonté de celui qui k fak , ou qu^ 
a feftffc tefqu'il lèvent. Mais cela eft toui^a-^ût 
abfttrde. Gomment nn homme peut-il dHpofar d*- 
onPonvoir qui eft fort audeffus onfien &qûi s'eacer- 
ce uns & participation ? Le changement de la Ver^ 

Sen Serpent ne dépendit point de la volonté et 
oyfe. La *• que la Perfonne pf é vove on prédîft 
reflet Miraculeux qui doit s'opérer.Mais vl n Mi- 
lack n'en eft pas m(Mn$ tel po^n'avoîrjparété 
prédit ; confune on le voit par plufieuurs Mîracies 
é^Moyfeyàes Prophètes & de Jefui Chrift. Le 
iwrcmier ne jwéditpcAtt que à V^ge, qtf il jetta 
par tcri^felpn ror<kedet>îeu y alloit fc changei 
en Serpent ; Jef»s Chrifi n'avoit pdnt prédit 
qu'il alloit rendre le Qalme l la Mer agitée , & 

Jnand EUfée fe mit en devoirderoidrelavieau 
ils de la Scunamite il ne iàvoit p^ s'il y r éuffirott. 
Après avoir expliqué à fa nftanîcre la Natoro 
& les conditions d'un Miracle , Mr. Chubb pro- 
pofe avant que d'aller plus loin d'exmriner 5-. 
queftîons. La i. eft de îkvoir JHf(ju*ai va /a 

ça-' 

tnÊhn m^ahiPtoptîMs & rapports eflèitrieh ées chofes. 
Eft-ce l'aatTité du feu? Dtcala Cufpcnâh à Véguâdcs 
trois Enfans jettes dans la fournaife. £ft-cc le moave* 
ment des Aftres? Jofué fixa la Inmtère du foleil en un 
peint, pendant plufîeiirs heures. £ft-ce Tatcraî^ion ou' 
la g^aritation ? l^es eaux de la mer rou^ formèrent U9i 
mnr de chaque câté du paflaee ouvert aux f fra^tftes C£xod. 
XIV: atf.) oc celles d» Jourdain i^emm^nteiérent Tof. 3: vs^ 
id. à Taproche des Sacrificateurs ; ajoutez Jefus Cbrilt 
qm marcha fur la mer. Je ne connots point ds loix plus 
^fhttieiUt qne celles qai ont fooffeit exception dans ces 
ca^-là. 



S4f Mité naturelle de Vbwfunul J'avoue, avec 
1m, que cette difficulté eft au deflus de notre 
pQirtée^ s^U s'agit de déterminer précilêxnent le 
pdnt où cette capacité s'anéte^ maisjeniequ'Q 
toit néceilâire de le lavoir pour juger d'un vrai 
luitacle. On peut , fans fe tromper , regarder tes 
hommes comme incapables aujourd'hui , de cho* 
lès qui ont conftammeat paru au deflus de leur 
pouvoir dq)uis fix mil ans. 
Mr. Cbmbh demande z. S^il n'y afQÎnt d'au^ 



les feules lumières de la kuiou, c'eft un poïnç 
qu'on ne peut décider, & que, par conféquent, 
on ne peut fe fervir ni de la Négative m* de 
féjffirmaiive pour établir quelque autre point 
Mais ottbliaat dabord cette règle qu'il a poTéCi 
Q examine fort au long^ fuppofé qu'il y ait de$ 
Agens invifibles , quel peut-être leur Pouvoir ^ 
& fi Dieu permet qu'ils l'exercent pour tromper 
les hommes ? Outre qu'il n'auroit pas dû rai- 
fonner fur uue hypothèfe dont il vcnoît de dire 
qu*ou ne pouvait rim conclure, il me iêmble 
qu'en bon LiG^cien,il eut pu former cet argu* 
ment : ^ Les Miracles font des Effets lènfibles 
,> au ddfiis de h capacité naturelle des bom- 
^ mes , produits , par conféquent par un Etre 
„ d'un ppuvoir lupérîeur : mais^par laraifon,^ 
,, nous u'en découvrons certainement point 
y^ Vautre que Pku: donc nous devons te re« 
„ garder coBUOie k Caufe immédiate des m^ 
^ racles " («). Ayant 

ÇéO II me femble qat TAittCH hit ici 1» niAme fiiute» 

qu'il 
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Ayant' fiiffi&nmcnt réfuté les deux cotlditot^ 
que Mr. àhubb croît aécefl&îrcs aux Miracles , 
indiquons -en brièvement les vrais Caraâères^ 
auxquels on peut aîfément les diftinçuer des ef- 
fets naturels les plus furprenans , des tours de 
gibecière & des miracles prétendus, i. Un mi- 
racle doit êtrepoffible {a). S*il eft contradiâoire , 
comme IxT'ransfubJiantiation il doit être rejet- 
té. X. On ne peut le prédire i>ar aucun art hu- 
main, comme on prédit certains Phénomènes 
de la Nature. 3. Il doit être vraifemblable , îl 
ne fent point la Fable & le Roman. 11 fe fait 
iàns ofientasio» & fins appareil y dans une oc- 
cafion importante, dans des veucs figes & di- 
gnes de Dieu , par exemple , po^r attefter une 
nouvelle Révélation qu'il donne aux hommes. 
Enfin 4. un Miracle doit être reconnu , au 
prenûer coup d*œil, pour l'Ouvrage de Dieu. 
Le Speâateur en eft tellement frappé qu'il n'a 
befoin pour s'en convaincre , ni de beaucoup de 
réflexions ni de profondes recherches. 

En effet , il n^y a que Dieufe'ul ^uifoit la Cau- 
fe inrmidiate £5* efficiente des Miracles. Car , i . 
quoiqu'on pûiilè , fins abfurcHté , fiippofer une 
gradation d Etres entre nous & Dieu, s'en fuît-îl 
qu'ils cxiftent réellement ? Mais , je veux , pour 
un moment, qu'ils exiftent. Le pouvoir inhé- 
rent 

Î|a'U reproche à Ton Antagonifte. Celui-ci avoir raî- 
onn^ fur V affirmative^^ celui-ci conclud de \zNégatim 
te^ avec d'autant moins de raifon qu'il reconnoir en-. 
iUite la poffibilit^ d'une faite d'£tre$ au defiiis de nous, 
tn remoatanr jufqu'à Dieu. 

(4) Je voudrois ajouter vifiMe guîfqtt'on en veut 
tioaver un iu viûble dans la Meffe. . ; 



éè Juillet 9 ^oût & Septembre , I748« 16 1 

)remt de fkire des miracles , refulte-t-il de leur (im<* 
pie exiftence ? Et parmi les miracles , u y en a très 
peu qui Heidemandent un pouvoir infini. Pouf- 
fons plus loin cette fiappoiition : il y a entre Dieu 
&: nous des £tres qui ont d'eux mêmes le pou- 
voir d'opérer des miracles; ces Etres font-ils 
bons ou mauvais ? S'ils font bons (& la raifon ne 
nous dit rien de contraire,) ils ne feront point ufa-* 
|e de leur N pouvoir pour ^puyer l'impofttire ; 
oc s'il y en a de méchans, ce que nous ne lavons 
que par la Révélation, il eft protable qu'ils ont 
perdu la meilleure partie de leur pouvoir en pu- 
nition de leur mécnanceté , & il n'eft pas vrai- 
femblable que Dieu leur permette d'employer le 
peu qui leur en refte, en feveur du menfonge. 
Ainfi la vràye cauiè des miracles fè réduit enfin 
au pouvoir & à la volonté de Dieu fëul. Cela 
fe prouve 2* de ce que Dieu feul produit parfon 
influence perpétuelle & immédiate tout ce qu'il 
y a de mouvement dans le monde matériel. La 
laine Philofophie n'en connoit point d'autre Prin-^ * 
cipe. On peut confulter là-delTus le Dr. Clarke 
dans là Démonftration de l'Exiftence de Dieu , 
& fur tout la Recherche fur la Nature deV Ame 
iumatue^ovi ce fujet eft très bien traité. Jere* 
garde donc comme fuffifanuuent prouvé , que 
ce qu'on appelle le Cours de Nature , n'eft a pro- 
prement parler, autre chofeque V effet immédiat 
Je la volonté ^ du pouvoir confiant^ arbitrai- 
re de Dieu. Par conféquent, tout ce qui eft 
hors ou au dejfus du Cours ordinaire de la Na- 
ture, c'eft-à-d&e, tout miracle eftauffi fon Ou- 
vrît immédiat. Quel autre que lui peut faire 
exception aux règles qu'il a lui feul établies? 
Tome XLI. Partie I. h Dire 



l6z ÇfBLIOTHÈQtJE RAÎSONNfB'k , 

Dire que' des Etres inf<érietîr$ puiflent le faire ^'•^ 
ians qu'il leur en ait donné la commîfBon &le: 
pouvdîr , c*eft fuppqfer que la Créature peut a- 
gîr à chaque. înftant dans le monde n^itùrelcon- 
tre Ja volonté déterminée dû Créateur 6c ren-» 
verfer fes deffeiiis y &ppofîtîon abfufdë & blàs» 
phématoîre, 

. 3. C'a été detouttemsropîniôïicônftahtëdu 
Genre humain , fî nous en çroyohs rHiftoire. 
C'eft ce qui fait que toutes les Religions {a) ont 
plus ou moins préteiidu aux miracles ^ car cela 
montre qu*on les regardoit comme une bonne 

Ereuve de la proteâion divine. Ce qu^oh Ht de 
i MîiEon de Moyfé prouve que ce tfétoit pa^ 
feulement le fentiment des Ifraélîtès , mais aufli 
de Pharao & des Êgvpriens . fans en excepter lés 
Mages y comme cela parort par leur répohfe : 
t'eft Ici le doigt de Dieu. Aiiifi COUS , tant If* 
raélîtes que Gentils putcru que le pouvoir dé 
faire des miracles appartenoît à Dieu feul. 
. Je ne croîs point comme quelques uns que ce 
Fut un Ange qui pajrla à Moyfe du milieu du 
3BuîJ(Ibn,ni que les Anges ayent publié la loi , thait 
Pieu lui-même , ou du moins l'Ange du grand 
Confèîl , la 2de perfonne delà Trinité. Un An* 
jge n^auroît pas dit : Je fuis celui -qiui fuis , Jehù^ 
va y Moyfe, l'appelle du naéme nom dans fës re-*» 
çits; en'&nîflàntJofeph,il dit: {b) que làbéné^ 
diéiion de celui qui fe tenoit au bûiffon •vienne 

fur 

{4) L'Auteur avoir dit pag. ts 9 qu'il n'y a point 
i^tkutre Religion que là Juive & H Chrétienne qui pr^« 
tendent aux miracles , comme à la prearc ^idente île 
lear Origine divine. "^ 

. .(*) Deut. ^y. 16; , \ 
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fur jfofefh ; & Jefus Chrift dit aux Sudduc/ens^ 
qse £> I £ U parla à Moyfe du milieu du huif-' 
fou. Tons les mîracks que ce Lériflatcur fit 
dans la fuite font attribués à Dieu (Wj. C'eftcn 
qcKilité de Dieu cpit Jèfus Chrift a , de fà pleine: 
autorité , commandé aux Tempétes^, aiix mala- 
die^iaiix Démons, & à la Moit qtti lui ont ô- 
béî" (^). Mais fi lës.AJiges ont fait des Miracles,' 
ce tt'a été que par- conwniffion ; encore faut-îF 
avouer que Dîeii lui-même les feifoit fous leur 
aom. Car , quelque idée qu*on fe forme du pou- 
T<Jir des Anges qui certainement furpaffe lenô- 
tte. de beaucoup , eft^îl concevable qu'un feiil 
Ange ^t pu mer dans un moment de la nuit,, 
Éms les Premîers-néS ,.dfttw un Pays auffi peuplé , 
d'hoïnmes & de Bétail, que Fétoît l'Egypte 3 
Peut-on s'empêcher d'attribuer tout de meme^ 
dfe^âement à Dieu , la Défaite des iSfooo. Af- 
ft riens tués en très peu d'heures, ikns bruit ,& 
fins bleffure apparente ? A l'égard des Apôtres , 
as ont fouvait déckré <ju'ils ne faifoîent des 
miracles que wr le pouvoir qu'ils &x avoientre-f 

ÇU de Jefus Chrift (^). 

. Prouvons à préfent. que tous les miracles que 
Jefus Chrift a fidts exprès pour confirmer û 
doârine,requéroient wi pourvoir infini ^ abjo^ 
fo,tant à l'égard de la ifcfriîr^ , qu'à l'égarcf de 
la manière. On en trouve environ 30. rapportés 
4ans les 4. Evangiles : citons en quelques un&. 

Pour 

id) Exod. ir; 4. U xiï: i»- »3« */• %9' 
' Xb-^ Matt. viii; 3- H. Je. iv: »« 4«- >*«• ▼'^ «• ^»* 
Vu.- 14. «5- Je* II- 43- 

. O; tSu V; 6, ix.^ 34- x- ♦}- 
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Pour convertir Tcau envîn, il fidloît avoir le? 
pouvoir de créer fi eflèntiel à Dieu qu'il ne peut, 
le communiquer. L'eau n'a de conununavec le 
vîn que la fluidité; elle a dû^acQuenr les pro- 
priétés eflèntielles du vin, c'eft-a-dire que les. 
parties de l'eau durent. recevoir une nouvelle, 
configuration, un nouveau tîffu, un autre mou-, 
vement, une autre gravité fpécifique&c. en u» 
mot, être créés de nouveau. Ainûle S»jef était 
auflî peu difpofé à ce changernent que IcChaos à la 
créauon des Corps. Et fi cela eft , coinme on ji'ei». 
peut difçonvenir (a) félon les principes de la vraye 
Philofophié, je fuis fur que ce Miracle n'a pa 
être opéré par le plus grand de tous les Anges. Il 
en eft de même de la multiplication des pains,& da 
pouvoir de refaire de nouveaux membres à ceux 
qui les avoient perdus (^) . U ne autre forte de Mi- 
ra-. 

Ci) Je ne cioisbas que tout leMoiidie en convienne, i. it 
y a aujourd'hui des Chimiftes* qui conttefont avec tanc 
d'Art les diffîfrens vins , que les Gourmets s'y trompent 
& certainement Teau eil la baze de ces comportions, z. 
L'eau eft auffi la bazedu vin naturel. C'eft elle qui, en s'în- 
troduiôint dans les pores des rachres de la Vi«;ne , jofquef 
dans le raifîn y cbarie avec elle , les Tels ^ le^fouphre , l/hui* 
le , & la terre^que le Soleil digère tout enlemble y pour eti 
former cette agréable liqueur tout à la fois fi utile & fî 
j^ernicieufe. S'il n'eft pasaifé de convertir Teau en Vin , it 
eft tri^s facile de convertir le vih en eau^en Je farfanf ^ffèc 
au travers d'une bonne piètre à fiUrer. 

(if) C'eft le fens que Mr. Le Moine donne au mot Gréé 
ÎHukkof; il fe fonde fur ce que le même mot eft employa 
Matt. XVIIl. s. pour fîgnifier l'état de celui à qui on a cou» 
pë quelque membre f-y? tamam ph t^ piété fait homber 
fùupe-'les £yc.Ji vaut mieux que tu entres dans la vie KvMcjr'iS^c» 
Cette explication fe trouve dans Erasme , mais elle n'a pz% 
f(^it fortune ; ^#ze la rejette, en difantiqu'il nefaut (lai 
entendit ici Kvaas > conunedans MattE. ZVIII» %. iùêts^t 

ceux 
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racles de k Mati^re^ c'eft de reflufcîtçr les Morts. 
Entaîti Mr. Ci6«W prétend-il prouver que les 
hommes , ayant rapelîé à la Vie , par leurs lulns & 
par leur habileté,des corps en qui tout ipouvement 
avoît cefré,il fê peut qu'ils aillent plus loin par leurs 
découvertes & que ,. par conféqùent , la rëfiirrec- 
tion d*un Mort, pourroit bien ne pas être au def lus 
dupouvoir des Anges. Gela eft abfiirde ; car pour 
reflfttfcîter un Mort,non feulement il faut rétablir 
des liqueurs corrompu cfs,des fibres putréfiées ,d(5S . 
vaiilëaux brifés , ce qui n*eft pas moins que de les 
créer de nouveau , maïs encore , il faut rappeller 
Famé du lieu où eiîé s' é toit retirée après fit fepani- 




qui eft le point dipital de la création deDic^- 
me, & par conféquentl^ouvragedeDicu fçui; 

Je mets enfin au nombi^edes miracles d&id Ma- 
tière^ là factrlté de connoître les penféês des hom- 
mes oc de fonder les cœurs , auffi bien que de pré- 
dire les fiiturs côntingens. Ç'eft ce que Jefus 
ChriJi2LÎ6i\t: Itionnoijfoitfar ttii-même ce que 
chacun avoit dans le cœur M ; & il dit dans I7V- 
pocalypfe , que toutes les Epifes f auront qu'il ejl 
celui qui fon^dc les cœurs ^ les reins {h). Or c'^ft 

. : . un 

teitx qui otit perdu l'ofage de quelque meînHre',' ^'eft-à- 
^rc dcsEflrQpiés comme r ont rendu nosYcffionis.On pour- 
voit aiifli le rendre pat farclus , & c'en eft certainem^tm le 
Véritable- fcns. Quelle apparence que les Evangelînés Té 
ffiflent arrêtés )l raconter les circonftances de Miracle^ 
beaucoup moins impottans, s'il v'en itoit fait de iebtqu'bit 
]e (nppoie ? îïs rapportent en détail le Miracle d'une main 
iécht rendue faine, pendant qu'ils ne difent pas un mot do 
membres fupléés Ctxcmiià ceux qui les avoienf pculHf, 
M Jean «.*i. ' ' <*/ iipO<^.;l»^l* . 

1^ 3 
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un attribua -qutn*apputiqitqii*àG>eo&al. 
J*(ippel1c if H-r«f/«i/« i«^^»(Vrf toutes ces Cures 
iurprenantes que Jef^s^Ghrift ^ faites ians avoir: 
récoun.aux moyens naturels, & quelquefois en^ 
employant des moyens peu [H'opies & mJmeçon— : 
traires, par un mot &, <^as un inf^t. ^la'y ». 
absolument que DieuieuIqoïpiiilIè^iraiD^., Je. 
crois qu'on doit dire la même chofe dv pouvpir de. 
chafièr 1^ D^ipoQS > &. dç rétablir fur le chaççp^ 
<:éù> qi« en avoient été tnaltraités. Cepouvoir é-:- 
tjait reJèrvé à Jefus Ci^rifl: fcùl ; perftffme ne I'ï^-b 
voit eu avant lui, & pêrfonilç pe,l'a eu depiûs. Ç^ 
s.'U y lïvoit cjiei les Juifs;dçs E jOf dites quife Y*iH 
toi^tde.chaffer les malins çfpritS .c'étoitus^ y;ai- 
neprétoition, puifqu'oiï n'en pcutprpÎÉWe'aMr-. 
cuneremple.<ic qu'on lit fuiccfujeKdaps ï'UCt 
toire évangelique & daiUjQ^4ie ne prouve rien^ 
ouplûtàtprouve.toutloGOntraiFe, .^ci 

. Or, fi l'on yprendgardCjtMiverradanstojJte 
rEcriture, Içs Miracles, attribués direâemeot è 
Dieu & propofés comme la preuve certajned'une 
Miffion divine ; mais c'elt ce qu'ils nepeuyent ja- 
mais être , li les Anses ixïas ou mauvais ont d'eux 
mimesle pouvoir d'en opérer. Qu'on lîfeJçlV.; 
di. du DfuttT. on verra quaMoyie y atiribueesT 
preffement à Dieu tous les Miracles opérésen fa- 
veur des Iliaélitcs. Et tout de même dans les-His- 
tOJrcs de 3'o/«^de Gedeon^éaSamuet^ d'EUt (a); 
ajontêz les paflages où on lit queDifufeiilfah des 
chofej merveilleufei (i). Defcrtcqu*aalieu d'at- 
tribuer lej Miracles aux Êints perfonages quifem- 
Hént 

fii) DeBMV.Jor.V,ii.jDg.T. 1 StfD,XII;lC.i.lLoi« 

ITII.SCXTIII. 

t^> rr. Lixii. jt. cxixvi. ♦. 



bkBt lesavoû: fà!ts^.it.^Kut : à lalettre , )es attribuer 
^ Dieu fciil qva les cjpérpua leurpncre. Enfin, 
que le$ Mir^les fqient la preuve certaîne d'une 
jSlUliondiyine,c'éj[l,cé w&\^^ Apôtres ont attefté, 
inrtoiit SjPierre au n,ch^u^l\vrç des AQLes^yifus 




^e . lifvr:€;^ ;»^/?f^ f ^:f " ciojis ont éùécritti ^nqùt 
VOUA cr4iy€Z, ff/'^^flMSffi^UCifrifileJ^^^ 
IVtaîs biçp ïpm 4q v^^ obljgçç à ie'croIréljyQlé xii^- 
ire que les MJracJ^ jioj^yçf ^t^îênt très j>çu (fc cfiçife, 
il des^^tr^s iç^^ le^produâe.';Jp 

vaîsplijsjoini je'^Mçnsjquedan^œ^^ 
î^ônDieTi^pej?eutjw#rjgveler afes^Q^^Side 

îTianière ^qu'ils çeçuîAçP^^ Carirffr- 

jra toujours înçeitaip fi" û îïçarine atjbeftée.piar-dcs 
iVïiraçles vient dç)ulj^qèi5<l^ peu- 

yeiit être faits içu^^û^i^itreque^ 




.n'y a^felon Mr^ ^«j^pij.çiôniej"c^^ 




»» 
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,, onauroit deflèindclesînftruîre. Ou2.dçs*a-r 
,, dreflèrîmmédîatement àl'efpritde quelqu'ua 
,^ ou de plufiei^rs de notre eÇèce, & de révéler à 
„ lui où à eux les vérités deftmées à être connues; 
,, & dors de s'adreflër mécUatément aux autres, 
j, par lui ou paréux,en le chaijgeant^ou ettx,de ré- 
„ vêler ou de publier ces Vérités à d'autte$,ceux- 
'„ ci à d'autres, &ainfi de fuite, jufqu'à ce que 
yj cette Révélation fût parvenue à tous". Ceç 
deux Voyes font fujettes l'une & l'autre à des în-^ 
"convéniçns , mais la première beaucoup plus que. 
la dernière (a) ; ileft vraîqu'imfeul homme ou 
imc Société d'hoimries peuvent tromper &; eiiîm-:* 
pofèr beaucoup j^fous prétexte d'une Révélation ,- 
mais alors il èft aifé , . ou dumoins il n'eft pas fort 
difficile de découvrir la fourberie & de s'eiï gar^n- 
tir,parce qu'il y aune règle cértaihe,c'eft'-à-dire,la 
Railbn pour juger de la véritéoudela^roj^-ro;»* 
tradiSion de la Doôrine révélée , &des Mira- 
cles faits pour prouver la Miffion divine dècèluî 
qui la publie : au lieu que dans le premier c^ , de 
la manière dont les honmies font faits , on ne ver^ 
* roit que cdirfufion & défordre , fiuis pouvoir y re- 
médier; dû mcnns il l'on en peut juger par les eSèts 
qu'ont eu dés prétentions dé cette forte.- Ainfî, 
(pour me fervir de la remarque de Ts/ir. Chubb,) 
vEffthitfiasme & hfpireury iî on çeut lui donner 
ce nom, qui eut lieu dans le drniier fièclé & qui 
cauià tant de défordre étoit fondée fur ce qu'on 

•. / ', / çroyoït, 

Cf) Ici & dans la (îiite de cet atticle on tionve' tiêrtiép» 
oo yùaMprémiéref^ prê'miirê 6k Y^\ mis dernière. C'^ 




V. 
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croyoît , ou du moins fur ce qu'on prétendoit quff 
Dîéu sVdreffoît immédiatement à î'efprit de çha- 
qtteParticulîer. Chacun croyoît op prétendoit être 
immédiatement enfeigné. de Dtex. Et comme eti 
pareil cas ,' cm n'a d'égard ni pour les décifions de 
ia Raifbn , m pour les Miracles, il eft aîfé de s'ima-^ 
gîna: eti quèl.déplcRrable état le lïîonde feroît bien- 
tôt réduit. li tt*dl donc pas probable que Dieu fe 
ferve jmms de cette méthode; l'autre quoique 
fujette à quelques inconvéniens eft la feule dont 
nous! pouvons raifonnablemem ftippofer qu'il 
veuille feire ufîige.Màis cette méthode mémen'eft 
pas & ne Êiûroît être en fon pouvoir,!! lesMîracles 
ne font pas , d'eux mêmes & indépendemment de 
toute autre çonfidération, lapreuve/r^^ref & c «w- 
/>/e/^^d'un«fMiffion divine; Et c'eftce qu'ils ne 
peuvent jamais être , s'il y a , outre Dieu , des A- 
TCUs invilibles bons ou mauvais, qui purent les 
ndre;ear dans ce cas-li^ comment eft- il poffible de 
diftînguer les Riévélations divines des ftiggèftions 
d'Efprits Malins^ fi les unes & les autres 10m fon-, 
dées fur la même forte de preuve ? Il faut par con- 
féquent , ou fuppofer que Dieu ne peut jamais fc 
révéler au Genre humain , ou , fi l'on convient 
^u'îl le peut , avouer qu'il n'y a que lui qui puifïè 
<aîre de Vrais Miracles (<î).]Auffi font-Ils appelles 
lefceau de Dieu ^ unfceau qui n'appartient qu'à 
lui (Jbi) . Et Jrfus Chrift dit expreflTément que ceux, 
qui ne les auront pas reeardés comme la preuve é- 
vidente de la divinité ^CfDpftrinè, feront inex- 

cu- 

' <tf ) Toq^ ce morceau renferma dans ces maraues C ] eft 
plis mot à iuot de l'Auteur pour donner une idée de u ma? 
fihedei^iionner. C^) Jean. Vl. x;. XV; 24* 

L < 
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.11 n'y a, çQntre cette hjipdtfaètfè Ibtidée dm»; 
]^ Nature des. choies, fiv l'^pipiQQ.généc^ 4^ 
Genre hiuçfflin. ^^s pimcipak^OLeot-Âu: ridé4 
que r£crimre^4i3»B6de$ Mi^ 
jeâion qui dlpsife des Prodiges IMjtSfpsur les ilf 4^; 
giciens^ les Em^kafftfiirs (Xi-Utf^f^^^Dp^urf: 
m faveur des fàxkîks religions ^ &>^î oot dû p^ 
yenir àes malins ^prhs. MiîsPQiAadéja fWttg 
cette, objeâion iaiitdef^s>& 'fi ig^à^mmU^^A 
j^nefemiqu'aio^tçr quelquçUéfioxionSi lu^jp^ch 
mier &]eplusfiqn»^X)ei;^{|q^ljegftç!3]ui des^^gP» 
d'Egypte qui çontrefiseat M Rttwfel^ de.4%/*^ 
Mms , I « «Les noms qui lair Xpnt donniés i ^A*j 

gcSy d^^fuianfetfrs , <& és^Mt^fioff Wy. «« 

jfigniâent quç dies ^çn^ adr Ofits , . verfês d^s V^H 
d'en impofe aux fpe^itt3eanrp%f dPSi^PWS dç jfffiSq 
1}Ë^f$£k ; des JûHcmr$d€^htfji^n0^ri<^n\ f^ 
crcnre querous votm ce que vous^iiiB yoye* ijtfr 
çllement poiftt. z. ^i^yÂneldit.point que ces «Rit 
^rj&c.eui(rentaiipm.eos9^ le^Maliiu 

Efprits, ni qu'ils en empruntafTent le fecours poqj: 
ppéreifleurc Prodiges. 3. Lesamrfes AuteurS;(^X 
qui ont rapporté çettp Wjâtw^iittn&difr^ltpoû^ 
qùQleDiaiJe-y ait eu aucunç |^,. .<» jdonnent 
clairement à entendre quecespr^t^dus prodige 
fe Êiifoientpar artiiice,.4. L'Hiftojre.nous apprend 
9uelaMagieanci(eimee(ld^.:b^Q;pllis vieille àsitp 

q»*a«r 

. •/#) Matt.XI.*£i;. • . r 

fO Sap. VII- 2. Titn. III: S. 9- Eufeb. Frcp. Erang. Lib* 
IX.fh, 8. Amiq.Jud. L.IU C. Xlll. Herbel. Bibl. or« p. 
S48. Diâ. dé câlmetattinot. y^nn^f. Ifift- univers. Liv* 
l;ch.YIi. p>4>7» 
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<}â*aucune relation qtiehons ayons dcMiradtei 
âks par de$ hc^nniès ;'^ conféquent elk n'a tiea 
de eommun avec ia^ûduâion dés Miracles, f,. 
Eft-îl probableqac Pîeu ait permis, ou donné le 
pouvoir au DJfi^o^ de faire des JN4™cles eti oppo*. 
fiticmaux Gsm ? A-par là iéyc^.Pharao6i Moy-. 
fi^^lts Egyptum^&lts^Ifri^litesidBim une iimn4 
cnble & dangereufe erreur ? £toit7il :é^mtiàbhsi.dç 
mettre Pharao^ pour réprouver , dans des circon- 
fiances où il nepouYpit p^ s'empêcher de s'ojço- 
ferâjaxdeiréinsdé,Dijéu!^6.Xia particule Hébraî'9 
^ue (<«) qu'onatrsiduitepar /^ femùlahle- , de i«/- 
hie^ ne fignifiè pas une parfaite reffembîanee ou 
miitation, nuis êh gëaéral ce qui re0èmble de prèi 
eu de loin. 7. Phàrao ne fit appeller lesx&^^j quV 
après que Moyfe eut^fjritfon premier Mfracle^ iafnfi 
us euient Jétems 4e iS préparer aie contrèfaire/iî 
en fut de méme.des^eauztouitiâeseniang&des 
grehouîlles. 8. Sî le's Sà^^s aVoieht çtt réeïlemeiit lé 
pouvoir de changer l'es eaux en Iang..& 4e produis 
re des grenouilles , pourquoi ne pouvoient-ils paf 




fet qu'ils n'eurent pas.Ie tems de préparer, leurs 
machines. AlprsiWi^J& n'avertit point i?^r^/(> de 
ce qu'îlalloît faire ^ de forte que les Magiciens' fu 
rènt furpris. ^ Outre cela, la pouffièredela terre 
^, étant devenue des poux^qui courôient fur tout 
„ le monde & fur les Magiciens mêmes, ils ne 
,, pouvoierit pas raifonilablenient, prétjendrç df 
„ faire la même chofc, excepté qu'ils euiïem pro- 
„ duit une nouvelle forte de poux qu'on eût pu 

dis- 
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,^ dîftîngueir aîfément de ceux que M»ife avoît 
,^ déjà produits. Mais comme ils ne le pouy oient 
, pas , ils n'avoient point d'autre voye de feuver 
^ leur crédit qu'en avouant que ce que Moïfe a- 
,, voit fait à cet égard , étoit une produâtipn ina- 
,-^ médiate de Dieu même,& qu- amlî on ne devoit 
^, jpoiht être furpris de ce qu'il$ Ufe pouvoîent 
5, pas rîmiter (<^) ' •. . 
- Aprcs.- 

' (^ Mï. Le Affine ëtend chacanedécesKe6e)[ion5aT«c 
beaucoup d'art de d'érudition. Il (nity comme on ▼ôit^ une* 
iiypotlièirQ qui eft en vogue depuis plufîeuzs années & qui 
réaoit à de fimples tours d'adrefle les fîgiies 5c les prodiges 
des sa^es d'Egypte , des iàuje Prophètes ,"& de mus leslÇn- 
chàQteurs oii Magiciens dont il eft parie dans rËcritarê* 
CedyCe me fembleicoupez le noieiid Âç non pas.le dénouer* 
Qui le perfcadera que les Sages d'Egypte qui ont fourni 
les principes des belles fciences à toute la Terre ne fufTenif 
que demiférables fbueursde goblett? Qu'un Roi^tou« 
te fa Cour compofée félon toute aM)arence de gens favan^ 
•puirque Meyfetn q^ialUé de petit fils^âoKoi avoit été éle- 
vé dans toutes les fciences du Pais , s'en forent lailfôsim- 
pofer il groQiërement ? Que le Démon n'ait jamais fait de 
prodiges & qu'il n'ait pas le pouvoir de fe joindre aux Mé- 
ichanspout lesa0ifter dansleurs tnauvais defi&ins ? Je vou- 
drois que l'Auteur nous eut ex|>Liqué ce que c' étoit que cet 
Efprît de Python i^vit S. Paul challa d'une Efclave, parle 
moyen duquel elle devinoit &gagnoit beaucoup d'At- 
geAtCAâ.XVI. 16- 17. i«OEtoit.ceiineréalité?i.e Démon 
peut donc fe joindre aux Méchans^.N'^oit« ce qu'une 
impofture? pourquoi l'Apôtre l'àppuye-t-il,. en agtflant 
avec cette fille comme fi elle avoit eu réellement un Efprit 




impoflîbilité ou fes 5ag( 
vouèrent qu'ils étoient d'imiter le Miracle des poux. La 
terre en étoit couverte, ils en étoient couverts eu^-mêmes« 
lu tt'étoient pas prévenus, donc ils ne purent pas jouer 
leurs tours à cet égard. Il me femblè cju*il en £îut conclure 
tbut le contraire ; autrement c'eft avoir bien peu d'opinion 
despteiDieis£/«4«)ii»ndrl;'UniTex8. . . 



Après avoir faffi&mmcDt montré qu'on ne 
peat tirer de cette hiftoire ancone objeâion contoe 
maThèlè générale que Dieu femif eut faire de 
vrais miracles ^ ^examinerai brièvement quel* 
qœs paiE^es de rËcritore qui paroiflènt fiivorilèr 
Fc^inicm contraire. Le premier eft Dent. XIII: i . 
&c. qui lèmblefuppofer qu'on faux Prophète dt 
capable de faire des Signes & àss Miracles. Mais* 
I. Lies mots hébreux fignifient une prédidiom^ 
ou un Phénomène auffi bien qu'un miracle ; ain^* 
fi 2. je crois qu'il s'agit là de quelque événement 
prédit. 3. Ce qui le confirme, c'eft que ce faux 
Prophète eft appelle deux fois un fongenr des 
finges. 4. Enfin ce que Moir/eajoûte que Diem 
^rouveJonlfeuple\monttcqvL^'û ne peut pas s'a-, 
rir-là de Miracles vrais qui font les iceaux d'une 
Miffion divine ; C'eût été Texpoièr à une tenta* 
tîon invincible. Cesm£mes raifonsièrvent à ex-, 
pliquer Matt. XXIV : 24. Et je ne vois point 
dans aiipm paille que les Magiciens & les £»« 
chanteurs foientrepréfèntés comme des failèurs 
de Miracles. On allègue encore 2. Theff.II : 9. 
où S. Paul dit^ en parlant de VAntechrift;ju'il 
viendra accompagné de la force de Satan ^ aurm 
tonte forte de pouvoir ; Çîf fera des prodiges ^ de. 
faux Miracles . Mais, loin de prouver que le Dia- 
ble puiilèpar lui même faire de vrais Miracles, ce- 
la prouve le contraire , puifque fes opérations font 
appellées de/<a*jritf/V<î^/ei;c'eft-à-dire des impof- 
tures qui n'auront qu'une fauilè apparence de 
réalité W.' 

Il 

C'^) rauxoif delà peijie à ^ccorjcf cette «zpUcatioii avec 
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Il n'y z.jmm eu qa^Moife & Jsfus Chrift qd 
ayent fak de yraisMiraçles pour prouver leur mif- 
fiSon qui par conf^quent étoit divuiç.Mahomet n'a. 
point prétendu avoir le doa des Miracles , ni au* 
ci^ food^ux des Religions paycnnçs. Quelqi^^% 
Légiftateurs^nt.dit avoir reçu leurs loix de certai-. 
nés Divinités .mais ils n'ont jamais niême. teptii 
défaire aucun Miracle pour appuyer leur Dojftri;-» 
ne. Enfin le pouvoir qu on attribi^e au Diable d'b- 

f^rer des prodiges doit fon origine à la Fable ; à la 
hiloibrdiie platonicienne ; à la manière de difpu-, 
te desPeres avec les Payent dont il^ attribuoient ]e$r 
Oracles aux Démons : au Manichéifme ou à \\ 
Doârine des deux principes , & enfin au Papifinc- 
Lest ûges Payens le font naoqués des enchante*, 
mens ) iortilèges , oracles 9 arts niagiques {a) &c«: 
Mais s'ils eufient vQ de vrais nuracles bien atteAé% 
ikyeuilèntiànsdoute fait attention. 

Mr. CA«^^ poui&nt fon Hypothèfe, fait cettQ 
queftîon: fuppofé qu'ilyaitdes Agens inyifîbles* 
uiperieurs.capables.de faire des Miracles, Diea 
leur permctrart-il d'exercer ce pouvpir pour tron>-i 
per le Genrehunaaîn ? Et là deflus il (Ht qu'àen ju-. 
ger par analogie , il pft probable qu'il le leur pçr-r 
mettra, puifqu'il permet aux honunes, comme, 

dans 

y- 

ces mots : viendra actomùagnéde lafiree^ M du pêuvoir de 
Satémié On n'en a pas befoin poui faire aes tours de pafle- 
pafle. A la Teritéy l'Auteur convient , dans la fuite , que le 
Pémpn peut faire des chofes furprenantes , à quoi l'on 
pourroit le m^piendie, mais il nie que ce puilTe étie de 
vrais Miracles. 

' (a) Horst. £pift. Il.ad Jul. Flor. Ovid. àtArte am- Lih, 
II. Q.Curt. L VII. c. 4< Cic.de Divinat. flin Lib.xxx. 
Hift. nat- Eufeb. Prop, Et. K IV, Oleau Alex- Saoi|i- Lib« 
m. 
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dans le cas de Mahomet , de s'ehtre-^trôn^per àm» 
des chofès de la dernière importance. Mais II y a- 
delà proportion d'homme à homme aa lieu qu'il 
n'y en a point de l'homme àun£tretelqu!onlo 
leiuppofe, &fi les hommes s.'ehlaiflentimpofec 
psir leurs femblableS,c'eft leur faute , puifque Dieu 
leur à donné des facultés fufEUàntés pour & garant 
drderimpofture. 

• Mr. f?A«*^fc déclare enfin ouvertement con* 
tre les Miracles. „ Si, dit-il, Dieufe fert dcsMira* 
^, clés en quelque tems quecefoîtpourconvain- 
„ cre les hommes de la divinité d*uneRévélatiott, 
j, lorfqû'ils deviennent incrédules , les Miracle» 
j, devTOÎefitfe répéter. Mais fi Dieu ne le fiait pas^ 
j, dans ce dcilrftfef cas , c'eft une preuve qu'il ne l'a 
„ pas fait dans le premier *'. Je réponds à cela, 
qu'en jlitticé^ Dieu tfeft pas obligé à répeter les 
Miracles pour laconviôion des hommes, lorlr 
qu'il kur eh a déjafuflifamment donné à cet ef- 
fet. A quoi il réplique que ce n'eft pas la juftice, 
mais la bonté qui fait agir Dieu. Maïs moi je ré^ 
ponds que la bonté de Dieu eft diriçée par fa jufti* 
ce & par fafageiïb.Si les anciois Miracles font auv 
téntîquement démontrés, les nouveaux feroient 
iuperiltis. Ët,qtrandonaccorderoitque,àuisce 
cas-là , k bonté eft le &ul principe des aâions 
de Dieu , feh fiiit-il de là qu'il y auroit à luiau- 
tant detohtë à lesirépetcr pour la conviâion des 
Incrédules , qu'il y en eut d'abord à les faire 
pour la convéiiîon du Genre humain? IFs éto- 
ierit abfolument nécef&îres pour fonder la foi <fc 
<:€ux-ci , mais les autres n'en ont pas befoin pour 
croire , puifque làns avoir recours a de nouveaux 
Mirap.les,on a des preuves fuiEfantes des premiers. 

- ' Pour- 
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Pourquoi donc Dleii t^peteroit-il les Miracles? 
Pour que nooseuffions i'EvideccedwfensîEl-' 
leetltncompatîble svec la foi; l'évidence du té- 
fnoigiii^e y fiiplée très bi^, comme il arrive tous 
les jours dans la vie. Et ne &adroît-il pas s'en con- 
tmter quand même il fe feroit de nouveaux Mira- 
cles ? Car ^ moins qu'ils ne s'en fit en préftnce 
dechaqueParticulier, il fàudroit encore s'en rap- 
poner fouventàceusquiles auroienx vus. D'ail- 
leurs , quand il s'en feroit aéluellemem devant des 
gens accoutumés à nier tout, croiroknt-ils leurs 
propres yeux ? Enfin , la fréquence des Miracles 
n'en détruiroit-elle pas le merveilleux , & alors, 
que prouveroîent-ils ? Car ne s'accoutumeroit-on 
Ms à les mettre au rang des effets Ordinaires de la 
Nature ? 

II y a, dit etifuite Mr. Chukk , plufieurs cirGonr 
ihnces paroàl'oirpeut juger qu'on Miracle eft 
*^t en faveur de la vérité. Les unes regardent le 
fait en lui-même , & les autres la Révélation qu'il 
fiivorife. Une circontiance très importante , (ê- 
ïon \\à{a) , c'eil que cette RMlationfoit cowmM- 
niqu^e également àtous ceHX qui en u«t iefoitt. „ 
„ iicmanquedecettecirconuancedétruit oudu 
„ moins alfoiblit beaucoup la probabUité que ces 
„ MiraclesviennentdeDieu, quand mimetou- 
„ tes les autres circonftenccsconcourroient en &- 
„ vcurdcladivinÎBé de cette Révélacon (è) ". 
Quel- 
C«) Je pafle foui (ileace lei autieacirconlbnca qui foot 
1. kaegi^de pouvoir qu'exige un certain Mincie ;i. le 
bi^n qui en léruiie-i. les effets de la R^rtfUtioi): iem'ea 
fiiif rennlladeitiiiiedicDnlUxe parce qu'elle m'a patn 
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Quelques confidétatibns feront voir la fauflèté de 
cette conféquénce , & que fi la Révélation Chré- 
tienne n*eft pas en effet unîverfclle, ce n*eft «d 
Dieu ni partialité ni faute de Bienveillance, i. La 
Révélation a en elle-mêihe & dans fa deftînation 
le caraôère d*univerfalité dont on fait tant de 
bruit. Tous fes Dogmes , tous fes Préceptes con- 
viennent à la capacité de tous les hommes; elle eft 
propre à tous également; elle eft calculée pour 
h perfeftion & le bonheur de tous , en tout tems & 
en tous lieux, 2. Si la Révélation n'eft pas aâuel- 
lement univerfelle , cela vient de la nauire de la 
diofè & de quelques circonftarices particulières. 
Dieu ayant jugé à propos de s'adreîflfer à un pe- 
tit nomÎM-e pour fe révéler à tout le Genre-hu- 
main, elleoe peutsVtendfe auepar degrés; il a 
donc fallu qu'une partiedu Monde l'^norât en- 
core pendant que Tautre en ferbît éclairée. 3. Pu- 
Wîéé d'une manière naturelle elle a dû fùbir leç 
viciflîtudès des chofes hurhaines. Les Apôtres 
& leurs Dîfciples avoient répandu l'Evangile preÇ: 
âuèpaf tout le monde connu : & fi leurs SùccéP 
feurs euflènt été enflâmes 'du même ïèle, le 
ChriftJâaijânr f«-oit probablement la Religion dé 
toute la Terre. Il à été connu en Aménque^ ï 
en juger par de certaines cérémonies religieufèi 
qui S7 font confervées d'une manière plus fen- 
fible. qu'en 54ri<»rî>, où l'on- eft fur qu'il a été 

prê- 

toQt pour le mieux , & il réfute le fyilêfne dû mtUlent 
mis en vogue par LeihnitZf vanté par les Poètes 0c les 
rjhilofophes Se reçu des pitts fainea» ThéQlogteta's. Ce 
jtibrceaa mérite Tattendon des Leâeyrs;dc il renferme 
trop de chofes poar atoir pu le faire entiei dans cet A* 
htégé. 

TomiXlI.PartieC M 
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àes Moine»? 4. Si ks imcrè^ dt r£¥«^« o&t 
M nmài^ («r la ôeènif ^ ikmé^ifiMX & Ift 
corrapnoQ dé» Cbc^deœ^ ik m l'ont pa& été 
Mokis ptf k$ fiMtti¥tt^ mfoSAoÊM 4c& feupka 
i te Ittoevoir» Il s'œ eft «roav^ , fiir-to«t en^^ 
«Âfv^M^ic fi Anm qtt'itoii*€i!l fwgoÛlttriHie 

iFéiueas Mtok dâ 1« pli vttMT ; il jfe iMlbirbiea ^ 

tel. & tK>«s c«u q«i msvasmt pendant ce tems^ 
là ^ la connoStit «it pndfinl Iwt ravaota- 
§e. Ce fttfooiiemc&t ne j^ivliYe mu perce qu'ii 
prouva tMfî 9 âttidiott fin- ce fié-lk nier qiie 

lattluàttCi&BMDt^DÎsvapréyttqtieles hoBunea 
tiSfiéclKroîait le fiiccis de TEvangile psr leor 
ÊuMe^mais il n^am^Nt yarcmédierà ce nudûns 
lenar oterklSMrtidu choix , cequi feroituii bien 
flus^pnd iBilile cdot «{wréfiiliedece quelaRt- 
ir^hMo a'eft pas wiv^Ukmfâiil eef «e. n'bR pft$ 
compats^te ai» fiâirtaîiei ànioalices nxftVt a ré- 

ffkdll6Sl fiir tome la Ternir moBletésioqpaage 
ptafitucs aackm Awettff ttocfitcrés^uepro- 
|hipes<#>. J&^> le Motflde m peut-il pas daier 
encore tant de milliers d'années pendant lefquels 
la Keli^nGhrétiemie Cerarumque uBÎverftUe* 

tuent 

m 

iéQ,V\ë, etmfia die Vctit. Hèl. Ch. t. A. ( 20. JûÛ. KpoU 
lr> r* v^f Jttdafysfo* 
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mtm reçue ftpM)lbflnfe, ^k tems^iii s^eft é- 
9ùuU 4spm te pfAlîcitioD va fot«aoomMi»^ 
te M^uie c^èœ ée comineiioemciii {f)f 

Mik ijomteiittesI>é«ftes.9*i!B'^a]Kxiitdftfi* 
hit poureeaiqmneeooiiûwntpomtlaRévéfa^ 
lk«, TûiU te bonté de Dieu fdmmtc à lu pctii: 
ftonÀre pendent qoHI^xeroefiotHUMiécoatfe te 
nultkfide.GetfeeobieSJofii ftroit fondée fi nom S- 
Sont que uns teRéyételioEikshomifies ne peu- 
««RtdutootflicoQBottxeiii prtdqiierteiirde<rok, 
ovqae I)kttexi^ftttt8ntdfi«eaxquîa*<Mitjeiiiii| 
^MiïparterdeCtinft'^ dex^eu <pû le <30oimm& 
ftat,& qiieSiMédkH!iofiH'eft<]aeyOQr tavisb 
Cpoyans. M«s c*eftce 4)«e jfttiÀ!» McanThéo^ 
iMÎea faifimuMe n*a ifetttena. Lt mfi» ooai 
twiôgst que fa Imnière nMKlle fufifek feo^ 
le an eoouneiiceiiiem potir coadwe tes iwmt^ 
m» tuYj^nnds principes de te Rel^k» ft pdsr 
lew^nfitteobCêrvcr tes préceptes monniï. Celte 
kimire,toiitoU^cîe qtt'elte eft,«iiK»t «oore te 
méii^ verta fi Ton Tooloit Venbîen ftmr . La m- 
fennotts^ encore quHm Dieu «finîmeBt jnfte 
ft bon ne de&undem conq^te aux homme» ^ue 
des tatem qu'il leur amc<niâés. jUalUvétetioii 
œoéme ces V^ikés (i). DHûIkiHrjs, Je m 
^spas pQwqnd kbteéfiœ de te Rédanpckm 
iniiverfifle dé i&otre Sâxcveor ne s^étendtoji pas i 
Ce9x4à ixiêxnes qui a^gnt jamaisemendu parkr de 
luiyponrviiqu'iteafeiiKâkdetearfnietti (r). 

Si 

fa) Qn'^apasâ*ipp«|;{^Eeqttete8 0âtefi^ieat^«iia 
Ç9S Je ce xaironne^ient. . 

felAnraboite desTale0i.J.vc* Stir.'^l* A'ift. X 4. 14- J5* 
p) je neiHis ii f iMUffiM: m àèumî pfn ki if tint mate 

Mi c^ 



ïrié-là, laRévé- 
liiuuii 11 <-» i"uu •»». .^...[^«^uiiliié, puifquc 
uns elle les h(Mnme$ aurolent pu parvenir à Ja 
ftHcîté , & obtenir également des récomjpenfes 
proporaonnées à l'ui^e qu'ils auroîent tait dç 
leurs talais & des cîrconflâices où ils fe feroient 
trouvés, je réponds i. que, vu l'état dépravé 
4ans lequel les honunes ctoient tombés par 1'»-^ 
bus volontaire qu'ils avoient fait de leur raiibn 
& de leur liberté , la force des préjugés & des 
paËTioie , leur ignorance & leurs vices qui les cm- 
pÊchoient .de profiter desi préceptes & de l'exem- 
ple de leurs meilleurs Philofophes,uneRévéIation 
divine leur étoittrès utile&très nécellâire :. ^s 
cela peUj très peu cuflent, été capables de con- 
noître leur devoir, & il y en eût eu moins en-» 
core qui l'cufllènt bieu pratiqué ; par couféqoeiU 
peu , très peu fuiïênt parvoiuï à quelque degré 
de félicité dans l'autre vie. i. La connoiffancç 
des Dermes de là Religion Chrétienne procoH! 
aux -boipineï un avant^e infini : elle les Jktis- 
f^t,' les traaquitlifet i^porM à la vertu &;les 
com-i 

ce qu'ila'^difî^ile l'autre. La Me'diaiîoa de \. C. i'ittnSV 
ceux-is jmes i;ui n'ont poini oai pirleide laijiimrvu^'iti 
mytm CMBtb&' pratiqué Iti dninrt f m Id lamiirt aalarlHw 
Mui ^<miw;(.',lait.Mats£, iconGd^ier les horomes du^ 
l'Etat ieVfitàit , V akui vtli^taire'diUia-reifim ,'&.ii Ifar 
lîitn^ Sec. les empfcbott de profiler des plusbeaui pté<' 
cepiei 8c des meilleurs excm^kitcl» plongeait dans lÀ 
dépravation, défaite qu'un eitiêmemeni petit nombi« 
êàt pu paivenii à quelque f(!licitc,qiMdeyieDdionl des 
feupicï innombrables qui Tiient dans une profonde J£no: 
lance Se dauun affreux dcra'glement ? C^irla Me'diarion 
ne peut s'e'iendie qu'à ce petit nombre de ceux qui ««-«Bt 
(tiitiB &■ fraii^né iiur dtveîr, par les lumières uaïuieltei;'' 
& alors, que gagne l'Cxivc^/iuiMM/ 
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•tomWe de joîe. 3. Enfin fi ceux qui neçonnoif' 
fcnt point la Révélation parviennent à quelque 

•degré de bonheur, ce n'eft pas fans elle, dans 

' un fens , puifque j'ai toujours fuppofé que la Mé- 
diation de Jefus-Chrift' s'étend à tousr les hom- 

"mes làns exception. Au refte la Révélation ne 

• fait point les divers degréi de peine & de récom- 
penlèrils naiflfent naturellement de la* Souverain 

-ne équité de Dieu & de la manière dont thacun 

•^aura profité de fes grâces , felon fes forces &fès 

-talens.'Mais il ne faut pas douter que le degré de 

bonheur , auquel on peut parvenir avec le fè- 

• cours de la Révélation ,ne foit de beaucoup fii- 
'périeur à celui où conduiroît la fimple nature. 

' Ne pouiTons pas plus loin cet Abrégé ^ & Jaîf. 

• fons quelque chofe à la curiofîté des Leéèeurs qui 
-ont du goût pour ces fortes de fujets; ils trou- 
-^eront dans ce Livre de bons matériaux , beau- 
<:oup d'érudition & nombre d'çxcellentes ré- 
flexions. Mais îi fçroit à fouhaiter que ceux 
qui compofent des Livres s'attachaflènt à en fa- 
ciliter la leôure , en obfervant un ordre exaâ , en 
réduifant à certains chefs ce qu'ils ont à dire , & 
en ne diiànt rien que ce qui eft abfolumejnt né- 
ceflaîre au fujet. Alors c'eft un jardin agréable 
& déliciieux où leLc&eur fe promène à fohaiïè 
en cueillant des fleurs .& des fruits. Mais ces Li- 
vçes où l'on ne trouve m ordre , ni feâipris , nî 
chapitres, reflèniblent, à moins qu'ils ne-fcwent 
forts courts , à une vafte forêt , vous n'y êtes 
pas plutôt entré que vous vous égarez, vous 
marchez d'un bout à l'autre fans favoîr où vous 
êtes, & vous ne vous retrouvez que quand vous 
ei) jÉ^es heureufement forti. 

M 3 Pen- 



jip BiBUMWKP» Rahomni'b» 

PtndiBt ^*eo koprinidt rOavnge de ]((r* 
|ieJlMii^)Up«nit uaeBrQcfaufedoPr.M^M^ 

ifM î Ml fluî gr9$ Ùmj^égi qu^m f Mitre dgm^^ 
U tuitt , $mtbam$ Us P9Utêir$ mirmi^hmât 

titmm pndmU fltifiemrsfiiçUiéfrè$fyn éuM^ 
fememiy UméUmf s m90fr4r fme mêmt m'^'mms 
foimf de rmifom fmfiifémté ^r trvirw fur Pmm$9^ 



fgBk d'avis ca cxmfid^ianl que ks ndfons du Dr. 
pottVoient iovilkier U («aye qu^oii tire des mt» 
hicleB.&; il anroit vsiéxé fts réflexioiis dans ion 
Trake^ àTeodsoît où il réfute la jpréteDdufi né- 
ceffité de ré{>éter lea Miracles , û l'impreâaon 
n'6Q eAt pas hé trop avancée. Il les a donc raf* 
lemblées dans ce fffif€rif$MM. L'Hy]>ochç& 
4a Dr. & réduit à ceci ^ qmg ks Miracles »mt ^mr 
tiirtmiM €tff4 À U m^rt dts Ap^es* Je ne 
îaurois entrer dans le déti^l de ces Réfiexioti^^ 

Îui mïnçnt de fond en comble cette ilippoiittont 
e me cômemerai de dire qu'on ne peut fgà^ 
Voir rien de mieux compofe. J'^ lu cet £crit 
avec beaucoupde plaifir | & je crcMs que fi k Dr. 
Ta lu iânspamcm de uns préji^é , ilaura abaa«r 
donné fi» proj^^ ou ^^ moins il aura cfav^i 
de Syit^, 
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ARTICLE IX. 

flpii ont fini ki plospropcn AMidn ks Jcn^ 
fiiesGem curim h à leur fiinii^ l*£4xJt.7«Mr 

1747. 



T^Am ce VoL & !ç fiuram^rAtttcorîtnfite 4r 

*-* l*homineconiideré dans l'état de 5ocii5t<f.n 
examine d^bord («) quelle cft Tori^bii^ de cet é^ 

tat. Il ne veut pas qti^on la cherche m dans des be- 
Ibins qui ayent obligé Phonune à délirer le fecoais 
de &s iêmblables^ ni dans Invention deLédfla^ 
teurs & de Phflolophes qui ayeitt ;perfuadé a une 
multitude diiporitt de«^iuâf. Selon lui la Sockfté 
eft dans Tintention de Dieu, qui amis dans rhoi»:- 
me unefortetncfinailiqaàrivçeavecd'autres hom- 
mes , & lui a donné dSvers lalens tous inutiles . $îi 
lie les met en Oeuvjreconîoimementavec fes ixpa^ 
blables. L*Auteur convient poyijtawtqae la Prtv 




^uiUon du befoin. 

Notee Auteur condanmeaveç nfifon celuiquî 
fort de la Société pour vivre dans la Solitude. „ Il 
j^ fidt, dit-îl, un double mal; il perdfontems à 
,, chercher toborîeufement <^ que la Société lui 
„ oflfire d*une façon cxpéditivc,& il néglige ou en- 
„ fouît înjwftcment un talent Qu*ilayoit reçu pour 

„ elle*'. 
(41) }, Entiet* 
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^ -elle !\ Le premier înconvénîent n*eft , ce me 
femble , enTÎen comparable au fecond. Les Soli- 
taires fotitr bîea la plup^ut perdus pour la Société ^ 
puifqu'ils ne travail lent pas pour elle ; mais ki So- 
ciété n'efl pas perdue -pour eux. Le Chartreux 
dans fon (ilènce & fà retraite, ne retire-t- il pas mil- 
le avantages de la Société qu'il fuit? Ce logement 
où il vit en paix & en fureté, latablequineferef- 
fent jamais de la difètte , ces fleurs qu*il cultive, ce« 
outils avec lefquels il s'amufe,* ces livres quirlui 
fervent à adoucir fon ennui, à qui les doit*il , ùnoa 
au foin & au travail des autres hommes ? , 

Le Chrijiiauifme ejl , félon notre Auteur , la 
ferfeSiion de laSociété^fuisqu^ilfourfuh Vinjuf^ 
ticejufaues dans f es racines en [uf rimant Pamer^ 
tune (5) la haine. Qui dit un vrat Chrétien dit u» 
vrai Citoyen. Voilà qui eft très vrai & qui fait un 
honneur infini à la Religion Chrétienne. Cela de- 
vroit fuffire pour la rendre du moins refpeâablc 
à ceux qui le refuient à fes divines inftruétîons. 
Mais n'y a-t-il rien d'outté dans ce que Ton a- 
joûte, que hors du Chrijiianifme on ne trouve 
que des apparences de Citoyen^ Solon , Ariftîde. 
Èocrate, ne furent -ils donc pas de bons Citoyens ? 
En effet , quel Etat ne fe féhciteroit pas d'en avoir 
beaucoup de femblables ? L'Auteur conclud delà 
qu'/7 eft inutile de puiJTer les premiers devoirs 
6f la vraie Science delà Société dans la Philo 
fophie^ dans Ariftote.^ dans Puffendorf. Non, 
cela n'eft, pas inutile. La connoîflance de nos 
devoirs en qualité d'Hommes , & de Citoyens , 
nous vient d'une double lumière, celle de laRaî- 
'fon & celle de la Révélation. La Raifon jçtte 
les fondcmens de l'édifice & l'élève jufqu'à un 
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certain point: la Révélation achève, perfeâîon- 
ne & fortifié tout l'ouvrage, elle- en tait le cou- 
ronnements L'Evangile ne luppoiè-t-U pas coni'» 
me connus les^rincipes de Jutliceque la Raifon 
<Hae ? Eft - ij Paftdàr qui dans fon Prône ne 
rappelle fouvem fes Quaillés à cesMakimes que la 
namre a gravées jd^s lecœur de tous les hom- 
mes ; & ne s'en fcrve pour leur faire fenrir l'é- 
quité & la &geflè des préceptes Evangéliques ? 
Dans le II. Entr. qui roule fur le Mariage , on 
•fait voir au long lesinconvéniens-de la Polyga- 
xnic. L'on difcute la queftion, qui des deux fait 
plus detort à laSociété,ou de celui qui débauche la 
femme d'autrui , ou de celui qiîi voit une perfonne 
libre & qui évite d'aflurer l'état desenfans par un 
engagement régulier. On dédde que c'ell le der- 
nier. De ladiverfité des qualités que le Créateur a 
m£ës dans l'homme & dans la femme , on en con- 
t:ludque leur deftinarion n'ell pas laméme , qu'ils 
font appelles à des occupations différentes. Le 
portrait d'une femme propre à faire le bonheur 
de fon mari eft long , mais il ne le paroît point. 
, Les 3 . Entretiens fui vans , dont la plus grande 
partie du dernier eft raivoyéeà la fin du Volume, 
traitent de l'Education. C'eft la partie du livre la 
•plus importante,* celle à laquelle par conféquent 
nous nous arrêterons le plus. Nous ne dirons 
rieit de l'ancienne queftion,fi une Mère eft obligée 
en confcienoe d'allaiter fon enfant. Onexpofe ici 
; fort nettement les rations du pour & du contre. 

C'eft à la Mère, toujours enfermée dans l'inté- 
rieur du logis , à pofer les fondemens d'une bonne 
-Education. Sesfoins doivent avoir pour objet ï. 
•4c façonner le corps & deplierlesorganes&l'ir 

M S nu- 



HMg&iitioii de fbii enfinii: nx nages Aduizbfai^ 
£îttices de It l^odété; i. ib hd i^to: las fik^ 
cfaKsd'ime iboocarréeUi,dt l^umaniié faipint 
omdeoic; a. del^sccootomcr à dm ttmioiirs 1é 
vétkéi 4« de donner à AruCba ia première col* 
torecnréTetUentâeario&é, en fiuâne d'egréft* 
blet réete, en expliquent mtce qui ftpréfime^ 
amenant > propos des qncftiom, enbaïuiiffluit toni 
ceqiu^ccé&tteondcshonoœla lation^ eom 00^ 
deFéei ,toutrédt deirols&.deiBaflaaes. toute 
peintsue deLutsat & d*£i(MÎu eoms^f-cle tormer 
k langage de la pgominriarinn del*eHfitnt> LeIV; 
£mr. n^ autre choft qœ te poctcait dHuteMètf 
dgatemem tendre & intell^entetomoccqxéede 
cesibma. 

Dans le eonrs de ce long Onviage T Avteor 
a préftnté à fes J^eéfceurs bien des ipeâacles inté^ 
temns& g;rac»enx; mais jedonteqa^ilyenaitim 
tnffi touchant, anfii raviflàntqnecelui-d. Idca 
n'eftpas l^'magjnarion qui eft fntppée par une foâe 
d'^éablos images : c^eft le cœur qui eft flatté^ 
touchd^ charma . Les Mères , & m général toutes 
lespoionnes à qui la pcenûère enfànœeft conâéCi 
oeuuroient trop niéditer cet excellent mpsceaut 

Ces premières attendons font les m£mespour 
les garçons fr pour ks filles. Dans la fuite TÊdu- 
cadon varie ielon. le foxe. Celledes filles, à <}uoi 
h boroe-«<^n le pics fouvent? A unair de politeflc 
& à quelques menues occupadons propres à aider 
laconCÈnance, fiais y ajouter aucun travail réel & 
ibutenu* On ne leur inqnre d'autre foin que celui 
de pfadrepar les grâces du mainden & par renjoue** 
ment des Manières. Qod eft lefiruit d'une fi nivo^ 
}e£ducatkm?UnelpngueinibéciUité» Uflç fem- 
me 



êe Jmtkt^4(At&S6ftmbf$^ 1748; 1^ 

n«ii£ ékY<c cft 6m idéet , fii m difefir n ement; 
hors la madère des hai)ks& des plaUiiS) elle rea- 
feoiie tout ioQ fiivrâ: dans le lokt (it$ coB^li- 
meas dNifage & dans les pedtes rubriques dje b 
mode; eUepaiire&viedans riaittUité. Quitée-^ 
èlkiatQilette&le<)uadriUe^ibaeQmt& & doigts 
doneorent dans TeogourdiilaneQt. Notre Axir 
teorpcyolè une i^diication bkadi£férente* Il veut 
qoeunin^gliger les dehors,on procure à ^neDç* 
moitié des coonoiilàaGesd'uiii^equikniectènt 
cn^tatdeiiebienGoadaiîe&de »>avenier les au- 
nes I & qu*on l'accoutume à ne ft croire heureufe 
Ï ^autant qu'eUeeft folidemeiK occupée. 
'Hiftose Sainte & leOtt^chismè|Savotr oxmf* 
ta jMompiement & écrire une lettre avec &cilité , 
d^ à quoi Ton peut borner , icjon lut| les inftruc- 
idons qu'on domie à une Deoioifdk^ lorCqu'oii 
s'œ tient au âul nécedàire, lia dernière de ces 
cho&s eft la DlusdiiEcilc* l^nioyen d'y réuffir 
n'eft pas de débuter w laconipofition de Lecti:^ 
4ont il fkudrott qu'eltechercfaàt la liaiibn & la fui- 
te dans & tête. Il faut lujLiaoonter fréquemment 
on trait d'HUlwequi i'attacfaet& Teoigager i le re- 
dire elle même , pcw Téoire auâa-t4t de la même 
façon qu'elle vient de le corner r^)* On; viendim 
cmuite a lui faireécifre une pedteLettre dont on lui 
aura dit un^ ou deux lois kcomeau. Ilfiuitbien 

& 

(a) VÂttttta 4tmiie le mine confeil pour les Gar$«nt« 
Oa ne r«iir*ky Kufft h*)> d*«i»c«ti«tt. il en eerttin ^ut fa^ 
te lire pldfieors Mi «os JtunciGcfts u» moiceaii d'HifloîM 
enFiaÂfoif Queii tMtiu^M^nki^p^u'iUl^t^màem Cm I^ 
champ de vi?e roix & eeruice par ^f ît^ eft un dei moyetn 
les plus fàs9 & les pins Àdles ea^onpiufic emplorex DOtt 

kiirânaiacre^CsleiUti. /^ • 
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te garder de Im recommander de mettre de Vctprit 
dans lespcdtcs Lettres qu'on lui propolè d'écrire. 
Ce ftroit le moyen de la rendre jwurellèufè à écrire 
ou. ridicule dans ce qu'elle écrira. ,, J'aîmerois 
„ beaucoup mieux , dit notre Auteur , débuter par 
yj lui recommander de n'avoir point d'efprit , & 
, lui faire bien entendre qu'une Lettre eft Timagfe 
, ou le remplacement de la conver&tion ; qu^îl 
, faut s'habituer à écrire auxperfonnesablèntes 
, comme on parle aux perfonnes préfentes. Ce 
, qu'on appelle Efprit, ajoûte-t-on un peu plus 
, bas,n'eft agréable qu'autant qu'il coule de four- 
, ce. II perdtout fon mérite s'il n'eft èxtrême- 
, ment naturel. Courei donc non après l'Elprit , 
, mais après le Naturel. AfTûret à vos Lettres un 
, air aifé.L'Efprit viendra fi le fonds en donne; 
, mais il en donnera toujours aflèx pour le befoin 
, qu'on en a." L'Auteur répète le même avis en 
}xarlant de l'Education des Garçons. Je ne puis 
m'empêcher de rapprocher deux endroits qui ont 
autant de rapport. Il remarque donc qu'on croît 
former le goût des JeunesGens en leur fiiifànt bien 
remarquer les traits d'Efprit , les pcnfées brillan- 
tes qui fe trouvent dans les bons Ecrivains. Mais 
pour lui il craint qu'on ne lesjette par-là dans ce 
qu'il appelle la manie du bel Efprit. „ Le jeune 
homme qu'on arrête à tout propos fur ces traits 
plus marqués , & qu'on laillè gliffer fur les au- 
tres , s'accoutume à s'extafier avec fcs. Maîtres 
fur tout ce qui s'appelle ingénieux. Il court a? 
]>rès les Ouvrages ingénieux, après les Gollec* 
tionsdepenféesîngénieufes. Dans tout ce qu'il 
lira ou entendra , il fera à l'affût de l'Elprit. De 
l'Efprit,dcl'Efprit,voUàiàpaffion&fontic. Il 

« fera 
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fferavdes efforts pour cntro\ïveroùronn*apa$ 
eu deflèin d'en mettre, & pour en mettre ou il 
n'en faut point. La Vérité, ajoute Mr. P. n'a 
non plus hHsfoîn d'être préfentée avec un étala- 
ge de penfées ingénieules,qu'elle n'a heCoia d'é ^ 
tre débitée avec des manchettes à dentelle, ou a- 
vec des cheveux bouclés à trois étages. Les af- 
faires foit Eccléfiaftiques foit Séculières ne de- 
mandent que de la dignité & de la droiture. Un 
homme grave qui dans une Académie ou fur 
un Tribunal ouvre la bouche pour convaincre 
tbn Auditoire qu'il a de l'efprit, n'eft pas moins 
ridicule qu'un petit Maître en furplis. Quand 
on adrelïè la parole au Public, c'eft pour le con- 
vaincre d'uneVérité qui rintéreflè.L'Eloquen* 
ce n'eft plus que Charlatanerie quand elle a une 
autreintention." Ces ré flexions doivent avoir 
beaucoup de force dans la bouche de notre Au- 
teur. Il lied bien à un homme qui aautant d'et 
prit, & dans les écrits duquel l'inçénîeux & le 
brillant eft répandu à pleines mains , il lui fied bien 
d'apprécier au vrai ce beau talent , & de donner 
là deffus aux Jeunes Gens des idées juftes,qui pré- 
viennent en eux le ridicule d'affeôer de l'efpril 
quand ils en manquent , ou d'étaler avec trop de 
complaifance ce qu'ils en ont;& en général de 
préférer le brillant au folide , un raîlonnement 
concluant à un trait ingénieux , une penfée lu- 
mîneufe à un tour d'expreflionjracieux& fleuri. 
- Je reviens à l'Education des Filles. Lorsqu'el- 
les ont de l'efprit & d'heureufes dispofitîons,notrc 
Auteur confent qu'on leur apprenne le Latin des 
bons Auteurs & des prières de l'Eglife. Mais l'étu- 
de 






on cons d'ifittiHrc Uiâvcfftlte ,tiD*elk timaS 
rOttviwe<le»(î« jours . <ic PrUtstnx, éiB^met^ 
de rHiifoîre Ecdëfi^qwe de fXr»ry, dé iSal 
** , de f^rw, des Tmioâm» i^tmn^ 
Grecs &Ljttmt,dtc. 
L'Amenr défeod d'etitretaisr nœ iofiie ] 

iiU9m$^I>swfts m^térkiffidesPUMèHs r^fra^ 

ffmUes mfmrmfes ^fm$ kftçtmn fimcnm t^mpt 
fkfjesf^rmt m fmi leffi^srent. „UttB Dcnaoî- 

99 i^lteMiiitK)kftcqtiémtcnMes^<^ 

„ ti<^KM<k$coiiQoîflànoes^&demeiQ^ 

^ d$md*sdeprdfoiKies ténèbres. Elieycom-f^ 

9^ terifiiuecktT(»rt&r9BfeQc«p«^de&^ 

^ à die^mémfiy^oiqa^isilâactris fédKciKNiilt 

«ni qu'une teintonede PfcyApie Ccd^AA-oiiomie 
de Loeiqw «fiêmc & de Méttf^fi^oe fi r<^ 
wt , ir^iroit pas «ai convowi à «wD»^ 
pL-I^Sfe Sans u» ceitame provifioti d'Idtfe» 
rftiloi0f*iq«c8 ,Jicfe tKmverw-cUepasfoiHiwt 
4iTé«6edamfokâmes?Xef/9^^de Fooimette, 

bromUeroiciii-nb pltts rdflrit^me tscM^ed^t- 
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iiiHifHHi doat iiftv«at|poyiliiit<{a*elkpi«Diiettw 

iiQfiDDO^Siace tHeiidéciadl<e^puU<|«'oiàto leavoic 

^ looff Ouvirae de Mî. Fkttf y <" 

. |^afloasàl^£4ttcatil>ndesGai:fOBs:0apetttù 

la^prïkr à deux plu» sénénuix* Selon k pre- 

Mer oià fe propûiede nu» ce qu'on ffftDc un 

^éabk bomotte. L'^^dej^âirecft tott ce<|tt*oft 

li^ ncomtnattde. Cet art , outte k foupkfie quf 

« eâ rame,aiiiâfte en deux poîntti ^tre beau 

Jotteur & ayok Tak Cavalm. ^ Le beau JiMiMr 

fi^eft une eîpèce de Héros ituiefi toujours pr£l 

\f à obliger les atttr^ & à &ke kui» voloiités* 

1^ C^eft un aitnabk Plùlofophe que vous oxmk» 

^ verea k même dans toutes ks fituatioas, U 

,. sUSembk d*un air indifTérent rargttit qu'il g»^ 

^ gDe^ À il acquitte d'an air riaac l^ fômmes 

^ qu'il a perdues. Il a ISbuvent k mf/t m fond 

yy 4e rame^floais kféréiiiléeftfottjoursfttribn 

^ Iront Un'yaperfonoequîn'adnurefiMiégar 

^ Iké & qui ae vante fondefiatéreffianwut. Il eit 

^ vtui que œ calme apparent n'en^che ni k 

^ lang de fe ttoublor^ m k -acrire mélancolie 

^ âVtererktetméfament,nlkHérosbkiiâdQuit 

^^ dépérir demifère". IleUvraîauffiqu^kprin* 

o ipal motif qui raproçbe des Joueurs n'eu giièt« 

nobk. ,. Da^ tout ce beau monde qui iie park 

^ que d'obl%er»que d'atoirdea (cntimeas^que 

^ de montrer uncoeur noUe A éff/àsêétmi ^ il 

r ^^F- ^ jp^^^mie auine fe mette m jfu dans ic 

^ déâr uncère & Jans k&rmeeljpétttfioede {a-. 

^ gner^». Un Joueur uefiutpiolHwâèiuttaildre. 

^ jcAieur que éam rkitentioa trèsfériaofedt k 

^ dépouiller ^delerédekeauderfiidilbu» de tî-: 

y, cerdçluicequ^itn'apiniit^&.dslQifarceriyaT 

qm- 
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quîtcr pardëj^i»tmtsVquîaèvîaîneiit'rfoir# 
de véWtabies vols. Le jeu n*eft donc ni le Wscf 
d'une honnête Société , nitine fimple perte ^e 
tems , nî une avarice palliée^ maïs une vraie pî- 
i^terie,un brigandage autorîfe par la (*oùtunîe**# 
■ L'Airicavàlièilcârâôérife le pédt Maître. Cet' 
Etre fingulier qui a exercé tant de* pinceaux , eft- 
ici peint au vrai & d'une manière réjouïflànte. 
:: I)ans k fedond plan d'Education- on veut âii^* 
négliger' l'exréfe'eur des enfans.^ îés renâplir â tenii 
des connoiflànces d'ufage & des motifs propres 
fbît àfervirdefrein à leurspaffions, foitàinclî*- 
ner leur coetrr à tous les devoirs du Chrétien. W 
faut comsiencer de bonne heure iàns fe rebuter de 
la lenteur des premiers progrès. ,^ Tout ce que 
l?on fafe alors eftobfcur^ fàiis beauté. C'eftr 
un fondement caché , il éft- vrai,maîs^c*cft le 
fondeïnent. J'aimcroîs autant livrer à un Aîde^ 
maçon la direâîondes foulefrâînsd*un Palaift 
aue d*abîUldonïicr les 7 . 6tf 8-. premières années 
d'un 6ïtfçon' au gouvernenient de quelque 
domefti^ùe làlls éducation &làns vues ". ,? 
On peut coniniéncer à 4. ans a apprendre à lir^ 
à un enfant,pourni qu'on lache hileh faire un je}**- 
Entre le» ttrtîflôfô Ijù'on peutemployer pour cèlît' 
& qu'on itidicîuëîçljle Bureau Typographique in- 
venté par Mr. I^À^^ï^de Montpelîer eft fans côn^-r 
tredit le^fusilfilèC',,C'eft une petite armoire plus- 
large que IttfU'te', oc contrant quatre ou cinq At 
les de pétite&k%es ou Pôn met- en bon ordre 
difFérens paquets de-cnrtès ^ au dos defquelle» 
font écrits kfr éaraâères des lettres, des fyî- 
labes", & de tous les fons fimples ou compofés 
dont on a befoin. Chaque loge porte une éti- 

„ quette 
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^) quette qiii annonce ce qu'on y renferme» La 
), porte qui couvre tout le devant de cette Armoi* 
„ re,à Taide d'une' double charnière s'ouvre de 
^ haut en bas ^ & étant abailTée fur un apui prélèn^ 
), te une table à renfitmt. Il fe tient debout devant 
„ cette table pour ^rançer,comnie feroitunCona- 
,, pofiteurd Imprimene,les Caraâères de tous 
„ les fbns qu'on lui demande,& qu'il tire des dif- 
\y férentesloeesoùillcsvoitraiieés". Leprinci- 
pii avantage ou bureau y c'eft qu il ne fait pas de^ 
meurer les enfans en place , ce qui eft leur plus 
grande ctoix , il les amufe & les agite. Le bureau 
eft fort enul^e en France,&meriteroit de l'être 
ailleurs. On s'en eft lèrvi pour f Education du 
Dauphin. 

Auffi-tôt qu'un Enfant ûit lire & écrire , on le 
met au Latin : & par ^uoi débute-t-on ? par une 
Gramnmire qu'on lui fait apprendre & par de$ 
Thèmes François à traduire en Latin, langue qui 
lui eiî encore abfoluoient inconnue. Cette métho* 
de , quoique généralement fuivie, ne laiflè pas d'é« 
trc infinimentdéraifonnabl«. „ Je crois , dit l' Au- 
,, teur , la Grammaire & la (Joinpofition Latine 
,, très nécef&ures. Mais , à mon iens , il eft beau- 
-„ coup trop tôt cour y fimger. Savez -vous que 
,, cette Grammaire eu un amas de choies horri-^ 
^y blement abftraites ; que ce tendre Efprit qu'on 
„ en veut occuper ne voit rien de ce qu'on lui dît; 
,, que là mémoire ne retient que des mots ; que 
„ fon jugement ne làifit & n'aflèmWe point d'i- 
odées. Four furcroit d'injuftice vous^ voulez 
„ qu'il raifonne , & que par une confëquence juf- 
„ te il vous livre uncasplutôtqu'unautre,&le 
,, gérondifen^//^ plutôt que le fupin en «ftandh 
JomeXLLPartieL N „ que 
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4, que totttesf eeschc^sluiioBl^fôluiiiefit^;^!^ 
j, les. L'mjufKçeeft cîîtïrtç^Ufle lyi où U ea 
^, eft: il.ne.coi3UKwt:,diltoiÊ|çment q^e fej)éîne 
,, &ramcrtume dç vô^r^prehenfions. J'o&idîrç 
^^ que traiter ainfi des enf^m 4ç cinq & fix aa^.c'efl 
,, mcoitnr les Efprits plutÂiquQ le^ former J'im- 
,, plorcrois volontiers iefêcoùrsdé&loixôn kur 
^, feveor. " 

L'Auteur revient fonvmt èc/aî re lenttr te ridî-^ 
cule d'une méthode fi pei^fejxi^.e. Exiger <iul^tîa 
d'un enfenî, c'efta^ligaeri» payement fur une 
caifïè qu'on fait êttevoiàe. Quand il parvient 
même, à force d'attention & d'efforts , i éviter les 
fautes çroffières^qu'eft-çeqqcfa.CQmpofiiion? ito 
Gallicisme perpétuel ; un Latin manqué &jar 
«oyabley^auflî éloigné in Vràî u&ge dete belle La- 
tinité que le jargon des Mïfansjeft du François 
de la Cour ; un patois de Thème qui g^e l'oreille 
& le goût, & qu'onnepeut etiftite désapprendre 
quelques effort» qu'on fiiflè pour cela; Faut-il 
s'étcamer qu'au fortîr des GlaUfes > au bout de plu- 
jieurs aimées employées fuivant les méthodes or^ 
dinaires, fi peu déjeunes geni foient en état <ie par- 
ler Latirfavccjuftefiboulnêmcde l'entendre. 

Ia Méthode que noUre Auteuf^liibftitue àceile* 
là eft fondée- &r cette Hiaxime des plus grands 
Maîtres:/'^» Je rijçhs^haH'çoup de pratipt^. 
Elle eft tirée dès avis de^Mr , lei^?vrr 4^ Sanmur , 
de Mr. Arnaud , de Mr. Du, GueP^ ^conforme 
aux idées de Mr. RalUv. Elkeft d'ailleurs véri- 
fiée & garantie par l'expérience; On l'a mifc a 
réjM:euve, & toujours avec un très grand fiic? 
ces. Elle confifte tout Amplement à fuivre 
pour le Latin, la pratique unrverfelle qu'oà fuit 

^ . . . pour 
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fo^t 1/es longues moderoiesL G'eft de ne parler 
que d'après, ceax qui parlent bien. Voici à quoi ft 
réduifent en peu de mots les Confèils de notre 
Anteur. 

' i. Apkrès avoir fait apprendre les Déclinaifons 
6l tes Conjugaifons & un certain nomt»'ede mots 
L«atûis , en quoi on peut fort, utilement & fervir 
du Bureau Typographique ^ il faut expliquer de vi^ 
re voix & iànsGranuiiaire les règles les plus comni 
muues. Pour cela il faut les rapporter à un.cer- 
&iin nombre d'Exemples très courts , pris des bons 
Auteurs & rangés lur une feuille volante impri^ 
xnce ou écrite. Il efl bon que Venant la copié» 
UoR cinquantaine de ces exemples peut fiiffîtd» 
£n voici les premiers, i. Malametàs ^malus atti- 
mus , ffftha mvalia* z.fiatusfrocedit ^fequimur, 
%i Rem omnemaudies. Audualoc^uor, L'enfknf 
apprend ainfi peu à peu à diftinguer le nominatif^le 
verbe prindf^l, le régime de ce verbe, le verbe, 
incident , les prépofitions. 

2. Onpailè aux Auteurs mêmes, on a des mor--' 
ceaux ailex étendus qui en font pris ^ fans y rien 
déranger. On ne fàuroit mieux commencer que 
par râiftoire Sacrée de Sulpîce Sévère, ou par 
l'Abrégé d'Aûï^diusrViâor , & continuer par des, 
morceaux de Cornélius Nepos , & de Céfar. C6- 
himelle eft auffi très pro{^e à mettre entre les 
mains des jeunes gens , à qui les idées champêtres^ 
plailènt toujours* La Latinité en e(t belle, & on 
y traite de chofes très uluelles d'une façon ample 
& en même tems pleine de âneflë & de dignité. 
Il faudroit fuprimer ce qui eft trop difficile , & fur» 
tout certains détails uir le Gouvernement des 
Haras, 

N z 3. En 
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.fsulkit tradoire one pbrafè il eftd'ufi^pt 
>Iacer tous les mots pour les arranger 
ils leferoîent en François. Ç'eft ce qu^n. 
lire la conllniâion du Latin. Maïs c'en 
réellement la deilruâion , puîfqu'on le 
& qu'on le ramène met à mot au ge- 
la ftruâuta de notre Laïque naturelle 
ngue ne confifte pas feulement dans fes 
ais funout dans la lliuâure. CommenC 
lU-on graver dans la tête d'un enfant, uti 
tout !uttin,lî oalèfaituneloidele dé- 
r^d'en détiuite la nature, &de le rendre 
lulS-tât qu'il poroît. Il nut donc ne ja- 
lacer les'tcrmes des phrafës Latines qa'on 
naisfeulement^e remarquei le fujet & 
! principal fur lesquels la pcnfée roule; 
e en dernier lieu la' même phraiè Latine 
paifiite intégtité pour en aire lêntir & 
; tour, - 

l'explication des Auteurs il fàutjoindre 
>lltion du Lânn.Mais il faut bien le garder 
: la méthode commune , fuivant laquelle 
ompofer ta jennefle d'après de fà.uxiiio- 
1 on pennet à un enfant de jetier toutes les. 
ans les moules detâLat^uemateraelle. 
c que l'on fellê compolcr de vive voii 
:hamp , foit qu'on le fâilê la plume è la. - 
&ut toujours que ce foit aveclefecouts 
■dèlepur & agréable, & d'après le Latin 
ïllent Auteur qui aura été précédenmient 
. Par-là on évite la coutume dangcreufe,. 
Eutdirccruelledcjetlèrunen&ntdans le 
iied'un lugubre Diâionnaire , où il ac 
jint ce qu'il cherche, & ou cç qu'il trouve 
it de pôplexités; y- Après 



êe JuHkt^Aoit & SefMnhrt , 1748- I97 

^' Y- Aprèsàvoîr fait ftîre fur desTÎgles données 
^es-Thèmes à un enfant avec une peine mfinie& à 
}!aidè du Dîâîonnaire, les Maîtres croyent feire 
beaucoup de dîâer ces T hèmes corrigés. Mais oti 
fieut iîuis leur foire tort fe délier de ce Latin , quel- 
que conforme aux rèçles quMl foit.Qu*on ne diâe 
âonoàucune coihpoiitîôii corrigée qui ne foît pri- 
fe dans un Auteur des bons fiècles de la Latinité. 

- Nous ne durions rapporter tout ce que l'Auteur 
tf t , foitpour expliquer fa méthode, foît pour ea 
^tre fentir les avantages , fôit pour indiquer di- 
Veriès adrefTes fubfidiaires.Cêux que ce fujet inté- 
teCCc particulièrement feront bien de ne pas s'en te-^ 
pîr à notre Extrait,& de confùlter leLivre même. 

- A rétude des Humanités fuccède dans les Eco- 
les celle de la Phitoibphie. Notre Auteur en dit 
aufi fbn fimâment.Le Léâeur inftruit &ra fiirpris 
de lui voir mettre au nombre ^^/;»()xr^rfi en fait- 
de Phyficfue^ ^ des Fables jui feront la rif/e des 
fiècles futvans^la 7'endancèpar laquelle les NeWf^ 
toniens prétendent juè les Corps Planétaires Çj? 
autresjbntmusi^ réellement transportés les uns 
ivers les autres dans le vuide. Il prétend que 
c^eft le jugement qu*en ont porté Mr. De F^n^ 
ip^ir^//f & mémeplufieurs AM;lbi5(^). LesNeW-» 
toniens pourroient oppofer à Mr. de fhntenetle^ 
qu*on fait parler airifi , Mr. de Fôntènelle sf'ex- 

c prt- 

(ay L'AttteutaTott d^jàdit p. 294. ^lesp^ifoones les 
^ pitis fcnfi^es aToueat aa'eUes le^retteiic pins le ^e^it 
^ qu'elles aat donn^ au Newtotiisme qui les niffe d^nilc^, 
jy mêmes t^iièbres^ que celui qu'elles ont mis ï apprendre' 
^ le quadrille qui les amufe quelquefois ". Si ces perfon- 
nés font aulli fenA^s qu'on le dit ^ c'eft une preuve qu'avec' 
lleaucoup de bon^fens on Deut porter quelquefois les pi^^ 
iBreas lei plus pico/ibles du monde. 
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fdaaat tout diffifremineatulkars (a), &i css 
An^oit qa'oD ne comnit gu^ , des Franç^iï 
<faiiecnBde répntaitoo.Mf. deMaupertuis pat 
rxao^q;ià&it)vpx le frineipe de Mr. NeW" 
tamexftifmt tmervtillemfemrMt t«MS Us Phén»-^ 
wiiaeSy i^ fmeplms au dételle i^flmssm^pTv 
fmJkfim J^fième , flws U pM'»it confirmé. C'cfï 
■ae dnfebiéogloricDlêpour Mr. Nraton , qoe 
KMKS les iccbmbes & lès décotiTertes des Aca- 
démidaiscnvoTésKtPole & il'ËqnUenrvien- 
acnt â Tappd oc fim fy&JiDe. Si notre Auteur 
eAtfeilanaufidtiiteDtÎQa«uxcxpérieBoeG(c)dc 
Mrs. Berner kJeU Cawdmiime près de la 
moiAigDe deOiinfaonco & fut celle dePfdiDi- 
it,tannt-il ^^txaaratûbàt ,qii'oM»ev§itf«r 
terre rie» tiefemèlaHe à ce que les Newto* 
récendouavoff lieu dabs las Corps Plaaé-» 



is wéce 

s? 



Nons ne ferons plus qu'indiquer les matières 
s Entretiens fatvsns,poai nepisKopxllonger 
t Extrait. Le VI.roulerurlaaÎTerlItédescon- 
doBS. Le VII. fur les moyens de fii]:f>nmer la 
lendicit^.I^ VlU.trtîtedes Domeftiques & des 
[erccnaircs. Zje IX. des Gbis d'Arts & de Mé-* 
n. Dans le X. il s'^ de la Nooniture ds' 
loiiunc ; on y donne des defirqmons &-des h^ 
res des machines qulen^dlitcst l'apprêt. Tel-;^ 
; font lacharue, lebluteau, le tournebroche 
.-- - ■ i 

«) Voj.^loge ielfimttnpKFtUtMiUi dans l'Hift. d«J 

Cad. &OJ. dëi fcienc. 

S) Dire. furleidiffJrcntMJcamdeBCoipiCAeftev 

s) V07. AÂMA-tw'f ubi fapn chip. 4 l^ CnJ^mim, 
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â .jpoids', le ^nûroebrache i fomée. On a enco^ 
pe |>ltis frodigu^ les figtt^)s^(jaHS r£mi«éetifuH 
vaûC , qtii- Rmte ixs l^iabit 4e rhomme. H n^ j en 
^ paa inoûiSjdea5^^dQiiit plttfieuFfi n'étoient gûè- 
se néceflàîBcs. -v» y <:ntrç d*»$ ^rie explication 

)e^i^flçqfiU:(}â'ôM (eUr ^ôtine^ées diffiîreâtes Ibr^ 
t^^d'ptofîesjqu'cmeii fiut. Là TaitleA la Goutui 
re 4e$ habk», ksPdletene^ &«fprét$ des cuirs , 
les XeintiiUGes fontk^' iUjets des Entretiens Xli, 
XUl&XIV. X)^ic#4i|y^ à «afindtiVohHneçu 
VoGabuIake<ks^«e£ines\alké4'dan5 les Mani^ac- 
iii?e6r ^LaUflige &*d^ 'Riâ>anene. 
- INxitce^ ÂxuSeiir ia ier^d '^^xkxt expt>fi€on atiS 
dé|:|ûilée ■0iie<ceUe>^Ur'n «ioù&^omie de toot ce qui 
xegarde leLamageVi^P^^^^^'i^^.^iererà't^ 
.du goûtdè 40CU ' lésX^eâ^ul^: Il prén^ lés déyans 
là-oeiSi's avec vïcâk:*tt5.^iCéSofej€ls;dfiH 
5f "vem bkflèr I^jmiffi*t&a^ dWn petk;l^Iakre <}m 
^, ne tzoôve |)Ivts ae>i^ifGn <^ù-ir ne voit pilus dé 
y, t>a(UiKl^e. Ils peuveiit çboqvber unbel ECprit^qûi 

^ fb crCMt d'4Ui( ^£^èeïupéria»é Vp^^^ t^'^l * 
^ commenté ft^ Rabelais &'apôftiIiéibnVMr- 
^ gelas'*. Sans être ni runniraoïtre^^ïi'ilnpus 
loit permis de noirt ««ger^parntï-èciitj^qnî^ïôu- 
haîteroient que r Auteur eût été moins diffus fur 
tout cela. £n général rien n'cû plus conveuar 
i>le que d'apprendre à la jeuneflè à eftimer les 
Arts , à n'en méprifer aucun quelque bas que foit 
le rang de ceux a qui on en abandonne l'exercice. 
Il faut lui donner une idée des plus curieux , & liû 
faire voir les machines qu'on y employ^;car la vue 
.^cn apprendplus dans un qnart-d'heure que les plus 
Jongs difcours^ais faut-il l'inflruire de toutes les 
'' ^ N 4 m«- 
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mornes opâ«i€»ns des Ouvriers,de cette multitu- 
de de tenues dont l'ulî^e eft borné dans l'encdnte 
fies Muiufââures? J'avoue que je crois unefcicn- 
ce Â profonde aiTez inutile. D'im cûté l'étude 
en iêroit infinie ; car quel n'eft pas le nombre des 
Arts ? De l'autre côté de quoi fert une Théorie fi ] 
étendue â ceux qui ne font jamais appelles à en 
moquer les règles ? LaîlIÔDs ces déoûls <i poûf- 
Ks »ix gens de chaque Métier. JVè» ommiaMfm- 
mui émues. Voudroît-on qu'on reflonblit a ce» 
flippas (a) qui le vanta puoliquement aux Jeux 
Dlympiqucî, que non feulement ilfivoit toiittï 
les Sciences & tous les Arts Libéraus , mais encCH 
t:e qu'il poiTédoit à fond tous les ArtsMéchani- 
ques , & que fon manteau , fes fouliers , la t^gne 
qu'il avoii au doigt , tout étoit de làâçon? 
Je ne dois pas oublier que l'Auteur înfinue 

Sn'il pourra paroltre dans la ùùte fur les UËjget 
. el'Antiquité&laReligiQndesPayens.unOiû 
Yrage fuffifànt uns être diffîis. Quoiqu'on ait 
déjà bien des Ecrits là-deffus, celui qu'on fem- ' 
tle nous promettre ne fera point de trop , & ne 
ûutoit manquer d'être bien reçu du Public. 

(s) GttttDç Omet. I. j. c II* 
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A R T I C L E X. 

Explication /?tf Ai Promcflè </iir C ç n* 
TUPtE. M(^tb.XIX, 29. 

MONSIEUR, 

^^tT'Ous me demandet comment îl fiuit cnten- 
. àitctCentufU que Jéfus-Chrift fait cfpérer 
à fes Dîfcîples^en dédommagement de ce qu!ils 
auront perdu en embraflànt iTEvangile. Il feut 
conveijir que cette Promeflè a d'abord quelque 
çhofè de furprenant. Quiconque yàk le Sauveur, 
aftra abandonné ^ou Matfons^ ou rrères^ou Sœurs , 
oUpère^ouMère^u Femme ^ou Enfans^ou Terres^ 
à caufe de mon Nom y il en recevra cent fois aw 
tant , Çjf héritera la vie éternelle. Outre St. Mat- 
thieu deux autres Evangé liftes rapportent auffi 
cette PromdOre.Les Interprètes ont été fort emba- 
raffés à Texpliqucr. Ils n*ont fu quel fens lui 
donner qui en jujftifiât parfaitement Taccomplifle* 
ment. 

La Promeflè de la vîe étemell€,ou ce dédom- 
magement dans le Ciel , n*a aucune difficulté.Si i 
cet égardJéfus-Chrift eût dit que ceux qui auront 
tout quitté pour le fuîvrë, recevront non feule- 
ment le Centuple de ce qiîMls auront abandonné, 
mais mille fois davantage, il n'auroit pas encore 
ijit afiëz. Cet Article rreit donc pas ce qui em- 
barailè,mais St. Marc & St.Luc marquent claire- 
ment que Ton doit toucher ce dédonmiagement 
dans cette vie. Dès àpréfent^dans ce fie de fnimty 

N'j- dit 
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St. Marc rapporte ks paroles deJ^éfus-Chrift d'Uf 
ne manière à nou^ faire entendre qûecédédom- 
in^geinent dey ojt & £ûre nq^ feulenient . dans cet<-r 
té vie , mais même pendant que la Perfécutîon* 
■dureroit encore ; au milieu mime des Perfécu* 
fions , a}oûte-t-il , autre circonftançe qui rendra*-. 
core difficile l'explication de cettfc Promeflè. * 

Quelques Interprètes pour fe lîrer d'afl^e^- 
ont , d&y^ de traaidrjs un peu aufremcat cy s 
dernières Paroles ; au lieu de ces mots , avec^ les. 
Perfécutions , comme il y a dans POrigînal , ils 
youdroient que Fon tradmfit , n^i la l^€rfécu"^' 
tion^ c'eft-a-dire, la Perfécutîon étant ceflïe. 
On àutoît moins de peine à concevoir ce redreCi 
ièmcnt dans un tcms calme & tranquile. Mais 
ceux qui connoifiènt le génie de la Langue Grec- 
que , lavent qu'à moins de lire autrement le Tex- 
te on ne lauroit dianger la Verfion. 

Mais en la laîflantnibfiftcr, comment peut-on 
dire que des gens qîri ont tout îaîflK poiar l'E- 
vangile, retrouvent au milieu même de la Per- 
fécutîon , le centuple de ce qxrHls tmt iaiffé ? 

Mr. Le Clerc ^ apr.ès. avgirfait une fentstî-' 
«vc pour changer un peu la Vafion^ & nous a- 
TDET dit dans une Ntjte que ce n^eftique lorsque 
laPerf^vutiona cejfé que Pon^eut recouvrer fà 
Maifop^ fes Champs^ y lés dtftrés bien s dont 
ipi avait 7t/ dépoutllif ^conckiiqxie î'îi n'eft.paç 
permis de rien changer au Texte , le fcul parti à 
prendrCjC'eft d'entendre ce dédommagement d'u-f 
ne manière fpîritudle , & non à la l^tre. 

Ceft 
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r - C^€fïm&-lc parti g^'cMQt pris prefque tous nos 
întsrfHrét^. Le gégle 4e TÊv^ngile n'étant pal 
âe isMce çQ>ér6r 4es bi^s tempoTiÇls aux Chrér 
tifens ) op a iqrp^evç^^si^pUquer ces Pailages d'u-r 
ne m||i%e^nf€^me a mçrit de i;i Keligioà 
Chrétienne , qui travaille continuellement à &tài^ 
cfaer-iios c<»urs de la Terre. Ce quiafiirtout dé- 
teroiiné à prendre ce parti, c'^ qu'on acraqu'4 
OKnns d'entendre <;« Centuple , des Grâces ipiri^r 
tuelles ^UQ I>ieu accorde abondamment à ceux 
qui ont 6dt.qu^gue.iàcriâce a la Keliglon « il (5toi( 
impoid^ble jiçjuj(tiâ€xr^u:ço^pli£lement de ce^tf 
rromeflè* • 

Sur )Ges f«incipes l'iExplicadon la plus commu-, 
Qémeût reçue p$rr^i<)04^^'eft qu'à la véritié Bîd^ 
ne xipùs ^'t pa$ retrouver ks mêmes avantage^ 
^QHt npUiS 4ymi5 ^é p^ vé$ dajiiiis une Perf^^ 

le I^ifjlepas denous dédcxoit 
ne non ïcuiement iVquiva* 
lent, mais ^ucoup plus encore , qu'il nous fait 
goûter des biens ipirituels qui,fuivam révaluarioq. 
qu'en doitfiure lapiété,valent cent fois davantage. 
Voici la Note de Ux. Le Clerc fur le XIX. 
Chap. de St. Mattfiieu. // recevra le Centuple^ 
,, c^eft-à-dire , beaucoup pluç qu'il n'aura perdu* 
^, Il faut entendre par-là la tranquîlité de l'ef-;* 
,, prit , k jpie de le Tentir dans le bon chemin , 
^ le plaifir qu'il y a à pofféder la Vérité, Aç 
„ l'eipérance du Salût éternel." Les Traauct 
^ teors de^rtin, que Ton met avec raifbn a^ 
x^ag des nidlleurs Critiques ,entendentàui!i cet^ 
te Promefle , non des biens temporels , maîs^^de^ 
avantages ipirituels. Tous les Interprètes rro- 
iedkns que j'ai confultés font, à ^'oqiflb^Cur cet 
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Article. Erasme , dont j'aî âuffi voulu voir H 
Paraphraiè , réduit tout aux biens de 1- Ame , Buis 
iiucun égard lux avantages tmiporels. En remon- 
tant plus haut, j'ai trouvé que c^e&B/de qui cft 
un des premiers qui aitd<xinécefensàcette Pro- 
xnéflè. 

Il faut convenir, Monsieur ,qit*à rœ^der 
comment elle ett exprimée dans §t. Matttueu & 
dans St. Luc , cette explication pourroit avoir lieu. , 
Le premier fîtit el^érer le Cetftuple , & Tautre 
dit f «'i/j recevront fins fu'sls n^ont laiffi ^ fans 
Q>édfier de quelle nature feront les biens quMls 
recevront en dédommagement . • 
. Mais £ nous écoutons St» Marc , onao^de la 
pdneàs'acommoderdecefens. CetEvangélifté 
marque que le Sauveur employa en fai&nt cçxi<t 
Promei]^ à fes Apôtfes , une répétition de termes 
qui nejf)ermet pa^ de s'en tenir à cet équivalent de 
biens fpirituels. Je vous le dis en vérité^ répondit 
Jéjns , personne tfaura quitté pour moi ^ pour 
rÉvalmle Ja Maifin^ ou fes FrereS^oufes Sœurs ^ 
êu fou F ère , ou fa Mère^oufa Femme , ou fes En- 
fans , ou fes Terres , fui dis àpréfent , dans ce fié- 
tlt mtme^ n^en reçoive cent foi s autant , des Mai-^ 
fons^des rrères^des Sœurs^des Mères ^des EnfanXj 
des Terres^ au milieu mime des Perfécuiions (a): 
r Jéfus-Chrîft veut dire vifiblcment par-là que ce* 
lui quîaura laîfTé des biens temporels , retroùvenr 
réquîvalent & au-delà , en biens temporels. Au- 
trement pourquoi reprendre les mêmes taincs,s*{t 
vouloît dire amplement que dans ces cas-là les 
biens de TAme nousdédojymi^crontde la perte 

que 
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tfiie nous aitronsfiûte des bietis de ce monde? Le$ 

Èipieffions du Sauveur ne vont pas là. Il nous dot 

que celui qui aura abandonné fk Mai f on , recevra 

cent fois autant en MaifQns\i\\xt celui qui aura lais* 

fë fcs ïVrr*5,recevra cent fois autant mTerres^ & | 

que celui qui aura quitté fes P<w^i»/ , retrouvera 

cent fois autant de Parem. Voilà qui eft pré-> 

cis. 

Voici donc comment il femble qu'on doit en- 
tchdrecettePromefle.LesApôtresquiavoienttout * 
quitté pour fuivre Jéfiis-Cbrîft , dévoient craindre 
naturellement demanquer des chofès néceffiiires à 
la vie ; ils dévoient craindre de £e voir entièrement 
ibandonnés. Le Sauveur croit devoir les raflurer 
i cet égard. Pour les confoler de ce qu'ils ont quit* 
té leur Maifim ^ il leur fait donc elpérer qu'ils en 
retrouveront cent autres oùîls feront bien reçus. 
Pour les ccmfoler de ce qu'ils avoient peut-être 
laîiTé quelques Champs , quelques Terres , il leur 

Î remet qu'ils en retrouveront centfois davantage. 
1 veurdire par-] à que le pain ne leur manquera pas; 
& qu'ils auront toujours de quoi fubfiftcr. Vou^ 
comprenez affeï , monsieur , làns qu'il foît né- 
ceflàîre d'en avertir , qu'il ne s'agit point là de la k 

propriété des Terres , mais feulement de leur pro- 
duit, Jéfus-Çhriftajoutequ'aulieu d'unPcre & d'u- 
ne Mire qu'ils auront laiffés,ils retrouveront cent 
Dcrfonnes qui auront pour eux la tendrdûTe d'un ^ 

Père & d'une Mère. Au lieu de quelques Frères . 
& de quelques Sœurs qu'ils auront quittés dans 
leur Patrie , ils retrouveront un grand nombre de 
perfonnes <jui s'afFeâionnerofit autant pour eux 
que s'ils étoient unis par les liens du lang. 
LcSauveur promet donc à fes Apôtres^que s'ils 

ont 
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inQÎnCjils ]^e.dpîî«mpQ«^ fwa*»P9^ «ladfc 

^ne tomes lès Maifons des Fidèle tewr feçQieat 
ouverte? , & Qu'il' fe trouycriwt mgwvi nomtec 
de CiMrétiens cJwJ^hlcç euj^fRs i les tecevo^.^ 
& qui s'mtérjeffèijbiçnt ,wt»nt',p<>ur eux: que le 
pouîroient faire les Parcns les mieux difpolés. ea 

leurfaveun : : . .: , 

. L'Hiftoiredes Apôtres pefetaîderà^htendreceÉ^ 

te Promefle.St. Paul daasfonflpitreaux Galates, 
leur rend çc t^îpoigïmgc , que nonobftant la Per- 
fécuti<^ excitée paç-tout contre lui, ils l ayoïerif 
ceçu , noçL feulemant qonunero Erère , mm me-? 
me commeiiu 4ingc de Dim , coRunp ils auroiei^ 

ige , ajou 
ms feriez 

Ce xn^mt Apôtre dit encore aux Connthiens, 

Î'ue quoiqu'il n'eiftt rie»,j HpojfédQÎt tout. (Jf\. 
;ommenrSt.Pâul pouvoît-ilfe vanter d'être n- 
che >G'eft,dit St. Chrifoflomé, que toutes les Mar- 
ions des Fidèles lui étoicnt ouvertes , & qu il é- 
toit bien reçu par- tout. Il pouv oit dire que ce que 
les autres polTédoicht étoit à lui , puifqu'il en avoit 
rdàge. 

lime femble, Monsieur , que laPromeflè 
de Jéûis-Chriftvousparoît aflèi claire préfente- 
ment, Rappelleï-vous,s'ii vousplait,quellceneft 
Toccafion. P/>rrff avoit abandonné fa barque & 
&fes filets. Jaques & Jean s'étoientféparésdc 
leur Père. Matthieu avoit quitté fon emploi- 

Tott^ 
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{Tons «roiçôt bûfl^ ce qu'ils avOnot. Ils avoient 
temmoi à laxr iàdafirie pour fucvre le Saaveur.SL 
Pierre demande au nom de toits, dud dédoinma • 
gemem Us ea peuvent efpérer ?Jjéiu$-Chrift,qw:ès 
leui: avoir promis des places diftm^ées dans fbn 
Royaume , leur fait efpérer au milieu même de la 
Perfécuticui/kCedtuplede tout ce qu'ils auront 
laîiré,c'eft-à-dîrc , conome je yiom de Tcxpliquer, 
qu'au lieu des fécours qu'ils pouvoient e^érâ: 
4'un Père, d'une Mère, de leurs Frères ou dé 
JeursSœurs, ils retrouveront un nombre très cour 
iîd érable de Fidèles qui les confoleront^qui les 
affifteront beaucoup mieux que n'auroit pu faire 
leur propre Famille. 

Cet endroit dç. TE vanrile peut donner du joui: 
à la Promefle que fait aumJéfus-Chrift dans fou 
Sermon fur la ïnonts^ne. Après avoir combattu 
|>ar plufieurs xaifons l'inquiétude que l'on pour*^ 
roit avoir fiir les moyens de fubfifterJlconclud 
de cette manière: Cherchez premièrement U 
Jtoyautne de Dieu ^ fa JuJU^e^. isf toutes ces 
fbofes vous feront données par dejfus (tf). On de* 
inande fi Dieu donne toujours les chofcs ;nécefr 
iàkes à la vie à ceu;s qui ont leur&lut à cœur^ 
qui cherchent furtout à s'inftruire,& quis'occa- 
pent principalement de la Religion? Ne voit-on 
pas fouvent des gens pleins de piété vivre dans la 
plus duremifère? 

Pour lever tout d'un coup cette difficulté , il 
n'y a qu'à dire que cette Promeife regardoitpro»- 
prementles Apôtres ,.& qu'elle a eu Ion accom- 
plMèment à leur égard. Gomaie ils dévoient être 

. ^ uni- 






208 Bl&LtOTH£<{ITB RaISOKN£'C> ■ ^ 

tmiqnement âf^liquJs à leur empl^ , comme îiè 
ne pouvoient plus trouver leur entreiien (kms le 
travail de leurs mains , Jéfus-Chrift. pour les ia& 
fiirer contre la crainte de périr de faim & de mi« 
fère, leur promet que Dieu leur fournira les 
chofes néceflàtres à la vie , qu'il di^&ra des per- 
ibnnes charitables à pourvoir à l&n fiibiiftance. 

Quoique cette Promeflè regarde direâement 
les Apôtres , ma penfée n'eft pas cependant de 
la refteiudre uniquement à eux , non plus que ccU 
)cdaCe«tupU. La manière dont cette dernière eft 
exprimée oms St. Matthieu, fèmble faire efpérer 
le même avan^ge à toiis.les Fidèles qui fetrou- 
ypîent dans le cas de la Perfécution. Ïéfus-Chrift 
leur promet à tous oue s'ils fe féparent de leur 
famille à caufè de 1 Evangile, ils .retrouveront 
une autre famille fans, comps^ifbn plus ffran* 
de & plus nombreufè, où ils trouveront une Sien* 
vetllance , une Charité portée plus loin» que cel* 
le qu'ils auroicnt pu attendrede leurs 'plus pro* 
ches Parens. Il leur promet à tous que s'ils font 
obl^és d'abandonner leurs Biens & leur Patrie, 
jls retrouveront dans les Chrétiens d'un autre lieu 
tout autant de Frères diïpofés à partner avec eux 
ce qu'ils pofledent^ 

Vous-voyez aflèx , Monsieur , fans qu'il fbit 
néccflàire que j'en avertilTe , que cette Pjromef- 
fe de Jéfus-Chrili fufçofe que la Religion Chrér 
tienne feradéjàaflèz répandue. On voitbienqu'- 
elle ne pou voit avoir fon entier accomplîflèment 
que lorsqu'il y auroît déjà un grand nombre de 
Chrétiens dans les lieux que parcouroientles A: 
pôtres , & où les Fidèles perfécutés dans leiu: Pa- 
trie , fcroient venus chercher un afile- . 

Pour 
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Pour iuftifief la rérKé de cette Prfamcfle , • il 
tfy a qtfà nppçfller cfe premiers âges de rEglîfe 
Cnrétîennefou les Fîdèlçs ii*ftoicm qu'un Qoenr 
^ ju*uue yfme , & où lei5l)icn«*étoient communs 
entre eux cèmme on' le voit dstns le Livrëdes Ac- 
tes des Apôtres, ' • 

lAs Auteurs Payens éut-mémey ont rendu cet* 
te juftîce aux Chrétiens /qu'ils pouflfoient la Cha- 
rité fort loin pour ceux de leur Religion, lurtout 
dans le cas de PerfécutÎQn^ On fiiit ce que , dît là- 
deffiis Lucien émi un de fes Dialogues. Il noua' 
parle d'un homme qui s*étbît jette parmi \ts 
Chrétiens ; & quîenfuitçavoît été mis* en prilbn* 
eomnk unÇhéf de-Se&e. fOhnefiiuroîr croire 
jusqu*ôù ailcMt Pempreflèment des - Chrétiens- 

Sur ce Prffetfmîer,qTi'ifs'rcgàrdpîentcommettii' 
iiiftflktr de J éfiis-GteifMfe lui portolcht éofutea- 
feortëi^dera&aichiflèrnehs. Il$s'întéreiK)îetkfi vi.» 
vemcnt pour lui , qrfîlî? tegardoieut fon nnilileur- 
partrçttîièr^omme tiriç caliaihité publîqtte.„'Oil ne- 
„ fturdits^bnagiricr^ajôûtecet Autéiù^,itifeu'i- 
„ quel excès lesÇhréticn^^Hflh*Iëurl«^ 

,, tédanScfesfortés^'bccaltohsJlsfeitonfiidèrcnfr 
^, touk -ftidlfféremméht * comme Frèfes ^' & les? 
„ Hën^ fiWrtcortiirtferftséittî^ eiix •** f/af): 

> C^eflr dbnc^teiil^ ëâHë Gltoité dés* premieca 
€hrédeas,dans le\»Hd&{falfté àu^ilMt cherchar 
IliGltfde cmePrôttadfe^deJélufi-Chrift. J'étoia 
fôrpris d^l y a long-tems ^ * ce qu'une Expîtea- 
tidâ^ffi limple & auffi naturelle ne ftit venue dans 
rd^li^flucUnf de nos Interprètes qui me foit cx)a- 
•■" " * • •-....• ç 1" "■-•■■]n^^ 

(a) BoHslt fmojfzttîMfta êjf PU de Lucien i$n ênmmt 
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^h'j»|i»»iw*« « HoU«ioe,.a adt^ ce, 

i^ t^ ha»*r<l™'* *^t tomber (tijire les PWO*- 
,^ if lis DUIèrettioas iiu /*/ h^»<*^ '^ i« «'«- 
Zjt .W^"i OÙ ii explique «ePaÛ&gejwî ]<* 
-MHV^Jfamene que les Ao'wtca^ Chrémus 4t- 
mS«i marquer aux A^ûaes i Jc»foaIager dao* 
«tt kii» bciôûu- VoKfj dottç comme» il «n- 
^ oesparoles. de J^sCiiïiÛ , qu;iis r^troave- 
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"1 deU^2feiift.Cgu«^devown»r4<^PCi'^ 

vmmk proiaM Iw^ » w-flspoûiÉ^o^eh* 
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I.laiï<* kooat^l.JVta ils wreuvcltut 
pIiuMaiti V^RW^bint de ce qu'il» avot«Qt 
Si/ Lq noBsepHtOir^liens qu'ils *yo»ent 

mes 4 a^iiim mmm- lien ifc Fiores 
a'ïn&is. lu w«èw»-«l»t«m WuslS 
^s qu'iiMt«oieateHaBsildwdfelfl««î^ 

e Sl#3<(«l'|0«K, l««f «<*">a«riWI"' 

«■»,*»'»« .i»».*'»»?»»»»"!"»*™''* 

rdu, ils êa retrôuveroient cent autres. 
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^ iry ft ftuieflMfifltmi» petite cireoél^^ 
èttte r roiBd& du Sduveur^ que je ne t oudrois {>à9 
attendre comme ce Savant. IIcf6if'qué^ti«nd 
il eft dit qu'ils itlitHnrerMteèCenhipIeyKrrr/^i- 
P/r//<wriwr ,c*cft-pottr Ws arertif àù>û mijîctt 
de ces Douceurs qu'ils godteroient de Ia;pàitde» 
oaDveàtix Chrétiens, ils nedevoîem point îlèAa^ 
ter que leurs PerféeuteurslesIaiffiiflêntéilreDOS} 
qa^ils detroîem& préparer à tous }fts dfëfsdelii 
iiatae de leurs ennemis , coihme ^HI leur eAt dit, 
,, Mal&;ré ks foitifl^emens quejeybu4fiEl}sfe^é-> 
,) rer de ceux que vous aurei conTert!$ i ma 
,, Doârine,ne vomptomettezpaspourxreladê 
^ vous voirtranquiles dans ladite, la PerféctH 
^^ dbn ira toujours An'tiaîn'\ Mais je cfûSi^ill^^ 
Ji^nr^ que la pènfïèf dé Jéfus^hrift eft un peu 
éiSémi^ , & qu'elk %cM être tMmée de ceiee 
mtiière: Malgré U Ferféention dt 'Où^efèrfemh 
qm vmdrùieftt 'éoiéf faire férir de miptrè , 'vout 
mmamauerezde tiefii^^ ^us n}4Ui verrez fon^ 
ié^é$ aiifômdammeiet damSi9HS vus htfiinséLefeH 
de la Pérféeutifm n^mpêehera fas fnc iftms ne 
troegffiez du rafraicbijemenf. Ce qUjpriledéier- 
ftitae i r^verfër alnfi4a Propofi^ i c^eft. qu'il 
paroit ckirement que Jéfus-Çbrift veut kîcfpn- 
foter fes Apéttes & les taflurer. La Pérffcution 
M dotti donc entttt* qu'inademmem Ans fon dil^ 
eoatSvi'EUe n^f doitpaspaf^ttfecc^mâiie une xiie^ 
luiee; ' Le Sauveur Fafait d^ d'ares occafions'î 
toAii^ H'élok pas lA fit placé. Après tput nous 
Ibnmes d'aecoWi peur le fond de l^éitpUcaiton 
Mr. Drieberge ftmoi. Cette légère diffifrèncë 
JAoh doc comptée pour rien. Je ne dois pas mé« 

Q % ma 
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me diffiomler qo*il a pqor lui les Tcidnâdir» 
de Berlin. Voici leur note Ijur ces nsots ^ avec hê^ 
Perfécm$af^*^^éi\}&'QaAii , dîfem-ils , ajoûtafort> 
,, lageniçQt cette claufe , afinque fvir cette Pro* 
,, meflib oa ne fe flattât n^ 4e.rerp.éraa6eid'imQ^ 
^ piofpérité temporelle \ . , . 

Les Moines de rjÇgliï^ Rono^ûpe s'am>liqiieiie . 
d'une ipanière zSkn. ingénkufe , cette Fromeâe 
du Centuple. Ils difent quMls.ont fan vœu. depiau-*» 
rreté pour fuivre les Qp.mes'ls. du, Sauveur donner 
dans ce même Chap. au jeune Honpime qui ver. 
iiok le coiofulter fur les moyens de Êûre fou iôlut^ 
Jéfus-Chrîftréxhorte à vendre tfut ee (fu'àl a^pQHr^ 
le fuivre. G>ft à cette pcçafion qu'il ftit à fes DiÇr. 
dples iaPromeflèder^Quifer le Centuple die c^ 

Îu'ils auront laifTé* VoiU. notre cas , (UTent let^ 
Leligieux. Aulieu ds la Maifonpateriiellequo' 
nous avons îd^ai^on^e pQi^déféi^ aux; ordxoBt 
de notre Maîti^,aous retroiwons cent Mgifotis^ 
^!eft*à-4i]^f^ i ^^^ Couvens de notre Qi^dre où. 
iOPViS Xovfm^ ^^ rofus quand nous fomnies e«( 
Wgis de.,voyager. Nous y retrouvons <;ent Pé- 
tes. t cejit Frères & au-delà , tous difpoféf à nouis^ 
foi^ls^er & à npus foçrnifrlÇ^ctoiesQ^ef&tfCA 
à.laiVie.- T/ -..:■. jw» - 

\ Vous wyjE;x ,.MoNSiÈtrR ^.guc jufquerlàtimt 
jquadre à merveille , & qu'on ^pit pitCq^seon 
X6 de croira que le Sauveur le» § ec|$ enjfu^dflis 
cette Promeue. Mais ypiçi deux ou troi$ petitar 
difcordances qai nuifent bqiu^oup à cettç:4ip(4ÎT 
cation. Npûs venons de voir, qi;ieJâus-Cb^ d^ 
i fes Diiciples qu'ilsjtrpuyer^i^ttqutes^sç^çQtit 

ne 
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ntxsotmmt point da tout aux Moines. Céften ' 
pteinç paix,' ^ delcut bon gréqu*fls quittent & '. 
leurs Biens & leurs Parens. 
. Autre diflbnance,le Sauveur Q>écîfie&Fe«f- \ 
me dans le détail qu'il fait des Parent qu'on aura 
qUktés.Celacrifice ne convient pointàdesRefi- 
gîeiix.Rien de plus rare que d'âivon* qui ayént été 
pâmés. Il eft vraiqueléP.Z/^ri^^i^fvad&yéde ! 
fêter le coup. Il veut âouSperfuader que c^ell par ' 
eireur que la Femme parott dans le Texte. Il niut 
rçimrquer , dit-il , que St. Marc dans la Vulga^ '" - 
tt, qui, félon cte Jîélûite,eft rOriginâl fur le- - 
quel leéfrec à été donné dans la fiiite, ne par- ' 
]f point du tout de U Femme ; & preuve qu elle ' 
ne doit point s*y trouver^ c'eft que le Grec lui-ihê- * 
me dans larépétition desménKs Artic)es,neft!t^ 
plus de mention de la Femrfte , ce qui eft une preu- 
ve qu'elle s'eft glifTée par erreur dans le commen- ; 
cçrnent du Verlet. 

On lui .répond quefon raiibnhement n^eft pas - 
concluant , qu'il y a d'autres Articles omis de mé- 
œe dans la reddition,* qui fœitabfolument né- 
cçfl&ires dans. le Texte. Le Par^t le plus eflfen-. 
tiel,& qu'il étoit le plus néçcffàirc qui fûtrem-* 
placé pour pourvoir aux befôins des DifdpM.exi- ' 
Ifs , c'eft aflur^mènt un Père. Cendant il n'eft • 
npfi plus nommé qu'une fois dans St. Marc. & 
l'pn ne le voit point revenir parmi les Parens' qu^n ^ 
dpit retrouver après en avoir fak le fkcdfice. i * 

« Malgré cet exenapldéCcanmcntateur Jéfuîte^ 
perfiftel exclure la /ifwiw^dttTextedeSt. Marc.«* 
Jly a une rkifon particulière, replique-t-il , de 
ce que le Père nerevientpa^dans les Articles re«, 
pVîs par cet Evangélifie. .Ceft à 4:aale 4eki dé-'* 
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peller ptrfinnehur Pèrefyr h *ï^rt {d) . Jç tou» . 
4éfie , Monsieur , avec tonte yotcepénétradon^ 
4'tfpnt de lèntir la çofifé(}ucnce de ce raifonneT- 
inem^Mais ce (}idi>e manquera pas de voosfbip* 
per comme iqoi , c'eft qiie celui qiii notis £ut r<a^ 
tbuvcnir ^ez mal à pro^s^ ce me femble , de cet* 
te défenfe de ]éflis*Chnft à fes Difciplcs d^appeP 
1er perfoime leurPère fur laTerreeSccepté karPi'^ 
Te naturel , foit (vécifémient un Religieur à qtd eft 
affeâé k. titre &(^eu; de mon Reversa Pirt^ 
Mds fi vous voulez y(4r évanouir toutes les pe- 
tites fub^tés dn P. H^domn ^tcnm(\Viiisi, y jt- 
vous prie , que ^t. Luc dans ksn Evangile nomme 
U Ftmme d'une aumiire expreilë, & que fur ce 
point laVukate eft conforme au Grec* On f^t 
même que r£mpereur Julien a fint fur cetatti^ 
cle de M F^rniMK de mauvaifes railleries contre les 
Chrétiens y preuve qu'elle é'toit nommée dans les 
Exen^biies qu'il avoit eiitre les mains. 

Id plupart desinterprétes Catholiques-Romains 
ont ex{diqtté cette Pfomeifi;. du Centuple dans le 
ièos litéralyàpeu prdscomà|eje Pai dé veloi^é ; 
^ à nioins qu'ils nV<^ M libres dans les Or- 
dres lUlisieux^ilsneiêfont pasinisaipeined'^fi 
fttre rappBcatKHi au Qenre de vie Monàdiquè. Je 
vous avoue que jefuis fixrpds que nos Commen- 
tueurs n^ayent pas &iri la xnonê route. Seroit^ 
ce par efprit dep^ , âp pour îc^Mt plus commet 
dément rapplicadon qu'en Ont fait \&% Moines ? 
^.^^ peine à le croqrei Jeoonjeâurequ%ont eu 

une 
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ximeU c^eft que roa peut faire contre çeti)oPro^ 
meflè émendoe i k lettre , quelques Objieâioaft 
qui sfjfttremment lef lauroot retenus. llfq:tboÉ 
de les «laminer 2swat que de fitnr. 

k fens &éral^ €vLfifo& qu'ils n'ont «oanqué de 
rien pendant k cours éê leur Mm&èi^ Msii'y 
Bovs dlt*on ,ils enparkntl»ea8uit»iment4B«iX m^ 
«es. On li'a qu'à Yok fur»;)utiadd[ci^Â»nqufe 
St. Paul fût de ièstnmaut dans une de fk^Efktes 
aiMC Corinthiens^ Il dît im^iUfuitnmff>àgé À-ois 
fois , fuUIa M en férâfmrksJPleutks &fitr là 
Mér ^ en péril imsUiDëfir$si^ntimt da$$s lés 
Villes. Ojutre toc jSu^uesflusqQelIeéil «iéié exfo^ 
it^ïl dît pofidvemem qu'il afaufef^ Isfaim^ Ufiif 
isfJmwuiitliay V^Qâà^uîièfldrie délllemâree&- 
^PrQmeâèduCeIltl^leJ>rife i ia JQttre. 

Maïs TOUS voyc£ JMenfMoNSXEu^^qu'ti y a du 
îinal entendu «dans cette objeâion. ToutlemMs 
-de ùk aflèst que iaviq d'un ApôtK doit <tre ti£« 
cef&itenient une rie dure & }aboriett&, les pei- 
nes & les Élagues en font infi^puables* Lesi^ 
«zniers Prédkateuii deTEvio^ledeTOiemeRéOile 
leiluyerbiendescentradiâionSiScdestiiwerfes.Oii 
-lie doit donc pas £tre furptîs d*etmndfe St. Paul 
^tsder ici toutes iès fouftances. La difficulté roule 
|)rincîpaleincni fur la f^m , la foif^ lefràid^ ta 
smdtti qu'il dhqu^l afoùfeft.Mais qudle i^n^^ 
tok la baulê? fes Ckmi&s Apoâolique^ St. Paul 
jiarcouiant diitifrais lieuxpràr 7 tépandrd lâl>ô<>- 
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»i6 . fiiBvioTaK<(0iB Ratb(ihn^£; 

triac de rEniuple , deroit ttèsfoaTeiit tvotr dtf 
«ùnTÙS gîtes , & quelquefois n'ea avoir point du- 
«oat. Il pouvoit tomber entre tesmairudes Vo- 
ieais , comme il dit que ceht loi étoit dfeâîve- 
ment arrivé. Cet acddcni peat l'avoir dépouilW 
de tout pendant quelque tems. De-lifuiventné- 
£Cl]àireinsnt la faim, la nudité i^ U froid. Ce 
ji'eâ point' fai^ d'hofpitalité & d'aifeâion pour 
-lui de tapart des nouveaux Chrétiens,qa'ils'dl-vii 
«xpofé à de lèmbl^les maui, mais c'étoît ià com* 
jncunefuitc n^xOàire des travaux de rApoftoiit. 
Une com{Wailbn rendra Id choIé encore plus 
i&nllble, ,Un Seigneur envoie un fubalterne en 
-.pais éâs3i%er. & le chvgC de quelque conuniâioD 
jo^ioronte.: Ille muni: de bonnes Licttres de re^ 
'comiDaiidatioii. M^s.cet Agoit a le malheur 
4!»vùir «tt très mauvais t^ns pendant fbn vffya^ 
Il ne peut. pas. arriver au pomt marqué dans is 
;gttes<lelîiités aox Voy^eurs: il peut encore Ëiiie 
J^uelqueflcheufe chure « ^tre volé fur la route. H 
.T.a là plus qu'il p'eniautpoiH- lui donner lieu de 
.ftire-une deloipticm fort triite de foa voyage-Maïs 
-ce qu'iba foufert en chemin ne rejaillit pointTur les 
rlettrcs dejecotamandatioR, qui ncœobftant ces di- 
.yers contretems peuvent avoireu tout leur cfet. 
.L'application efl aifée à â.ire aaxApôties,qai mal- 
;Cré les incommodités auxquelles ils étoient espo- 
.Rs (^ns leurs courfes, ne laiiToiem pasd'êtretMt 
.accueillis par les Chrétiens cheiquiils arrivoîcnt 
■ .|'inlifterai.peu fur uneautre,difficultéqu!on peut 
.llurçi à l'occafion de ce que St. Paul ditqtteiquç 
jiVf.dans fes Epitr'es , qu'il faifoit des Tentes pour 
iagnexJ'avit.N9M no,9S f^igMom àfr^aitltrde 



ÎMf maims,£t-ïl(a). Il nous apprend lut-méDle 

20e c'étcpt une affMK de choix plutôt que de nécef- 
té. Il avoit pris ce parti par délicatelTe & pour 
■n'êtrepasàchai^e(é). Il pouvoit tnenyavoirea 
-Quelque différence dans la manière dont les ApA- 
-tres étoient reçus dans les divers lieux où ils s'arrd- 
tdent. Ils peuvent avoir été beaucoup mieux fou- 
Jseés dans certains endroits que dans d'autres. 
'Mais la difl*érencedeIaTéceptiondoitplutôtétre 
"venue du plus ou moins de ntcultés de ces nou- 
-veaux Chrétiens , que du plus ou moins d'empres- 
fèment à recevoir leurs Hôtes. St. Paul aura donc 
travaillé de iès mains chei ceux qu'il craignoit 
d'incommoder à caulê de leur pauvreté, 
- Vous voyei, Monsieur, qu'onrépond allèï 
aifémentàces difiiculiés.Cependant, coouneje 
l'ai déjà remarqué, je ne doute point qu'elles 
n'ayent arrêté nos InterprétesProteflans,& que ce 
:ne toit ce qui Iès a déterminés à fpirituaiiier tout i 
-ftit cette Promeilè. Je ne fàurois me perfuader que 
'celbitfeulementparefpritde controvertc qu'ils fc 
■font éloignés du fenslitéral , & pour prévenir I*a. 
-bus que l'on faifoit de cette PromefTe dans tet 
■Cloîtres, coname fi Jéfus-Chrift y avoit eu en vue 
rHofpitaliié exercée dans les Couvensâ l'égard 
■Aes Re%ieux de leur Ordre qui y arrivent de pais 
étranger. 

■ Pour montrer que nous n'aimonspoînt à diipu- 
ler & que nous Tommes de bonne eoinpofirion , je 
filis d'avis que nous confentions que les Moines le 
^;^Iaic, tant qu'ils voudront,rapplicatioa du Cen- 
tuple 

■ (t) I Ctr. IV. II. Ami xrnh %, 
r*i I Dr. IX. M.: 
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9iS Bmummfgn BâHomtt'it 

tiq>Ie{Mtiiis^pourvu qu'on làrefiuiie .^^ 
iimpletccommodatîoaàlaviéRIonabale. 

Nous pourrons auifi à notre tour «en vertu 4é 
cette œnceffioiL appliquer la Pr omei& du Çe^tu* 
pie à plufieurs Kéfu|;iés ïbrtis de France à Toc*^ 
4Cââan de la Révocation de r£dk de N^tes» Cety 
lePromeflèiienibleavoireufoa acçon^pUilèmeot 
iVé^d d'un nombre confidérable d'entre eux ^ 
Minmres ouSécutors qui ont été fort bien reçus 
^lans les Pais étrangers où Us ont cherché un aii^ 
le; qui peu d'années après & font trouvés mieux 
accommodés des biens de la fortune, qu'ils ne 
Tauroient été en demeunmt tranquilemem dam 
kar Patrie. On peut fort bien appliquer cette Pro^ 
xnefle du dédommagement à ces Arti&ns induf- 
crieuz, ou à ces habiles Kégocians dont les aâkinsa 
ont extrêmement proipéré dans le lieu de leur 
Refuge. On en a vu un certain nombre qui pot 
i>eàuc;oup plus gagné que perdu, en abandonnant 
tout dws le lieu de Itsur naiilànce. Cette applica«- 
tionferoit d'autant plus iufte,que cç$ g<ns-làie 
font trouvés dans le cas ae la Perfécution, ckcon- 
fiance ei&ntielie à cette PromejQlè y & qot noua 
«vbns vu qui manque aux Mojnes de l'E^lifê Rck 
maine, pour pouvoir lè reconaoître tégitimenieiit 
idans ce que le Sauveur fait eipérer à iès. Difcîpk^ 
Cependant il faut convenir que l'application qu'on 
en fait aux Réfugias, n'eft nonplus qu'une fim- 
pie accommodadon. On en voit alQGêz hwfon; 
c'efl que ces heureux Exilés qui fe font vus dans 
une florifûnte prpfpéricé hors dt leur Patrie , nç 
font pas le grand nombre ; & laPromelIèdcJé- 
fus-Chrîft elt exprimée, d'uqe manière gùiérale. 

J'étois prêt à fermer ma L»ettr^4uaad lapen* 

' fée 



aSè ni*erf vcauç de çonfuUer H Paxaphrafe de Mr, 
But'tni furcet cnaroit de l'Etangileiqui vient de 
nous occupei:. Cet Auteur vous jjoît^tre conwv 
O'éioît uû Minirire de notre vtRc , quimôurtit 
encore aflèx jejMn|^,il y ^191 peu flin dequanui-^ 
te ans. Il avôit beaucoup de |<nip. On a de lui 
des Semions imprimés après 1;^ ihojrt , & qui iài* 
cftimés. On a encore de lui un au^re Ouvrage poft 
diurne fous le Titre diRiftoire -de. la Vie de Ji^ 
fus-Cbrifty îniprimé à Genève 111.40, en 1710, 
C^efi proprement une ParaphraCeharjgij^que de$ 

Juatre Évîuigiles. J'ai é^^ — ^''^^ — ^-' /î-^--:--- 
^y voir la Promefîè du ( 
Ittéral par un Interprète 
ment il Ta patapbrafée. 

y. Pour ceux, dit Jéfùs-^Chrifl, qui auront abana^ 
donn^ ou M«ifi)nS)OuFrères , ouPère, ou Mè'*» 
re,ou S peurSjOU Femme, ou Enfons, ou Terrea 
9, de quelque naturç qu'elles p^iflènt être , plutôt 
^ Que de trahir là V éritiî ^ & de renoncer à la pro- 
,^ rcffioh de notre Evangile,!^ Providence poor^ 
,, voira i tous leurs beloîns , dans le fort même 
,. de la Pçrfécutîon, Jls trouveront bien des fe-; 
,, cours dans ks lieux de leurs retraites. Chacutf 
,", s*empreflera à leiir rendre les mêmes fervices , 
„ à leur témoigner la même tçndreilè que s'ils 
^ étoient Iii£s avec eux par le pfu:c^ta^e le plus in« 
,^ time. Des vlile^ entières Jeur tiendront lieil 
,^ desParens qu'ils fuiront quittée &c. {a). 

£n voilà aflft^ pour vous ptouvei: que cet Aa« 
teur ^. bipQ piij» Hfisa^ prokneMo^ Jefuî$ &c« 
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ARTICLE XI. ^"^ ■ 
NOUVELLES LITTERAIRES-' 

^N prépare^* cette Ville nne Editton complette^ 
des OcjiTlcs de Cieérên , ditu le format des Edi-' 
tions d'ElieVicr. Elle confifteri en vingt p^tt to-' 
lames de ^>och« , Scies Sonfcripteun en piyerom i 
nifoR d'un fou pu feuille pour le papier commun, - 
{c^iTua fou & demi pour le pins beau. Les Carac. 
t^es font entièrement neufs i & réduntillon qu'on 
• ajouté vi prmet de Soufcription r& bien propre à 
aicouraget les Gens de LctUes , & fuitout ceux de 
|oùt i le procurer cette Edition, quirnrpaflentout- 
ce que nous avons de plus parfait en ce genre. On 
«MnM> ni^e le premier Volume pourra être prétvers. 
Janvier prochain. , ^ 

d'E DIUBOOKG. 

inonçîmes il y a quelque tcmsf*) un Re." 
vers Ouvrages d'un Prélat prcfque égale- 
; des Anglicans & des Presbitériens. Un dp 
[S vient de publier le relie des Oeuvres de 
'êquc; Thi Hxf>fu»rj ta:. Cefl-i-dire,6««.' 
ùqun c fffilmmts d* HArchtvi^ut Leigh- 
mht I. a» Cammintain fratiijMi fur U r.' 
C. pitm: i. dis Miditatitmfnr lo pjiaumrt' 

Ïi. trsduht du Lat'm: ylMLiftntJur té 
6.CiMfiirtdE£àic ,er/* ii. d* l'Efîtr» 
mi,^ui m'awiint }4mau f»r» jitffu'hi: 4. 
tsauxSymtiiid* DimiUma- dtGlénetw • 
fur dtsCtf'uiM/imifmti^fiiffit^jaiurei 

.IHVU.p.477. 
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, P* INONDE Ss. 
lion dcrAutenrnni T^r™,.!.,: J^ ^^^ÎPP^^W^ 










S M 8. Ces deux Uvrcs partea|.<r wie pt^iivc; fiçoviit^^ 

Ouvrages an même j;em%, &,ne font écritsniavec 
moins dehardieflcniaTecphk^^âefmodérationqueles 
pcéeidefiSrUa. k^ismic^ m dttrcbrf uek Véiité » 
Is 9ûàrcii €foire<ftettcoreda»ftkGasdefcv9met»« 
10 pcor- ikpropofcr ftit diffiealtéi 6m ii^éuvB^. te 
^mi|r«iKr^.{Ni»Ûhms fc dfi$ ifl&âM fiécaiicl- 
les à on Phaofoidie ? Ekl qadPUIoft^et iwft 

&Q Oavr^l dis nsôdifici dtons i^.ùoctfiion^pité^ 
ctiUjÈieft k» t;4ii]( qi^fl <fc ilièlk^ i'éda»* 

JC^ pvr de» voies extraordinairos* des Etres bornée 
4c tafmUeidr progrès^ d'impofi&r de^Jemito & de ré* 
Wlcr des véitës^qui ne fokaii^nmftsàMMkoei ^im 
Konmes^ fuites aécdfairadeiirntttiirèdescheéinib 
htà Incrédttks repttoditnc âte Cfarédensdedonno^ 
fin £aKihfcéaii»pa£ftge9dekiirfijbkv]KHir(m£ite 
dvaoomr k& contradiâoiift;» mais: né mohircnt'-'ils 
pas auMï^méi «a art Sapinmu à» te laire naître^ 
Qu'on me pcodiiîk deux Râat|om diffâ-entes dam&à 
laeÂit , & jcmefitia fort d!y trou vevpacies R^^dtf 
Criëquc des Déifies ka mêmes ificonflamres^ qn^ib 
lieprocfaeBC aux BMTaimEvaii||éiufties<Qiie devient 
donc k certitude ? L'Homme .doit^il ife condmrs enr 
«vei^,^ n'étrepésnrànteflvdetoclattéda SûLtà^ 
m'û a^perfoit tons leajfmis^Qtlpdimsfles Godes^ 
des Pièces deUrfatré^dea Romani on iiaxarde des 
tnits ilçùrieux ou mîikuis»c6nire^nolil aiitte^ 
' i]^oyans^ifobonnchenre»c''eftl)^kdiMn^desDéif« 
tes ^ de slls cénnciiSbîeAt kto^vantagcs^tis fookai 
bien de a'y tems^Maiskuis fiorhNMirar Mvvets^eunr 
Peiitfstt^' fèâofopbiques» leurs Blkilôioplies mmna 
feront MjMr^kf w|nitidton;&k'uteatfevqMfl4l 
'• \ " ifc 
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9I0> défirâtt prétexte» &le goût deiafitigtthTité. Si 

jcfiEiiefiiis im peu àeiuia ûir ce fiijât , c'tft ^aej- ai cnv 
^oe dans ces Ncmydks , oilfi feutient j'aioecafion d^ 
feire mention des Broc^nfcis de nosEfpritS'ibits, tt 
iM €(mviftbkd'ili dùredtt bioîds um fcisma ^ eafée • 
aiÇriieB avoiirliiphifiairsavecto»tle<riifie^ toutci 
KimptttialitédontjeâôscapflMf. - 
.' CûailHen ne ibnt pas p£a$ aimables ce» Attteim 
%m animés du véiitable e^rit de la Religion s*atta^ 

aiaines , qui Soumiâeni des prétextes à rincr^didité f 
Dans ce rang peut être mis le Êivamfiv^ve, dont le 
liivre fur la Commjinion s été filyien r eçu du PuUic » 
<cfioialde&&Confràies. £]ivoici:cependanttm>qut 
«km à foB&ciOin»«&quipouriii0Btr«r)j^ufiéffedc 
^Ui plus eft rOrtliodoxie des idées duFréktapublié 
^ i>^e0/j £^ ^ C*dt*àHKre , néfimfi ^fExplieatioâ 
as^^eUe & iadle du Sacrement de la Ste.€foe,i^ l'^à 

qniti à U manùfê d$eê lÀvr^ ^ifcmêéht têh d^ftm cs^i 

UsUrPrwitftsqHêl*Btnt»rey^^»4Mef. M %. fwit^ 
ttrt cqwndam y a^t-il lieu de ciilAdre^erAuMtf 
défendu nedii& de fon généreux S«<d6n4,' 

Nontûllamxiiio^necdifinforibmjfiit '. l 

t L'EefitdeMr.^iE^ir^,^u6fitifiÇ9iça{dana1eVo« 

îume précédât , a été attaqué dans une Biwciur c qrii 
yottepour titre-^Ifïf er&c,G*efe4-àire,lmi»r<i^# MK 
Ôeorge Hàfvtfr Mâhrt >s Afft ^ Mf^. €han*er À 
Vne^^oH de/âk Lwrtjm lit S^f^^i^^hs^desÀrtieléf 
dt^fii ln% *CtttéLéttrc d! j^utft^tinfe'féenminatiWi 

^'une réfottfe. On y repredhé»xtpi^â*yiériciw^ 

n*c» 
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4A4 "^BtAiiAféifliQîro î^^ ^^ 

A'étre pu moins; ngi<lcs que les E^^lîco|ftmz » & hlr' 
Coiiieffion»d6 folqit-ils exigent delefoorsMiniftttitTàc»'- 
kût bien les Signatures contre leTqQelies ik le reakut* ^ 
J^ fA bon cependant ^é remarquer que tous les Nd^'» . 
eonfotmiftes ne fontpas égalemeBtexpofiis aux re^ 
tS^rfionsdeîeursAiitagomftes» ' t 

. Tibtf i;è^tf&€.,c'eft-À-dire,24Ff«i#JtfrjSHiiinplu%y^ 
îrideaux J^^hHr 99 Thhiogu cr i%mji dêJt^rwich 4 i^ 

v0t$nt jdfnait ^/ili^/;i^x.iii8.Lespkrticidaritésdela 
Yied'un Auteui u connu ne peuventqa'intéreflernoi^ 
Leâeurs, &jeine&isunpl9l(kd*enenrtchircetteBi« 
bÛotlièque. Mr, PrUtMtsQ naquit en Comounlles le yt 
de Mai 1 648U d- tme-famille diflinguée de cettePtovin-»^ 
#e. Cadet & par celamêmedeftinéàr£glire,ilfit&» 
premières études à Weftmînfter,&vintàOx£ordei» 
i^68.Lcs progrèsqu'il fit dans lesBeUcs^Lettres le mi* 
ssekit en . état ,& prendre foin êc d'enrichir de notes 40 
Litératnre utUiEdition de.F/if m ^ , qui forcit des preâe& 
de rUniverrfi^ en l6^^, ûavoidutle charger enfuie 
4ela publication d'un Manufcrit Grec dtîfean jti4iito ^ 
U à'jinthckf » mais a[H:^ Tavoir lui! jugea cette hifi» 
toire trop iabuleufe pour méntér de voirie jour. Ello 
^cependant (6fi6. publiée depuis par Mr«H«//yFiofef^ 
fyfi en Grec« H^tri Howard, : Comte de Kôrwkh Je' 
depuis Duc de A^^ji^» fit à peu. prèsudans ce iem\k 
in-éfent à runivccfitéd'Oxford, de Marbres antiques» 
qui-avoient été eà'h poffeffioii^dcïohgrand-p^rè le 
Comte SAritndtU Les Infcriptions qu-lls conte* 
Qcient ftQ;e9| ii^miirées fi digoesd^etr^ ^connues du .] 
Publie, Qu'onjc^oa à propos d'en publier la def* ^ 
laiption éc f explicaiion. Ce,fut )Âx. ^ri4mn qui l 
in eut le foin » Jk, fon Livre des. Markns à'Qxforâi € 
^qud il ne mji^ (^ue deux ans ^ parut en xâ?.^ ^ 
iun Voiumfp. 4> /^^ U acquît 'b,eauicgt)p4e.rep]|t9h ',\ 
à rAute^r^, qu lui*mêqic!|i;ea ^(jamais quft^. 
* - ' ' " ^ pci 
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AfA^Bf S^pftti^^ 





£,ette Lanlaé &'du Rabiiii^me pluireommone 8c pluji 
Bicilè. cti publiant tnl^éhttMdcitt'TnkisdeMaU 
fçpniJê^ agtquèls il ajoAtf liAe Tràâaâlon Latine ^ 
^ef nôtef ide fa façon; Ils Wortent'pQur Tbredi J'ur§ 
^li^ns <s( féngriki dfitd^Hââou ^ofdîic Mr.'Prî^ 
é^Mfxt^i été ftit Prébchdlircdc Norwich , dès Tarir 
t^éti6%ij if ne laidbit pas dé demeurera Oxfprd , où 
S reippliffoit i'ofÇcc dcTûtcur.&defleryoit utiBénéfr 
ce , qu'on lui avoit donné à ^eu die diftanCe dé cettp 
yaie. ^ais lorfquelé Roi^iî«#ifuccéda à fon frère » 
il^r. PrUeÀu:i prévit lés violences ^u'on alloit aire à 
jt^tte ybiveràté.n jugea donc à pi^pps delà j^uitter^* 
près Y avoir pris en t pSÔ.lcTîtire de ubAeur enThéOr 
' pié, ^ avoir alBftë aux fùh'éhdllés de fon intime amjL 
.^êquc ifelfr jr changea le Ôént^àcé qu'il a voit près 
4Pi0^foMpour ùai'jiutrje^ui fe trdù voit dans la rro« 
yipci cie Norfoljc , ^ a lié & PrébcnJe de Norwich lui 
jrcndpit plus Convenable. Ceft dans cette demiéreVifl^ 

g" u il alla habiter, n ne fè contenta pas dV prendre dj^ 
I Gamédralc un foin, dont fes Confrères fe repofoieit 



. pairç4ciProrélitc^''^M Religion Ahgîicai 

^ ftc en ,cbaire QjC pàV écrit» ÎK mérita rindignation 
il'un parti , queVpppôfition irritciit La Réyolutioïi fit 
jip^fïssxit ^errc ^légale, & rendit Mr. Pr/Aiiii 
aujéti^dês jkaiulion^^ Ufurnomm^à !*ArcH« 
j£âcon^t dé Su^ollc ei^f68;ïy 8c s'appliqua dans tti 
premières Vîfitcs paftoraî^s , à di%èr les fcrupules Hè 
ceux ^ à gui les nouveaux Sermens Êiifoient de lapet- 

• BC. Il né i^ diilingua pas moins dans les Affembiéés 
I pmi 3Ù.L fart. î - r ' da 
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t*g6 Bibliothèque lUisotmE^, 

• • • • t •. 

3u jClçrgé ,' qui. furent tenues pour la réforme delà 
Liturgie. Mr. pridiaux Tâuroit fort (bi|hait<6. parafe 
qu'il y trouvoft plufifours choies ,4ui félon lui poa- 
. voient plus Êicilement être corrigées que d,étendue$. 
"Mais le parti violent remporta silor^ i corinhç ilTenip- 
!porte prcfaûe toujours , & Mr. Prideaux Ifc chft obE- 
.gé de pûbfier les raifons qui lui euifent fait fouliaiter 
u correftion. On ne lui vit pas moins d'Âoîgnemctit 
pour YEffrh de VEgliff^ dans les projets qui furent por- 
tés auPaflemeht contre la plufaîité des Bénéfices »éc 
doht rE.vêqoe Burmt étoit le pnncipal Promoteur. 
Ces projets dévoient échouer, & échouèrent eneè 
fet»malgré tous les foins&lesadoudflemen^deMr. 
*PnVMiix.Li;i-mêmeeuttoutefavie la.délicàtefle de 
ne confervar aucun Eénéfi!ce,au(yicl il ne put veillcr.Il 
Téfufii de fe donner aticun mouvement pour obtenir 
TEpifcopat de Nof wich , & aima mieux voir ce Si^^ 
rempli par^un autre, que d'y fuccéder à un Ami ^ 
que des fcrupulcs en exclurent. Il y avoît ïbngtems-, 
oue TAx^PridfiéMx travailloît à une Hiftoirecomplçtte ' , 
des Sarraxi'ns >.mais il fe borna enfUite à la Vu de Ma^ 
hcmef qu'il publia en 1 697 , Il fut fait Doyen de Nor- 
wich en 1 70t. & ne fe vit pas plutôt dans ce pofte qu'3 
s'occupa à réformer les abus dû Chapitre ; projet qui 
attire toujours des ennemis^ 6c qui fuppofé dans celui 

3ui le forme autant de courage que a intégrité. Les 
ouleurs de la pierre» & les incommodités qve JiçL 
laifla une taine mal faite <k mil foignéé rengagèrent 
en 1 7 fo. à réfîgner un petit Béné^ce , qull n'étoit plus 
en état dé remplir. Ce ne fut auffi depuis ce rems-là,que * 
d'une manière intérromf)ucî qu'il put s'appliquer à* 1 é- ^ 
tude. Son Hi/?wV#^e5 5<w/>futlfefruirdéfes1ntervale$ • 
de relâche» La première partie vît le jour en 17 1 5. ft 
la féconde deux ans ^rès. Ce Livre l'engagea à quidl^ 
ques Controvcrfes Epiftolaires avec diverfcs pôfon- 
ncs,8c entre autres avec Ibn patent Mr. M^ti, & avec < 

. Mr. i 
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de JuUUi\Aoûx Ê? Septembtùj 1748. ia? 

^AT.t^d Etê^uc de Worctffter. Gaffé psfir Tije & 
•par des infirmités multipliées Mr» PndtAu» fit préfent 
ctt 1 7 1 1 à un Collée de Cambridge , de fa CoHedion 
de Livres Orientaux, dont il a voit fu foire un fi bon u* 
fngtjbc il mourut en 17x4. âgé de 7 7. ans. A ce récit 
.de 4a vie de Mr. Pri^MuxrrËc&tettr a ajouté quelques 
Pièces originales de ceSavant. Les principales -font 
des projets envoyés à deux Archevêques de Cantor- 
bery y pour l'a vancem^t duChnitianifme dans \es In- 
des, de un plan de réforme pour lesÙniverfités An- 
^oifes. Ses difputes avec hin-Mo^tU ôc Lôyd s'y troli- 
▼ent auflS. 

' Le premier volume àtVHiftaîfe âts papes (4) de 
Mn Btftti'er paroit depuis quelque tems. LePériode 
qu'il embtafie s'étend depuis St. /'«rr* julqu'aaPape 
Céleflin 01432. Qttoique ce volume foit moins imé- 
tellant que ceux qui doivent le fui vre, il n'a pas laiffé. 
d'être très bien reçu des coiinoifleurs. On en pourra 
juger dans les païs étrangers, parla Traduction Fran- 
çoife dont l'Auteur a chargé Mr. Lt Af^m^, pour pré- 
venir celles qu on pourroit êc que fans doute on ne 
roanqueroit pas fans cela d'en faire à ion infu. 

La traducHoK du Livre de Mr. BurUmaqui vient 
d'être publiée fçus le Tître fuivarit. The Primifïts ia^c^ 
c*eft-à-dire, Tas Principes du Drûit naturel , oh i*on éta- 
blit le vrai Syfiinté de la Morale v du ùcuvemement 
Civil 9 cr oh l'on examine par oecafion Usfentiimm de 
GrotiuStruffendorfiT, Barbeyrac, Locke, Clark 6s 
. Hutchicibn. Ouvrage traduit du François de J» J. Bur- 
latxlaqui Confeiiler d^Etat y<y cs-devant Profeffiur en 
Droit à Oenhve^par Mr. Nugent. i» 8. La Préfecc 
qu*on at mife à la tête de cet Ouvrage eft tirée de l'Ex- 
trait qji'oni en a donné dans le XXXIX. Volume de 
cette BiWiothèqac («)- 
t • - . Voici 

(il) Vo7.Btb«Raii.TonuXXXIX,pag«47i. 

Pi 



œS BVLIpTHBQ.VI Rm»nne*x, . 

âBc dé tons ietautrçs, & ni ^ u i^oiatiûilç qu'eà^ 

Sfnttr. /'«rjaquej 
lequel -l'AutUUf^'dl 
prcQïoiiS'd'vm SBpc 
CbaDn,acduci)nd 
Poëtc décrit d^s 1 
Enchanteur I qui fc 
(hfcourstOMcuisfcfc 
yâ&fut^ugueleï\ 
le faivrc dans fon C 

dclamoUeffcÇedcl . _, ^ , . , - -^. 

piffemcnt que te Chevalier des ,ati$ ^ de )'iiMuftriji 
VCDt Tcdierdins le fécond Chant ceux dppt les bctâr 
témefontpasTOçqtventièi'eiaentap^pties^ lloarrtt 
tes yeux aux autres ^8c les livre aiij[ mjiUdiês , aux de- 
fi»aiï&HiXrenDrds.qA'ilsr9rpntc^-méiDet9tpté&' 
Les imagcïdECËPoniicne^parojlIetitiiifortneuT 
tntiifotGmUe3.>rAnMu[s'appefaiukfcdevientjià^ 
laiWR» en qudques codroîts ,& pèchp Jcuve» coi*r 
ox les loi» dci'Mi^âtic&cderarTaQcpmentnataid. 
ObcA cependant ciiqiiel^e{bite4Mot&magéd,écfcf . 
^fuits par les bâiutéf de àix^ ^ ^ par 1» nob{ég« 
des fêBtinîeiis du Pûïie- ' ' , 

Jh* AdvtatMfât #/NttiB:a*K.,.ç>ft à--:dire ^:E<f -<? 
^tntum 4» liM.WK,»»ltfrtpii4^vi*aitmtiifitdfr 
ptfiénr. In 8. L' Auteur a voulu tracer dans VW^ 
toire defonHéroc une image des caraâèreiideipTÔT 

5rès,& des fuites despalSons danslps diycr^âgçs^ 
ans les diverfes drconlUnces de la vie , & lé ^ou|: 
pOUE prouver que l'humanité eit un mélange dé vices 
fc de vertus, . 

Panai 






-fansi ics SâtTferpeiibnhcHeiy'qiR fedlUiiBat co^^ 
•tinudlemeot ictvfofB^k Titrée' Apologie ou de Mé«. 
aioirèsi notis n'aimons pas diftingaé k fvivantC) 4^ 

jttit ^dUt B^'itoit imetus^cme jquer fie feint d'ordinal* 

Mimmrnik ÉiicS&mponiamfofésJfàtijUiimifA^i: 

^^ft, Fopc vdwiiir^:8f Les Vcrs'de éetteElèfç^ 
^e. Mr. £tt/^viii4!é»eAi«mméntdes:ctiéofiftsak>ë« 
iq^-t(^oot^A|lt:Qbb^farV'f^ illîez jolis :pou¥m<f«^ 
^tset'i cetceDsonis tpiAqipitixçg xntos leè^Soiigtes ici 
Im iess^ j^èdfi^^i'lwiks gtiicéSj6r^écam>lf 
i^'ily;>lBaC]Sétf:p«rrieita}ctts;l ' fiJ -.a! .•... ^j 

«linâion^ ^ui voyagoient en klande4«&i{uijtoiir4;'i|d 
ntttfer éenf^pleiit-^l^insdiiBi^de Loûdrmlcur^ 
Tatk»ns^ilesiku«i^ii'ib^]i»rGoiiroi(çim ^^w^mt^t.^^ 

^jMtmt \ ^ àh Un )ihrit:ùs ^illts,^ Vmmj^êt ^^ Ttrws> 
fibftrvamnt fi^fiUt'iâotàri^ Us 9flm 

jt» 8. Ge .n'|A> iei4i!&.là|pi3emière ipfde'd 

Stoomp\isti^^ ft iàseilcbtennkcHnpiiéixsafoiiiEU^ 
e par la ©efcription de Dublin. =^v: ..i 

. lia^Moi&tiéé'dbddlisniej^raàonîvflidràifn 

nous ayôtiscftu}ew^nm^nfer?er même ks ^ItiPigâ. 
En Vflm 6epëlndaal^ua^àiâ9t»^dtôtlèeM^^ 

,iè»2ff^AUdies dts Chivaux er des Boeufs,^ quixonfient Us 

Uspiirir UrJ^lu^iU Jog^ps^adstikfp'^t p^^irM 
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330^ .BidLiaTimQ]crÈ'^RAisoNNB*^>, - •.: 

c^mmmmatu» & Us.frogrh dn ptsladies eântagtiifêi 
/iSf fmvsm U pratique dis anckm Einnains, Ouvra'^' 
f/i traduit â» jîuiitis parl'AmuirdiU Traduction dw 
CoIumeUe. ' In 8. Nous tniuini(ftmês cette dismi^re 
Tra4uâioail y aquatreans(4i^cellcHciiu>uiparot<r 
ménter le$ marnes éloges. L-Auteor Latin» qud qu'il < 
ibit, a recueilli avec loin les méthodes &:lesretnè4 ■ 
des en u£ige defon tems, contre les diverfesindi^ 
pofUioBs desBeftiaux. Siquelques*uaesdeceiprati* 
ques ibnt abfurdes^ & fi en général il npparoîtpâs 
avoir eu des connoiflances fort étendues dansfAna* 
tomie» ce font. là les défauts de Tâgeplutôt que dé 
lU^uteur » & qui n'empêchent pas que fon ourragc ne 
puifle foui^ir des lumières fui l'eut de randenoe M6* 
decine. Des Chevaux aux Hommes le pafiage n^d| 
pas grand « & qui guàit les iu)s peut entreprendre la . 
cure des autres/ 

ThtCrffman Liâiuns&c^c'^^ï'àixtfDifioHrsfm 
lfm0uv0mmtmu/culair$ eompofâs fuiva^t l*mfiitnt'tmk 
du Dr. CrouneyCT* lut à laSêiiété Royale dami'an<^ 
nie X747.par Mp.hxo^n^lj2iXkfps\LJ)oileur en MldOm, 
cine or Membre de cette Sûciiti. In 4. Cet Auteur a^ 
Toit déjà publié en i73g« m ESv- fur le mémeiti. 
jet y & loin d'avoir changé d'ides »il y a étéconfir« 
mé par le fufrage du Doâeur Defofuliers (^). Il n'a 
donc fait dans cp nouvel Ouvrage queks dévelo-<> 
per 6c le$ foutenir par desiaifons & des .expériences 
nouvelles. 

r*# i>^4f ri»# <>/UltimatOK &c., c eft-àrdire ,/if JD^^ 
irine des Vltimztcms 9 qui preenre une nauvelUacftû^ 
Jitiùn à la Li$éra$nre mathimatiqtte , & qui réfutée nd^ 
tttrellement.de la eonfidiratfond^une Equation^ en- • 
tant qu'elle peut être ramenée de/on état varmHei un 

Oti Voy. BibU Ralf. Tom. JfiCXlV. Paar. ii5. 

{s} Exp^ PBi. KeU ih p, %fu : -\ 4 
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^JuilUt., 4^.^ Septembre, 17 42. 231 

faiàfahk Uldmum. O» y ii^onvrt ht findemens ori- 
%inêis de ce ^jufqif^'ici oft a dffiUé mal àfrtfps Calcut 
des fiuxhns eU des Hifflrencès , cr àpAs é'beir'déiMgi 
€et$ê partie rsUvêe des Mathémaù^s , d^s ^éfSedepr 
st^ef^Us c^ nen Géemitriques de déduéiiohJcÀt oh s'eft ' 

fnrwJMpiM*ù:i^:é» fr0uvè qn' §Ue défend d^,pri0t0tst%nk 
feuyent être aufiparfyitmfntdimoritrh.quelesfrepe» 
Jltivns tetfïus ividèmerdes Êlémens de ta QhmhrseJ- 
Pmf Afr. *^/Kirkby ^Jirede Waïdêrshare en Kent^ 
2n 4: chaque Equation i -Art Y Auttrxr éans fst Pré- 
iace 9 fmvfn% hettend^ùem ^*Me renfern^ ^ a une cer^ 
tsime limite f au délÂ de laquelle fes quantités wcennuet 
ne ffUf^eient eu s'élever eu décroître. Cette 'propriété ^ 
q^tm^fuicia itéfu peu connue iu impatfdktment expli- 
citée tJfftàt^: e^entieHe à us quantités , tant qu'elles 
Jont'uffeêféjes pariés mimes ceMlitiens ^ que lUxtention m 
tttdivtfiViÙHmime, CeelutditérminJocette Umite^vque 
faute if un terme plus prepfe Rappellerai l'UItimateur 
efi lamhneçhefe qké te qui a été nommé Différence 
par quèlquet Mathémamiont & Fluxion par queU 
qfuef autr'esm ' ' . 

On Vient de pubRerdéux $flKrcii6*Trâités fur la 
Trigonométrie phiic '& Sphérique. L'un de ces 
Q^Xï^gcs cft écrit par •iih Anonyme, qui s'eft princi- 
palement propofé ây tnewrcr YAiiMg^t qu*û y a 
'^ritre ce» aeux4>rancheâ'dè' la Trigonométrie. Mr. 
^itnpfih'^ l'Auteur de ratître Ecrit , qui contient 
dans un' ordre fort fiihplé Ssfo/tt méthodique les 
^principales prop0fitk>ns-atîlcspowl*»ï^folution des 
"Tri^^res plans |K ^hëribue&y Si les principes du 
<alçffl dés 'LogaritMitfe. - • - 
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ig» ' BiBLioiîiÉQuiÉ RAîstiAiïS"^, ' - 
WqyyELLES AÇAPEMIQ:UE$. ' 

fcigncurjos.^7 A(«,kB.Çf«*TS w l*ii(iuv ." 
ZuusKi , fwçmi^r Re^rçiuui^ ou Royaiupe. ., . 

HAOMUEI» 



.fii^îwir p«<#«wi**» .ProfeScur te 

Coll^aic4e5ç;ÇloriaPvîUB«HHf 
Jilufieurs Paninnqûcs, « une Rhé- 
torique peitf rufagC des Ecoles 
fins ajoœcrRuinom. 
jtdélbirti GriymMtdJiofcSmr cnTb^O- 
logic J>9yen Ai rEjJifc de Ste. An- 
se, jîï publié <]udqucsTli^(fat 



' Ploriio. Il affèijffîe,uo£tui^nqae 
&r]àinortdu'cr ■" ■■ " -' -■- 

..gie.&ClMiitan* 



ijif ]iiiâ<}rtduCauîttlKT& 

'"'*" '■"""■ -'leur en Thiolo- 



dttAlowacschiqueannée. ' 
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àu. BiDUQTHiMKn .Râttoims'»», , . 

jUMfrtBÙMfdctêwkiKp Profefleur Ro. 
yal de Pldlofophie& d'Eloquence , 
Chanoine de Ste. JfUoe. Il a publié 
; ^uâquês Panégyriques^ 

AnfotM 49ndx,i$wski , ProfelTeur Royal 
en Philofophie» Chanoine de Ste. 
Anne, & Prédicateur de rJEglife Ca- 
thédrale de St.Gervai&de Cracovic» 

ÂlQifSXXvji Je4nLMni^ Doreur ^ ProfeiTeur en 
; D;:QiJ;»Q)anoinedçÇacoyie,àpré- 
.; lèhtRéacurderyniveîfité. , 
$tamfiàk$£HtU$rùw$kt^ Doâeur 8c Pro- 
fefleur en Droit, Se Archi-Diacre de 
r EgUfe Collégiale de Touflaints. 
jâAtlbiftMicUnski^ PoAeur 6c Profef- 
ftur- en Droit j Chanoine de l'Eglife 
de Ir'ouflkints. Il travaille à un Ou- 
'., .vjcaigefur le Droit dn Royaume,qu*il 
* 'mettra bientôt fpuMaprefle. 
^tan PAWK^ovfskUD'oÇit^x 8c Profefleur 
'jâi Droit « Chanpihe de TEglife de 
'Tod&aints. Il a p|iblié : Examen £- 
fifçofôrHm^ArgmidaPolska. 
Stamjiaus Mametynski f Profefleur en 
. Droit f ^Doyen dé St. Michel au Pa- 
lais jdp CracQvie.jïIa publié quel- 
ques Servions, 8c ileux Livres» dont 
lé prép[^ier s'appeUe Chwau Boska » 
8c r|e fëcbnd , Praxis Qommffwruûh. 
Ca/ifntr ^jir^HndûwUZf'rrofctteux en 
Droit, . Chanoine ^dcTouflàints* Il 
, à pub^e piufieui^lPàfi^riques 8c un 
ii jyrç jfous leTîtf c de Liter Dititna^ 

rum 
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rum cum fiiffltmim^ â$ 
Marcurumm 




miedePoûianic 
1 5m» îKyfmsIn / Pfdfeffcur «n DiKlît^ 
Chanoine de l' Eglife de Tousfkints, 
AndeiidttCcU^èdesJurifcoiifuK 

X€S. ■ •• 

A V E R T I s S Et M E N T 

De l'Auteur. disAtm: Lettres^diiM U St. N. i»firits 
itfjM/fj'deux Paitiesprécédemes4#^«Jovaiii^« " 

Commcjç n'écris iiuc pour l.a.<Viinté, > &[qûe j le n'ai 
pour Mr.v4»Sw/f/#» qûcdésfcniinicnsd'cftimc; je 
me hâte dç ipppiMioître que ce Médecin a véritable» 
ment réconnùnnflammatio^ fidtè car le ftng épanche 
darisletiflu ceUulairc,& qucpàrcônféqucntmaCp^ 
tique ne porte que contre les Auteurs qui Tout ^pla- 
cé uniquement dans les Vaiflfeaui^ plus tins qûCtCeux 
du fane;. Le paflàge de Mr. van SwUun m «ôit é- 
chappé, Ccieme fids im^Vaifir fepfible de lui ren- 
dre cette junice,iBins avoir éteaycrti,en priant Mr, 
^Tjffjtiin de donner vue place k cette Déclaration. . 

dat^k 10 Sept. 174K 
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'■ ^■":'t 'A 'fi t Ê- ■'■ 
à E-tïe L"E S. 

'"•-- ■ ,■' ' P'S-3' 

H >M«MtfJïW<fc.fAcAaklinR<rALs du Sdeoces 

^SuEDSi/Mwifi Ann^-, 1746 ,1747. ip 

III. VoTASB autour du Monde fût dam Ut Armées 

IV. £nTKE,^Madlle.Sopiu|[RoQUE5»rJMrfj«n»- 
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Aâ? Societads iUgi» Sçs^^ 

^ 4. fiâfuris. 

CaabSen Zofadr .C«^)im4a JUodcm Midisan- 

'Mned!$ , item* Àtnrâ&èfri MoAliaub) €X Edî^ 

tione G. J. Lette, 4 ■ . 
eà^h(01a¥t> Hierobotatiicon^ fivedePbmtigSju 

crx ^riptar^ Diflèrtadones brevéi ^.li Tomi 
eoliith! Rap^ Helœd&^^ctimiliâti^^ 

bus 9 Jl^Qnep. 8. ^ 
Bt^hii Gtasnmtiéa Aîabicii &c. cxedkione A^ 

Schultens; E4it. ooyi, 4»* - •• • 

fium & ad Ai y. jSôftim &C-4. 
Hàiter! Difj^taâoiiiis Aâat0mic^iekâ»4. III« 
- Tom. fig. ^ "^ 

Heerkens ranegyris de Lau^tts 6 u l i £ lm i 
• Prîiid^s 'AiSrâî, &c: Reîj)ûWJç»Bdgu 60; 

Hippocrads Ôpufcub aphor^ca iitQidodoo^e;' 
rapeutîoi, una cum Juréjurando 8, 

H^manâ Opài omoâà Klécfica Ëdit. ûoVa foL 
III. Toin. 

Litméi '(^:arol|)r.lriDm 2«yli&Hh^ fiftetlt Plaa^ 

r tii^ Iikii^afriZe^tiél&fiilé, S. âg. 

Hprtus Upûdtet^« effaibnBS^^Plaii^ 

cicmW Horto Academiâ&jP^lienfis a ^ fi^ 
lata» ab Aicmo 1742;^ Aàsom 1748 . 8: fi^ 
gurfe*- • 



tAtÀli)OtE 
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Miraei ( Auberd) Supplementmn ad Opéra dîplo* 
.rmatka: fiyv iCoUeâkws PblQiiui(a^^ 

corùm Tomos Quartos, foi. 
MoiumiraaGetxruliia qasdam Antkjmtads e* 

ruditflB ex editione ac DifTertadonibas Cony ers 

:Miadlet0n..4.IucH)di&i, figaris. 
Mufcbenbroek Inftitutiones Logica^ , praecipue 
' com|uthendenti$ Âriem ai^mneataïuti ) 8. 
Pàttw^ (h C.) Not» in Pindari Olympia, Py- 

thîa, Nemea, Ifthmia, 8. 
Richei Vindidi^ Prsioris Romani- & Jnris Ho- 
: nararii, 8. « 

^choteens ( Alberd) Cc^amentarius in Proro:^ 

bk Salomonis , 4* 
Venenù Dii&Ttaâonés SêleâsàdS. Scriptntam* 

V. & N. Tcftamenti , 4. . ' 
•VirgilHis. Cbljâdone Scnptorum Grscorum il« 

luftratusw.«x Editione Vajekenaeri, 8. 
W^iïelingti Epiftola ad Venetnsun de Aquils 

in Scriptis Philonis ]ud. fragmentîs & Plato- 
T Tnis Epôlola Xin. &c 8. 
-Woîutyn Hulewîct (Alex. Gabr.) Inftitudcmes 

Lingns Grscaé, R^lis^ quadraginta com** 
•'. jprel^n&^,&c. 4* 

.' L I VR E S F R A N G O I S. 

saie aveic w$- Confnitutairé lit^fal , comfoféde 
Notes eboifiei tirées des meilleurs Auteurs^ 

: ^. le Tom, 11^, partie première • 

•Diâionuaire Géogrâfbtaue Portatif ^ ou Def" 

ncriffiam de toms les Aoyanmes ^c. traduit 

devAnHoisJur la i^.Eaitiou de L . Ecjfardy 8. 

Uiftêire Générale des Royaumes de Chypre ,' de 



CATALCX3UE ms LIVRE*. 

Jirnfklem , ^Arminte , £5* ^Eryfte ^ iwir- 
frendmt Us Croifades (sfc. far le Che^aUer 
Dominique Jauna^ II Tom. A^aveçfig. 

Jes Voyages^ ou Nouvelle CoUeSion de 

Relations ^ Foyajtes jjui ont M 

'tomeijme^ 
*Anglois ^Je 
7*ome IXme, 
Lettres de Mr, VAbbi le Blanc ebncernant le 
Gouvernement ^ la Politique (sf les Mœurs 
des Ân^lois isf des François III. Tom. 
■■ iPune Dame Champenoife à une Dame 

de Qualité ft la Haye contenant le Détail de 
flufiêurs Avantures galantes i*f comiques ar-^ 
rivées de noA jours 8. 
■ d'une Péruvienne 8. 




Livre de Job traduit du Latin de Mr. SciuU 

UnSj 4, : 

Les Mœurs ^ 8. , 

Oeuvres de Mr. €reffet 8. //, Tcm. 
Recueil d*Aâes , Négociations , l^c.far Roujfet 

^.leTom.XIX. 
Speâacle de la Nature , ou Entretiens fur les 

particularités de l^Hiftoire Naturelle fig. 7V- 

mes FI ^ Filme. 12. 
Traité de Géographie , plus facile que tout ce 

qui a paru jujqu^a préfent y pour apprendre 

cette Science aux Jeunes GenSj IX. . 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES OUVRAGES 

DES SAVANT . 

DE L'EUROPE, 

Pour les Mois 

D'OCTOBRE, NOVEMBRE O-DECEUSM, 

1748. 

TOME QUARANTE-UN 

Steondt Partie. 



A AMSTERDAM, 

Chez J. W E T S T E I N. 

MDCCXLVIXI. 
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BffiLIOTHEQUE 

RAI SONNEE 
: Des Ouvrages des Sa v a n s 

DE L'EUROPE 

Pour les Mois 
iOEtobre y Novembre iS Décembre ^ 

. '748.. 

A R T I C L E I. 

ÎÎERMANNi Venemà Differtatîones feleâae ad 
facramfcripturamyetèns& NoviTeftamcn* 
tî', quarum Tom.I. Part. I. çontinet dif- 
fertatîones quinque ad Libnim Ge- 
;/ ' NESE03 L^eovardia 1747* 

:-. Ceft^à-dîre, 

^ « • • 

Pisseux ATioKS. choisieïs fur rEcriture Sain- 
te du, YieuxÇîf' rf« Nouveau Teftainent,^6>»# ; 
Jafrémière partie du Tome I. contient cinq 

I P,fJf}frtatiom fur U Gekese à Lcuwaarcfe 

. 1747. in quarto pagg. 200. 

l^Oniieur le Profeflèur /?<?«<i»^, après nous a^^l 
-ITX YQÎf donné .deux ans auparaivatit des.ïîift 

Q 2 ierta-» 



S4^4 ISIBLIOTHEQUE RaISONN£*S, 

iotadons far les qiûtre Moimiies de Dmiti^ fc 
propofé de donner tous les ans un petit Voloiliey 
pour éclairçir des paflàges obfcurs du Vieux & du 
Nouveau TelbUncnt y tskitjiar nn^ nojlyelle Ver- 
fion , que par une Para{^inae plus ample , appuyée 
fur des ffiuons qui la confirment, ou: quivCX>m- 
battent les Interprétations ordinaires. Il conmien* 
ce par la Genèie. t ' . "? 

XjC premier Paflàge regarde ce que Dîeôjfit 1 
Coin après fon làcrince, Ch. IV. vers. 7. Voici le 
lèns des paroles félon notre Interprète:,, Ne iàvez* 
„ vous pas que,fivousfaifiez bien, cela àflërmi- 
„ roit yotie prééminence . & vous aflûfesoit les 
„ droits du premier né ? mais fi vous faites mal , 
„ étant couché à la porte du péché, croyez-vous 
„ que votre frère Abel vous recherchera? &Jc- 
„ roit-il jufle que vous le commandiex comme 
^ Ibnmaitre? £itr*^ chuché à U forte de quel* 
qu^un rq>réIènteou unDiIciple,ou un Galand.^ 
ou un Satellite (voyez 2. Sam. XI. 9.) 

Le fi^ondPaflage fc trouve Ch. VI. 3. où noâ-c 
Auteur prend pour une Promefle,ce que les autres 
prennent pour uneMenace. ^MonEfprlt ne jugera 
„ pas toujours Thômme , c*eft-à-dire , ma colère 
„ contre les Enfansd'Atbix^pu contre Gain && 
„ Poftérité, ne durera pâs'tôujours : car il e(l aufli 
^, de chair, c*e(l*à -dire, foible & di^e decompâ^ 
,, fion. Les effets de ma Malediâion ne duraient 
„ qœ fix vingt ans;ce tems expîré,les fils de Dieu, 
„ c'€ft:ràTdîtp,Sçth& ikPoûérité s'allieront avec la 
„ Famûie deCain,& laDivifion cefIèra'\On prou- 
ve par leVerièt précédent,qu' Adam ou THomm^^ 
<Hi les l'As de l'Homme fignifient la Famille de 
i^vsif çQQimetes Fils de Dîeufigmfient la Familfe 
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de Seth. On remarque que la raîfbn car il eft chair 

ne fignîèe jamais dans le VieuxTeftament desG^s 

corrompus, incorrigibles & dignes de punidoh, 

m^s plutôt la foibleflè humaine , qui eft un objet 

propre de laMîféricorde divine ; voyet Pfeaumc 

LXXVIII.38. 39. C 111. 14. EfaîeLVII. i^.On 

confirme le lensde cette Prédiâion par Tévènc- 

mcnt , car Seth étant né d'abord après la mort d* A- 

bel Ch. IV. if. , eut à Tâge de lôf . ans un Fîlsa[>- 

pellé Enos , Ch. V.6. , & bîen-tôtaprès les Sethî- 

tes & les Cajanites (ë réunirent dans unç même fo« 

ciété religieufe Ch. IV. 26. auffi bien que dans une 

même Famille par les liens du mariage Ch. VI. 2. 

Surletroifième PaflàceCh. IV. i-y.qui permet 

de manger les animaux , & commande de mettre à 

mort les Meurtriers , notre Auteur fait plufieurs 

Remarques , que nous ne iàurions développer dans 

un court Extniit;c'eft pourquoi nous renvoyons le 

Leâeur à la Diflèrtation môme. 

La quatrième Diflèrtation eft beaucoup plus 
unie, qudque le PaflageCh. IX. ^S'^^^ eft in- 
comparaWement plus embarraffé.En voici Tlnter- 
prétation : „ Noë prévoyant par l'Efprit prophétî- 
n 9^^ ) ^^ ^ Poftérité de Canaan fera beaucoup 
„ pis , que fon Pèr eÇham n'avoit fait , en décou- 
vrant la Nudité de Noë, prédit qu'elle fera 
maudite de Dieu & condamnée àfubîrlejoug 
de TEfclavage, ëc à fcrvir Tun des frères de 
ChMn,c*eft-à.dire,laPofténté deSeth ou laNa- 
^ j don Juive. Il ajouta encore une autre Prophétfc 
„ qui regarde la Foftérité de Sem & de Japhet , & 
„ dît : leDieu de la Poftérité de Seth , c'elt-à-dîrc 
„ le Dieu d'Ifiael foît loué , el le pofledera la terre 
„ de Canaan , & fubjugera les Cahaanites. Dieu 
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,^ loeera au laiçe laPofterité de Japhet,&hiî doime«r 
,, rabeauconp aeterres à poiTéder^mais il a'babitçïA 
„ que dans les Tentes de Seth,c'eft-à dire, parmi 
„ les enfans d'Ifrael , parmi lefquels il drdlcra fon 
„ Tabernacle & établira fon Culte public , deforte 
„ que le refte des Canaanîtes fera obligé malgré. 
„ cux,dc contribuer à ce Culte de Dieu, JofuéCh. 
,, IX. 23.*' Il faut avouer que cette Interpréta- 
tion eft très claire &aîféc : on montre en m^me 
tems les diflS cultes infurmontables , qui réfultent . 
de l'Interprétation ordinairement reçue. 

La dernière DifTertatipn , qui eft la plus longue . 
de toutes, roule fur ch. XV. 9-18. où Dieu rç-. 
prifenta à Abraham dans une Vifion, cequidevoit 
arriver à fa Poftérité, dans l'efpace de 400. ans, qu! 
finiflènt à laSortie d'Egypte. Mr. Venema y réfute 
en paflànt une penfée creufè de Mr. Chub , qui a- 
voit prétendu queMelchîfedec avoit payé laDîxme 
à Abraham , contre le témoignage de l'Epître aux 
Hébreux. Enfuite il prouve , que le fartage des a-- 
nimauxfar le milieu , dont il eft parlé au vers. 10,- 
n'a pas été fait par Abraham, mais par Dieu lui- 
même. Il prétend auffi que quand il eft dît au vers, 
^.frens moi uneTourterelle , i^un Pigeon , il faut 
l'entendre d'une feule Tourterelle , comme s'il a-^ 
voit été écrit , une Tourterelle^ e^efi-à^dire^ lefe^ 
tit d*une Tourterelle* Enfin il trouve dans une Ge^ 
nijfe de trois anSy ^ une Chèvre de trois ans^ Çsf 
fin Bélier de fro/V^^x, les douxe Tribus d'Ifiael 
bien comptés , puîfque trois fois trois ans font 
neuf , & les trois Anirji^ux ajoutés au nombre 
desannées font douze, Il y enaura pourtant, aux« 
quels ce calcul ne paroitra pas clair & net, & qui 
douteront s'il eft permis de faire uneSomme totale 
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êsàeài nombres d'ungei*etout-à-fâît^ffiff^i?*it. 
comme eftle nombrç des Anîmaiix , & le iièfty^ 
de leitfs Années ; outré que fdori cette bMinièré^ 
raifoiirter laTourtcrcHe,qaî avoît Iftfemëiif'&n^gè 
luffi*, noue fbutiiîrohl «ne trefeîènie & ufeèTqiiatori- 
2ième Tribu ^ au lieu que l'Ecriture ne p&le^uè 

- NepcJur(QÎt-on pas eritcn&e par fes ttcMsAnîçiaui 
les trois Patriardiet^i^A^^Atfw repïéfénié'fsitànf 




/^4(; par aneChii^reifixç^ <ïtiMI sf'^ftrtiatié foA 
ieune ; & Ja^b pair un BtffcWsPil^c^ aà^fl^ut.P,èrc 
d'une mnibmiefmmtmn^W^^^ 
è la tétédès enfan« 4*Ifl^rptf 'W Tàkri^i^dl^&Te 
pigeon , pour les raifons alléeuées dans ^DiflèFfeî- 
tîon? Qu'il me foît permis Stfhitâfdé^cStê (sbu-- 
'jeâure, quoique ie ne rofe garantir, ; '-^'v.^ 

ARTICLE II, 

...... ,^ 

Der gegenvjârttge Zuftandder GoTTiKGi.- , 
SCHEN Universitaet ^C y j^ 

• G'cft-à-dîre, 

-Etat préfent<i/rAcADEMiE</^ Gôttin^OE, 
en deux Lettres adrejfées à un. Gentilhomme^ 
quiréjide dans l'* Empire, à Gotdngue r^£ J» 
G.Schmidti748.de78pagesîn4. • ' 

L'Auteur anonynie de ces deux Lettres eftMr* 
J. G. G. dont le nom reviendra dans la lifl^ 
des ProfefTeurs de Gottingue , & que nous y laiflè- 

4:pnslç foin de découvrir aux Curieux. 
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3^ VR a ei^^uis quatorze 9U$ pour Ik nouvelle Aca-* 
éxnie y & J'hoimeur qu'elle vient de lui faire en en 
faiiànt la viiite en Perfonne , ikh^ ont fàitie&érer , 
.qu'on verrcHtavec pl^iir un Extrait de (a De£^ 
obtipn. ' 

oon Auteur commence par la ville, qui fert de 
f élidence % Univeriité. Elle efi aflèt grande, a- 

Sé^leçieQt fituéedan$ un vallon dedouxe lieues 
: longaei?r lùr une UeOe de largeur , & dans, un 
terrain des plus fertiles. Ses anciens Hai)itans v^oat 
pas ignoré les avantages 4e la régularité , la plus 
part de fes rues font.ckoites &bien éclairées , & on 
a foin d*y fidre tegncr la propreté , que je préfére- 
rai toujours à la magnificence, dès qu'il faudra op- 
ter. 

. Mr. G. entre d^s le détail de la dépenlë qu'il y 
convient défibre? C'eft pour fbs Compatriotes les 
Allemands , qu'il en a parlé. Les Académies é- 
trangcrcs font toiiie^, ans exception , d'une plus 
grande dépenie a tous égards. 

.La bénéficençe du r rince en a facilité le féjour 
aux perfonnes , que la fortune n^a pas favoriiées. 
Il y a cent places diflr&)u.ées en fept taUes franches, 
où des Etudiants , & fur tout des Etrangers , font 
,deu|[ repas par jour , â fix fous de Hollande jxu: fe- 
mgine , pe;tite redevance , qui fcrt à augmenter le 
liojnbre des places , îw^ pefer à ceux qui en profi- 
tent. 

On trouve aauçUement àGottingue i)l^eurs 
brneinens , qui manquent à d'autres Unîverfîté^ 
plus anciennes. Une Bibliothèque de 17000 Vblu- 
încs y tient le ijréiriier rang. Elle s'acroît à vue 
d'œjl , & s'enrichit principalement par \t% livres 

d'hif- 
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S%i(h>ire & de goût, qu'on y fournit avec profti-^ 
fion. On peut en jouir deux fois par iemaine , & il 
y a, pour la de(&rvir, outre le Bibliothécaire, un 
Sous-Bibliothéqdre qui eft Mr. le Dr. Mattbsa^ 
& un Aide. 

La bonté du Prince y entretient un Séminaire 
Philologique casais lequel neuf Etudiants , qui fe 
dévouent au ièrvice des Ecoles , font élevés à cet 
emploi fous la direâion du ProfcAoïr en £lo« 
quence. Ils y font encouragés &par des iècouts 
aâuels , & pu: Tefpérance d'être employés dans 
leur tems. 

L' Anatomie fî utile au Public parcequ'elle é- 
claiie Tart de guérir , y eft protégée avec la même 
libéralité. Des Privilèges* étendus fourniilènt au 
Théitre une trentaine de Corps humains par an. 
Le Public ai fait tous les frais , & met le r rofef* 
leur en état de prêter aux Etudiatis des Corps , fur 
lesquels ils peuvent s'infhuire |»r eux-mêmes dans 
l'art de diilequer , à des condidons, qu'on ne trou- 
ve pas ailleurs. On ydonnepenfionàunProftc- 
teur . qui eft Doâeur en Médecine, à deux Aides j 
qui font des Etodians, &ià un DeiGnateur. Toutes 
ces perfonnes travaillent fous la direâion du Pro- 
feffeur. Il a commencé un cabinet de préparations^x 
& un recueirdedefleins , dont pluiieurs ont paru. 

Le jardin eft vafte , il y a outre les plantes ordi- 
naires , un aflbrtiment de plantes rares , naturelles 
des Alpes &: des montagnes du Hartx , que le Pro- 
fefleur aramaiTé dans plufieurs voyages. Un cata- 
logue , qui va paroitre avec plufieurs planches de 
plantes nouvelles en va donner une idée. 

La Phy fique , fi brillante de nos jours n'eft pas 
-négligée ici. On a fourni au Savant^qui l'enfeigne, 
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une fuite complète d'inflramens dephyfiqae^ qtâ 
8*aiigmente tous les jours fous les yeux & dont il 
&it rufàge convenable dans fescourSidePhyfiqu^ 
pxj^érimentale. . ^ ....... 

Les Exercices, & les Langues vivanteay ibot en-? 
feîgnéespar plufieurs Maîtres , très bien^pay es , & 
par conlcquent bîenchoifis. On fe flatte d'y poflè* 
(1er laperfonnela plus capable pour eofeigiier.ri» 
Anglois, qui foît en Allemagne'. ;.. 

Les prix des Leçons Ibnt fi bas , en comparaison ^ 
de ceux que Ton paye en HoUaiide^que les Etudes 
font de toutes les dépenfes d'un Etudiant ceUe^^qui 
cft'là moins confidérable. G'eftijxpnquatreRis- 
dales par Coms , & ce Cours dure toujours, fix 
mois. • . ^ .. v .. ... 

Tout cela n'învîteroît perfonne, fi lea Profei^ 
ièurs étoient ou peu habiles , où peu. exaâs (iir 
kurs devoirs. Les Loix ont pris foin du dernier 
de ces articles, & des peniions^ inconnues ju& 
qu'ici en A ] lemagne , ont mis le Prixïce en état de 
choifir entre les Sujets les plus célèbres. Le fonds 
de l'U niveriité eft double & quadruple des fond$ 
des autres Académies de l'Allemagne, & le bon 
ordre des Finances du Prince, peut nous tranqui» 
Kfer fur le bien-être futur de ôottingue. 
. La manière d'étudier approche trop de celle des 
Académies de Hollande , pour denjander un grand 
détail.Les Etudians y font libres,ils choififlènt leur 
table & leur logement, il n'y a que les loix au defliis 
d'eux. Mais ces loix font exaâes , & la licence eft 
tbannie de l'Académie. On fait deux Cours par an , 
auffi n'y a- t*il point de vacance , on n'y perd pas un 
xnoment de tems. Cette perte eft double bien fou- 
Yent. La jeuneiTe y perd & par le tems même quel** 
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le ne met pas à profit , & par les cx:cupations frivo • 
les, qu'elle fe donne pour le perdre avec agrément. 

, Il y aducllement vingt-lîx Profeffeurs à Got- 
tingùe, ce nombre eft arbitraire; le Prince n- y . 
eftpas gêné, comme en bien d'autres Académies/ 
par des nonibres confacrés , qui excli^ent le mérh 
te étranger , & qui font languir dans l'attente celui 
des jeunçs Savans. 

- Voilà les noQis de? FrofefTeurs deGottîi^e/. 
dont plufieurs font coimus , & les autres méritant 
de J'étre. * •- ? 

. yix.yeàn Laurent de Mosheim e& à la té*» 
te des Théologiens. Sa traduâiondeCudwotth, 




Mv*^eu^r!çin^ quipoflèdeà fond l'Hiftoîre H* 
tér^ire de te Théologie : Mr. Oporin dont la pié- 
té relève le (avoir , & Mr. Ribov , Orateur aplau^ 
di & Philpfophe févèrc , font de la même Faculté. 
Mr- Kortholt\ Editeur de quelques Volumes d'E-^ • 
pitres de Leibnitz , & Mr. Kraft Auteur d'un 
Journal Théologique, qui a beaucoup de vogue^ 
y font adjoints. 

. . Mr. Heumann eft connu depuis longtems , 
tous les Journaux en ont parlé, il a donné une in-» 
finitéde Pièces de critique Cicrée& profane. 

Mr. Gebauer eft premier Profefïeur en Droit, 
Il a réuni les agrémens des Belles Lettres avec le 
férieux de la Jurifprudence. Nous en avons anr 
nonce l'Hiftoire de Richard de Cornouaille T . 
XXXIIJ.. P, I. & .il eft occupé aôuellemcnt â 
donner ne Edition plus parfaite du Code. Il a a-?- 
cheté pour cet efet le recueil des Manufcrits de 
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Jér. BremchitMMm ^oà s'eft conlèrvé ce quï Dons ' 
tcfte da Code de rlotenCT, S» Kblïoûieqne eft 
jsi^qne an deflns des forces d'an pzrticulîcT, & 
par le nombre des V olumes ,& par le chCMX . 
. Mr. U^i^l fak ibo fort dés Ckmfaltes & du 
Droit Civil. Mr. ^Jp^'r j «oate l'onoor de» 
belles Lettres & de l*Hiftotre. Mr. Boebmer s'a- 

Îliqoc inx parties pratiques du Droit ; Mr. Kab- 
■ eft connu par plufieuts Ouvrages ; Mr. &ic- 
Wau, Savant laboncnx.ell enmémetems Secré- 
taire de l'Académie: Mr. Putter s'applique au 
X>r(Ht public, & àoe qu'on appelle le Procès de 
rEmpfre, 

Mr. SchtiMMÛ tient nn rang des plus diftia- 
gués entre les ProMIêurs du DrcMt public , & en- 
tre les Hilioriens derAllemagne. Onl'arappel- 
16 de Halle, où le Roi de Prullc, bon Juge en 
Mérite, l'avoit fut venir de Gottiimie. Ilellfur 
la Coniiinition de l'Eminre dans des idées bien 
différentes de celles , qu'on eiifeigne en Saxe & 
dans d'autres Académies fujettes â de puillâns 
Eleâeurs. L'Emoeieur a fekm Mr. Schmamft 
bien des Droits & des Prérogatives que la puiflki- 
ce liipérieure des Vai^ux oérEmïnre nelui^- 
met pas toujours d'exercer ,m!Ûs que les loix lui at- 
tribuent. 

Mr. Ciaprobt joint les charmes de la Poë- 
fie & du goût à la connoii&nce parfaite de la 
pratique du Droit. Ses Leçons trouvent l'accueil 
le plus favorable chez la jeuneflê. 

Mr. Richter le Médecin eft en in*me-tems 
■Poëte & litérateur, & Mr. Bremiel a préferé 
<fc fe livrer à la Pratique. 

Nous viaui parlé de Mr. HMer Piofeflèor 
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éti'Anatomîe & en Botanique ^ (kn^plulieurs tc^ 
mef de notre Journal : Tom. XXIX. P. n. 
Tom; XXXII. & dans k Tome XXXVI. 
P. I. commeauffidâns It Tome XL. 

Mr. Segner eft grand Analyfte, & s'eft fort 
*4>îeh tiré é^unecontroverfe géométrique avec uh 
x^ihtt adverfidre , c'eft Nfc. IVolf. 

Mr. Kohlir eft Hîftorien : le détail le plus ex- 
aâ des Généaloeies & des aflkires de T AUema^ 
- lui eft familier, il a beaucoup écrit, & les Mé- 
dailles dont il a donné de nombreux Volumes, 
avec des éclairciflèmens hiftoriques, font unb 
•partie de fes Etudes favorites. 

On peut voir ce que nous avons dît de Mr. 
Gefner dans l'Article de Lucien & ailleurs (T. 
XVI. XXV. XXXI.) Il eft connu encore par 
Ion Edition des Auteurs de Reruftica , & par cel- 
le, qu'il vient d'achever du Thefaurus lingue 
latina. 

Nous avons dît notre fentîment de Mr. Hof- 
mann T. XXXVII. P. ii. T. XL. P. 11. 

On a de Mr. Penther des Ouvrages très con- 
iîdérables fur l* ArcbiteS$Êre fratiaue. 

Mr. IVaehner eft eftimé pour fa connoif&jiice 
profonde des Langues Orientales , & des And- 
quités iàcrées:Mr. ilIfVi&iif/îx ajoute aux mêmes 
takns la Poëfie & les Langues modernes ^ & Mr. 
de IVtndheim^ traduit avec approbation plufieufs 
livres Anglois. Il enfeigne les Sciences àsi goût 
jfe'laPhilofophîe. / . 

' Des anangemens fi exaâs & fi utile$,& des foins 
qu'aucun Miniftre ne s'eft doimé encore, n'ont 
pu que faire réuiflir les intentions de S. M. pritaiv- 
nique , & celles de Mr. de Muncbhakfe'n Curateur 
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^^rAcadénûe: Sa Majefté a témoigné delà ms^ 
mctc la plus éclatante , combien elk étqit fàd^^jjl^e 
de la propreté de la VîUe, du^n^rdfc&desinir- 
nières polies qui régnent chez le$£tudknts;dugo4t 
iles ArcsdeTrîomf^e & les folemnités avec lef- 
quelles on a célébré fon arrivée , &<iescfibrtStqîi8B 
n)nt les Profeflburs pour feire fleurir T Acadépie>, 
Ji laquelle ce McHiâr que a bien voulu faire po^er 
foiinom* 

. Sept Gpmtes du S. Empire y; étudient aâuf^lie- 
ment,le nombre desGoitilstipmmes efl très cpnfi* 
. dérable ^ & celui des Eû^ians pailè fix cens. 

M. C. narre avec beaucoup d'agrément les clio- 
fbs^ dontnous donnons un précis, & nous fommes 
perfuadés qu'on liroit avec plailir fesjdeuxLettre^ 
il elles étoiai,t miduites dan^un Lafi^age plus uni- 
vei;fel. / ^ : 



' A Rr-T I c LE- IIL 

_ ^ « » - ■ 

Essai fur taFÊLiCiTÈ de /^ViE,<i Venir, eh 
Dial^ues. Par C.L. de Villet te, Minîfirf 

de rÊglife tranfoife de St. Patrick à Dublin. 
Gtiân4 8^.* de44o pages. A Dublit^ chez S. Por 

i#\ N ftat parôftrè ici fiir là Scène quatre Interlo- 
^^ • çutéui^- 'î*^)6/7/>«o» , Eugène , CUohule '^% 
\ïhioMtt;^àmmt îi n'y àTien dedécîdéfurla 
nature. dçs p\aifirs de l'autre Vîe, chacun de ces 
^Meffiéui^s âotine carrière à fon éfprit, qu'il Qjt 
foùvent nroihèner jufquês dans les efpaces imagi- 
naires, lia plus forte tâche tombe en partage jL 
• ' W<?^ 
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7béo€riu;t*e&\xA qui fe charge de développer tout 
leSyftémede la Félicité à venir ^ de lever les dou-» 
ees , d*écfeîfdr les difficultés , en un mot de parer 
lotis les Coups que Importent les trois Champions 
qui combattent avec lui fur l'Arène. Rien n'épou-» 
vante -yi/oV^W:^^, rien ne l'enlbaraflè, la vue de 
trois fedouiâbles Adver&ires ne le déconcerte pas é 
Grand Philofophe jprt)fond Théologien , il appel- 
le à fort fecèurs la Kaîfon , le TémcMgnage , & fait 
valoir fes armes avec tant de force, tatitd'adreife 
& dfe dextérité^ que chaque Joute eft pour lui une* 
vÎ6toiiier Jâriiaîs Héros n'entra en lice avec plus> 
de confiance. Je me flatte ^àxtrjX^qtùf.aiprévft. 
ttmtes ié^'dif^tàttés de quelfuè importance, y* ai 
préparé mes folutions : ainji , en général , ma dé^ 
fef^é i^nonflta que vHre attaque ^ne Jira pas un 

inproniptu* 

• Dans ' krif^émicr Dialogue ie$\Adveriàîres de 
TMoctiteéi^ViX, de f^er tout l'édifice par les 
ftmdemensiL^entreiMtifeeft belle &des mieux con- 
d^ftée^. Nons tic lapons , dit Philé»to»ia) ce que 
c*eft que le Gid. i^'Ecrkurc ne nous en parle que 
d?ttne marôère -vague ;les images mêmes qu'elle 
ci»]pldô ttéibmrquc des Allégoriçs.Qnnc pouvoir 
Hfiieuir commencer l^attaque ; %\iSkClMule 1!» 
trouve*t-a-fl bêll£,ii&rte,& fi propre à faire quitter 
prift'àîrA^fvirfk^ fe joint \PhilémoH pour l'aip 
di^dterrâfffeèl'Émlemi commun. Comment, dit^t 
a, faits comme nous fommes, pouvons^nous nous 
former la moindre idée des bienè du Ciel.^ Le&Au-i 

teurs 
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. .(iQ ieLieâeur doit éitt averti que , n'exporai^tici que 
le fonds da Syftêméy je fuis oblige de faUe pailei chaque 
inteilocuteuifoitlaconiQuemeitc. ■' ' ' 
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tears Sacrés, bien loin de nous infiruiireitiï' cet ar« 
ticle,femblent vouloir nous détourner d^en £ure 
la recherche. Ils ne nous en parient j que pour npus 
apprendre ^ue nous n'en pouvons rien connoître» 
Ce font,dàënt-ils, des chofes inénarrables ^é^ 
diofcs que l^Oeiln^apoint vues ^qnc POreille n^a 
point onies^^qni ne font fùi$tt montées an coeur 
de r Homme . Ils nous difent enfin que ee a ne nous 
ferons n^eft point encore mànifefte. Voila qui eft 
précis ; & la conclufîon qu'en dre Cléobule , & qui 
n'eft que trop bien fondée, c'eft qu'une pareille re» 
cherche eft non feulement inutile , mais m£me/r/* 
vole&t/méraire. 

Vous , qui vous intéreflèt pour le pauvre Tb/o^ 
erite^ vous le croye2 lans doute vaincu, vous le 
plaienez. Railqrez-vous. Il n'eftpashommeif^ 
renore fi facilement. Il eft de cet ordre de Gens, 
qui croient avoir leprivilègede'nejamaisriençe- 
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iè fervent de fon ténioiçnag< 
pour fê défoidre & vous attaquer. . Suivant PbiiA-, 
mon & Cléobule , la nature des Biens célcftes nous» 
efl inconnue , nous ne fàurions nous en former au*, 
cune idée : ils demandent à leur Adveriàire qu'il la 
leur fàffc connoître» Je vai , leur dit Théocrite , 1^ 
ver cette première difficulté. „ Ilcfttrèsi>rqiba- 
, blc, eefontfes termes MXkt'ltxtiaiva^ évidtent^ 
, que lés Biens du Ciel lont analogues, peut-être 
, même fëmblables, au moins en plufieurs cho*x 
, lès, à tous ceux des Biens de cette vie que l'on 
, doit reconnoître pour des Çien^ réels, &affor- 
, tîsàrcxcçllence de notre être. Lacônnôii&hY 
ce qùcnous avons, & de la nature de l'Uûîvers, 
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& dcsvotedeDîcu^noiisfournîffentdefoitcs 

raîfons pour «n être pcrfuadés. 

Cettcréponfecft un peu vague ; mais qu impor^ 
te , Théocrite a répondu ,& cela lui fuffit. Late- 
conde difficulté , tirée du témoignage mêmede 
l'Ecriture , lui paroît un peu plus tortc , mais elle 
ne détruit point fon S vftême, elle lui dent lieu de 

preuve. Cela eft , dit -il, éblonijfànt ; î^f P«'f/ ^ftp 

tout : quelques motnens (inattention en démêlent le 

peu defoliditif. Il veut bien convenir que les Buns 

en queftion font inénarrMes ; mais ilnc convient 

pas que nous n'en tfayonsinuUe idée. Il allègue 

en fa faveur ce que dit St. Paul , que nous necon- 

notffons qu'en partie. L'Apôtre infinue par-là que 

mus avons^ ou que nous pouvons aquertr un degré 

de connoijfanee de notre état futur , £sf f «^ nosi- 

dées di'à-préfént^ quelaue imparfaites quelles 

foient^font au motns des idées jujles. C eftainll 

que chaque parti interprête l'Ecriture en û faveur, 

ils y trouvent le pour & le contre , c'eft pour eux 

une épée à deux tranchans. Malheur àceuxqui 

n'ont pas la vraie clé de ce Livre. 

Ce n'eft que dans le fecond Dialogue que 1 Au- 




plus fingulier que fa manière de pcnfer ; & ce qu. il 
y a de fort plaifant,c'eft qu'il n'avance prefquc rien 
dont il ne trouve la preuve clans l'Ecriture Sainte. 
St. Paul & l'Auteur de VApocalypfe font fes deuX 
principaux garants. Il fenAlc que plus un dogme 
cû my ftérieux , plus on cherche à l'expliquer. De- 
là le nombre prodigieux de SeÔes qui partagent 
chaque Religfon. Il y a tel article fur lequel on a 
déjabâticMithypothèfes ; & ce quififlt voir labifa- 

%meXLL Partie IL R «rit 
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teiie de l'eTprit huroaùi , c*eft qne lesplos abfurdei 
omfouventeuleplusdcParUuns. Cefontméma 
celles qu'on a défendues avec le plus de lète Bt 
d'opiniâtreté. 

Il y a KHe l^it à-vtnir. It faut le croire, puil^ 

2ae 1 Ecrinuc le dit. Cepointdelacroyancedes 
!tuétiens eft exprimé en tCTineï B cl^rs & fi for- 
mels , qu'il n'eft contellé par aucune de leurs Sec- 
tes. Catc^(><>-T'«»<reftaccompagnéed'uiie/'/- 
licite. Cet autre point efl aum décidé , aucun 
.Chrétien ne le révoque en doute. Mais en quoi 
eonfifte précifémcnt cette J=*//«»//? C'eftceque 
l'Ecriture n'explique pas: elle &mble même avoir 
voulu impofer &r cette queflion un filence éter- 
nel. Mais l'Homme ne îàuroitmettreunfreînâ 
ià curiofité , il ne làuroit ïê borner au Vrai qu'il 
coonoitjil veut pénétrer jufques dans un état à-ve- 
nir, dont l'économie lui eft inconnue. Jlnecroit 
que bien foiblemem les objets delà Foi; & cepei>- 
dant il veut encore s'en forger denouveaux,fiuis 
nul égard ni pour & Raifon qui le contredit,ni pour 
les ordres facrés de cette uiptéme Autorité qu'il 
Aitproféâion dereipeâer. 

Tout le Syftéme de Thherite^, quoiqu'abibr* 
bé dans un grand nombre de quellions aflèz étran- 
gères, peut étreréduitjpoorcequ'iUd'eflèntiel, 
aux proportions fuivantes. | 

T , txliténeconvientjpasàrAme]Saile.el- J 

auffiauCorps. Dieu feul eft une Sub* j 
'cftpointcompoféedemitièEe. Tou- | 
ilntelligences ont des Corps otganifés, j 
cur fournir une infinité d'idées & de i 
Le Corps que nous avons dans cetie 
mit au momeU de notre mort i nu» 
noat 
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nous en auroas alors un autre qui fera infiniment 
plus parfait. Les organes de ce nouveau Çorps,oû 
du moins fès fenjiàtions, feront, à plufieurs égards, 
analogues à nos organes , ou à nos fenfations d'au-- 
jo urdhui. Pai cherché envain dans TOuvrage de 
l'Auteur les preuves de ces aflcrtîous. Il s'étend 
beaucoup fur cette analogie; mais tout ce qu'il en 
dît n'eft que pures conjeaures. L'opinion de la 
Metemficôfe eft du moins auflî bien fondée. 

C'eft une chofe curieufe que de l'entendre nu- 
ibnner fur l'état de ces corps dans le Ciel. Il £è Eut 
fur cela de plailàntes quelHoris , qu'il réfout à fil 
manière, c'èft-à- dirjc auiffi fort plaiCunmant.Man- 
gera-t-ondansleCiel? Y dormira- t-on? L'Au- 
teur prétend que non;&laraifonqu'ilendonnç^ 
c'eft que ces deux befbins , qu'il appelle àtfâchew^ 
fesfuj étions , ne s'acordent guère avec l'état d'îm- 
mormlité. Ces corps, en entrant dans ie Ciel, ne 
•feront pas fi parfaits, qu'ils ne puiflfent le devenir 
encore davantage. Ils feront^ comme le dit l' Au- 
t^xxT^des progrès continuels^ enfinejfe^en vigueur^ 
en étendue. Ceci a grand befoin d'explication ; 
voici celle qu'il en donne. 

„ Aujourdhuî nous nous tndnons fur la terre z 
„ nous ne pouvons nous empêcher de defirerl'aî- 
^, fànce, & la rapidité du vol des Aigles ;peut-ô» 
^, trêves furpaflèrons-nous. 

Nous aurons donc des Ailes ; car comment vo* 
îér fins ailes ? Non,dit Mr. de Villette^ nous n'au- 
rons pas juftement des ailes, elles feroient embd» 
raffantes^fujettes à de grandes cataftrop^es.Lt 
ToHt-pmJîfàntfeut nous conférer d^une autre m^ w 
nière , ou par d^ autres moyens ^ïe pouvoir de nous 
élancer dans les airs, ^ de traverser [amf^ùgne^ 

R % 0ve€ 
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'Mec une c/lfrité adntinAle ^ devafteî n^ionf. 
Vous jugez bien qire,fmvantccSyftéme,ildoît 
y avoir <&ns le Cid , diflféxtns pais où l'on pourra 
voyager. Maîi où eft ce Cîel>C*cftcequ'onne 
nous apprend pas ; maïs puîfqtfon doit y traverfer 
de vahes r/gio9ts r fl n'y a nulle doute qu'il ne fiiflc 
partie de l'Univers , ou de cet efpace immcnfe oc- 
cupé par des Mondes dont le nombre eft peut-être 
infini: Quel plaifir ne (èra- ce pas de s* élancer d'u* 
ne Planète dans une autre, a'un Soleil ou d'une 
Étoile fixe dans un autre Soleil,& de faire par con* 
féquent plufieurs miUioRS èe lieues, en peu de 
tems , y^»/ fatigue , £«f avec une célérité admira* 
ile ! C'eft dommage qu* jifielfe ne nous ait pas af>- 
pris la manière de Sire ces fortes de voyages , car il 
en avoit fait un à peu près pareil avec St. jean (a)* 
A cette étonnante ^^///V/l* Auteur joint h/orccy 
autre propriété qu'auront auffi nos Corps dans le 
Ciel. Voici comme il en parle. „ A l'égard de la 
„ force proprement dite . il y a auffi tout lieu de ju- 
i, ger que nous aurons les moyens les plus corn- 
„ modes, & les plus nombreux, pour vaincre la 
5, réfiftance» des corps. Nos travaux corporefs 
^y d'alors, de quelque nature qu'ils puiflènt être, 
^, n'auront que ce doux degré de peine , qui , dans 
„ bien des cas dans ce Monde même, en fait au* 
^ tant de plaifirs. Comme il ne s'agira plus alors 
',, de fréquens befoins pour notre confervatîori, 
„ toutes celles de nos occupations , qui demande- 

' „ ront 

. W Ce brave Paladin avoit ^t^ conduit dans la Lunepai 

' T!^? j ^ ^'' ^'^ > *•*' y trouva entr'auires bien de la Fo- 

Iie& des EfpûM pcidttS. Voyeas le^Mondet de FmunelleJ^e* 
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jj um Te^occice de nos orgianes , reflëmbleronit 
,, en bqax à ce que nous 6ûions ici bas pour nous 
,^ oçcupei' agréablement. J^ conçois que , fanç 
,, iious lafIer,&ayecunepromptitade&uneex- 
^ ^àîtude , dont à préfent nos plus erands efforts, 
^, nos foins les plus alSdus^n'approchent pas, qouç 
„ pourrons remuer les élcmens , arranger, allèm- 
^, bler,décompoièr les matières pour en jirer mil- 
„ le tréfors cachés, que notre bon Créateur oou$ 
„ laifTeralaiàtisfàâiondechercher^ 

L* Auteur veut dire apparenunent qu^on travail- 
lera alors uniquement pour fbnplaifir^ à peu près 
comme font nos Dames dans leurs Cercles , où 
^lles,ne s'occupent que pour paflèr le tems làns en- 
nui & avec x^ément. Mais quels peuvent être ces 
tréjors cachés qu'il faudra chercher'^. Aura t-on a • 
lors befoin des tréforsduPerou?La belle occu- 
pationpour des Corps céleftes^ que celle de umuer 
(esJlêmens^ d"* arranger , d*ajfembler & de dJcom* 
fofer les matières ! Les uns travailleront peut-être 
aux Mines tandis que d'autres s'occuperont à la 
Chimie. Mais avec quoi préparera-t-on les maté* 
rîaux , avec des mftrumens , avec dçs mains ou des 
membres analogues aux mains } Il faut l'avouer , 
la penfée de notre pieux Miniflrç de Dublin eft. 
tout-à-fait burlefqjae^ Ce doit être un homme d'un 
carafltière bîçn fingulier ; il ^ l'içiagination fort 
drôle. 

Ce qu'il dît des Senfations qu'on aura dans le 
Ciel eu àppu près dans le même goût. Il y en ^u- 
ra ai analogies à qelles que nous avons à préfibnt, 
& de nouvelles , dont il eft impoffible de nous for- 
mer aucune idée ^ parce que ^ pour connoître une 
Senûtion, il faut néceffaîrement l'avoir. Un A- 

R 3 veugle 
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vcuglc ne peut deviner ce qtiec'cft que là Vue , iri 
imSourdcequec*eft quel*Ome. Plus on aura de 
mérite & de votu, plus on aura de SeMfatféms% 
,, ComxneileftdurelIbrtdelapiiMËuicemprênie 
y, de varier les SenËidons à rinâni^lefl digne de 
la munificence & de la bonté de Dieu d'en gra« 
tifier fès Créatures intelligentes à mefure qirel* 
les le mériteront par leur &e cOnduîtc,& qu^eK 
les monteront d^une claw à une autre d^ la 
,, gradation étemelle des états de félicité. 

L'Organe de la Fme nous fera confervédans le 
Gîel , maïs il fera beaucoup plus parfait. <^uefe- 



1» 




roîent-ils de la beauté des objets qui s'y trouvent ? 
D'ailleurs, comme le remarque trèsjudicîeufe-» 
ment l'Auteur, des Etres carporeh ^qutfeTnûU^ 

vroient dans de profondes ténèbres , j'^»-* 

trechoqueroient fréquemment ; ce ferait un af-^ 
freux cahos. 

On aura donc des yeux dans le Ciel. Mais quelsr 
feront ces yeux, qu'auroiit-îls de plus parfait que 
ceux que nous avons ici-tes?Ces yeux auront peut- 
être les prérogatives de ceux des ôîfeaui de ptoîe*; 
ou de ceux ae certains Reptiles àlnfeûes. Cela 
feroit-il bien vrai , me dîrez-vous ? C'eft une con- 
jeâure que fait notre Miniflre. „ Lès Olfeauxdé 
^, proie, dit-il y découvrent duhautde^Nués Un 
„ petit Oifeau à deux pieds de terre: il y a des Rep- 
^, tiles & des Infeâes , dont les yeiix font ottimt$ 
,, & placés de feçon, ou fi nombreux, qu'ils 
„ voient de tous côtés.Peut-être ces avantages-là 
,, feront-ils réunis en nous". La lumièté de Ce fé- 
jour des Bienheureux &rz invariable , éternelle. Il 

n'y 






n'y aura point de Nuit. A quoi ftrvîroît lanuk 
dans un lieu où Ton voit toujours , & où Tonuç 
dortjamais ? La Nmt , dit Tbéocrite, ne couvient 
point à des Etres fm ne dârnuntfas. Laconfé'^ 
quenceefèjufte. 

£t des Oreilks^ et) aurà^t-on dans le Ciel? N'en 
doutexpas. Si on n'y a pasjuftement des Oreilles, 
on y aura du moins quelque chofe de femblaiiU au 
d^ analogue jCt fera un Organe de COuiefufiérieur à 
celui que nous avons auiourdhui. Sans cet Organe 
nous aurions un plaîfir de moii^. Orfuivantr Au- 
teur Uplaijir de la Symphoniei^ de la Mujique nt. 
dûitf oint férir :. il efi afvifent Ji éminemment af* 
fortt à notre dignité^ qu'apparemment il ne^cejferék 
pas de Pitre lorfque nQUsferjans.hahitansduCieL 
1j* Auteur remarque à ce fujet,quelesSonsJmr- 
xnonieux font naître divers fentimens moraux , 
qu'ils nous dîfpofent à les recevoir , qu'ils les ani- 
ment & les augmentent, quand on les a déjà reçus. 

. Aux accens mélodieux 
*■ Quel cœur fer oit infenJihleV . 

, Il pailè légèrement fur les plaiGr s du G^ût & de 
l'Odorat , & ne dit pas un feul mot de ceux que le 
Toucher nous fait lentir. Maiscequifurprendra 
uns doute ces vrai$ Pfay ficiens , qui font au-deiTus 
des préjugés, c'eft qu'il ne parle que d'une maniè- 
re vague de ce fixième Sens rétabli de nos jours(tf) 

dans 

- fa) Ce 'Lamy fait du Sens de VAmtur un fixième Sens § 
eu il 4>ftii>SUC ^u ^^^^ ^" Toucher , & de tous les autres* 
y oy ttfonExpiiemianmétémifmeÇyph/tqM di VAmtftnfitivtt 
^ag. ig. Mt' Le CâtéktA (on Traité des Sens pag. 15^ (y/uiv 
dit que le Sens de l'Amour eu une efpécé de gêâtp^ur l'immer» 
têUtéi que fa Mkltjft &> dilicatêffêftàt la diftin&m Us plu» 
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dans toute û dî^té , & dont Toi^ne , r^bjet & le 
fendmènt font ii diiTérens dé ceux des autres Sens ; 
de ce Sens q^\ fait goûter à rHcmmie le plus gtand 
des plaifirs ; qui imprime véritablement dans If a- 
me , des fenûitions tout-à-fidt pardculières^ infini* 
ment profondes , plus vives , plus exquiles , que 
toutes celles qui nous viennent par lès autres orga* 
nés; de ce Sens qui exerce fur l'Homme & fur tous 
les Animaux le defpotiûneleplusabfolu ;quiin-r. 
terdit Tufàgedelaparole , delà vue, &delapenfée 
même, qu'il change en xentiment; de ce Sens en7 
fin à qui nous devons notre exiftance & notre bon- 
heur, & làns lequel toute la Nature ne feroit que 
languir. 

^e le Monde fixait nn étrange fijour ^ 
Si V Amour n'* en faifoit les charmes: 

ïad Nature aux abois fans fieour s ^fans armef 
!$e verrait périr chaque jour., 

La raifon qui peut avoir porté T Auteur à priver 
les Porps oéleftes des doux plaifirs de l'Amour ^ 
c'eft qu'il fupçofe que dans le Giel il »> aura 
point deSexe.'îl cnfeîgne qu'il j aura des Cprps, 
méoie des Corps organifés , mais ccs'Corps ne fe- 
ront , fclon lui , ni mdles ïd femelles. Que feront- 
ils donc i Des Corps doués de nouveaux organes , 
d'organes analogues à ceux qu'ils ont prefente* 
ment; mais privés de ce qui niit Tune dies princi- 
pales parties de l'Humanité. De cette manière 

PHom- 
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PHpinme ne fera plus reconnoifl^le dans le Ciel , 
on xetrandie trop de fon Corps , on y ajoute trop , 
fat métamorphofe eft trop grande. 

L'Auteur fe forme une terrible difficulté, qui 
iêmble dofiner atteinte à Tindeflruâibilité & à 
rinmiortalité des corps* „ Il eil, dh-il , de la natu^ 
y, re de toul ce que nous connoifibns de corps^fur*^ 
^ tout des corps prganifés , qu'ils s'ufent , qu'ils 
,, dépérifl^nt à 1$ ipngue : nous voila donc forcés 
„ i luppofer des moyens de conferver , & de ret 
,^ tituernos Corps incorruptibles. Ces moyens fe- 
y, ront , làns doute , fi fimples , fi aifés, fi commo- 
„ des , qu'on ne pourra les regarder comme des 
^ inconvénlens; oc ce ne fera que rarement , ou de 
„ loin à loin, que ^ous ferons obligés d'en faira 
^, uûge". Voila la difficulté levée. 

Refte à lavoir comment on ren^edieraau i/Z/r/- 
ment des Corps. On y remédiera le plus facile- 
ment du monde. Chacun fera le Médecin de fbn 
propre Individu. Point de Saignées , point de Pur- 
gations , point de Lavemens pour guérir les mala- 
dies des Corps céleftes. On voit bien que tout ce- 
la devient inutile dans le Syftême de l'Auteur. £/» 
Jiul aâe de la volonté fuffira pour être guéri ^^xfx 
mn clin d*œil. Ces cures feront mcrveilleufes; piaîs 
ce qui ne le fera pas moins encore, c'eft qu'un 
Corps ufé, ou qui aura foufFert quelque doinma- 
gQ^lknre»ouvellé four un nombre innombrable 
defiècles* I 

Voici un paflàge qui femble devoir renverfè^ 
tûUit cçbçl édifice:^» eft comme les Anges de Dieu 
awChK^y. Or les Anges font des Elprits pu^ js ; & 

fi 

m Matth.XXIMo* 
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fi nous lear reflèmblons^noils n^aurons donc potnt^ 
de Corps , par conféquent point d'Organes , point 
de Semations. Bien plus , fi nous fommes alors 
uns Corps , il n'y aurapdntdcRéfurreâion ,dle 
ne fiuroit avoir liéu. 
Cette objeâion n'a de force quedans la Ibppoii- 




able par^tement à celle de Dieu. £n niant 
fuppofition, l'Auteur a gain de caufe. Or. 



reflèmble 

cette 

il prétend que Dieu feul eft un Ejfritfur , & il re-. 

gaurde comme très probable le Intiment de ceux. 



vre vous trouvez d'autres paflàges qui vous ap?- 
frennent que les Anges ont des Corps. ■'- 

La même fbùrce fournit ici des armes à deux 
AdVerfàîrcs qui fouticnnent le pour & le contre 
d'une opinion. Donnez- vous des Gorpsaux An-n 
gcs , vous n'avez qa'à changer les objcdions de 
votre AdverJ&îre en preuves, & fes preuves en 
objeftions. Dans cette forte d'eCcrime les deux 
Champions rcftent viâorieux , aucun <^eux ne fin>* 
roit perdre , puifque Tun & ,1'autre font fondés. 
C'eft aînfi que certaines difputes deviennent éter- 
nelles , on ne fe rend jamais , on revient fans ceiTe \ 
la charçe ; on fê divifc , on forme des Seâes , on fij 
traite d Hérétiques , on s'égorge , on fe tue , & co» 
la pour l'amour de Dîeu. . 

N os Interlocuteurs , & fur-tout Thêocrltt , s*é- fi 

tendent fort fur lebonheur qu'onauradans l'autre 
vie, de voir Dieu face à face. Leurfàgacité leur 
fiût naître fur cela bien des conjeâures. Comment 

voir 




Toîr 

prî^téL , , , 

ntiires naturelles^ dit Pafcal (^) , s^ly a un Dieu ^ 
il eft infiniment incomPréhenJîble^fuifqfie n^ ayant 
mi parties ni bornes , itn*a aueun rapert à nous» 

Ces Meffieors n'entreprennent pas jnftement 
d'expliquer comment on verra Dieu , comment 
on le connoitra ; toute con jcâure qu'on pour- 
voit feîre fur cela, ils la regardent comme t/m/" 
raire & abfurde. „ Mais, ajoutent-ils, ce que 
„ Ton peut a^vàucer bien hardîment,c'eft que nous 
,^ le connoifrons , Lui , & tout autre objet , avec 
„ une force , une facilité , une netteté de concep- 
,, tîon infiniment fupérieures à tout ce que le plus 
„ beau génie peut efpérer ici bas de la plus longue 
,. étude. Sans fuppoièr que Dieu fera quelque 
„ changement à notre Ame même ^ ou le manî- 
„ feftera à elle immédiatement , on juge bien que , 
„ munie d'organes incomparablement plus com- 
„ modes & plus parfaits , que ceux , auxquels el-i 
„ le eft liée fur la terre , elle aura de grands avanta- 
„ ges pour bien connoitre,& pour avancer en con* 
„ noiilance ". Dieu étant un Effritpur , comme 
on le fuppofe îci,il eft difficile, j'oie même dire 
împoffible de concevoir commeht une plus grande 
perfeâion dé nos organes pourra contribuer à le 



par leur riioyen. Puifqu'il n'a point 

de pardes,il ne fauroit être ni vu ni touché. Recon- 

noif- 

(tf) DaasfesnouyeJles /*!»/?«#• 
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Boiiibns tm Diea,im Créateur , adorons ikpviCf 
Hmc^f mais n'entrepreaoas jamais de fixer ià natu-- 
rè, nous ne pouvons que nous égarer dans cette re- 
cherche. 

Ne fonde point de Dieu Pimmenfe profondeur y 
Travaille fur toi-même , ^ rentre dans tom 
fœurÇ^a)* 

La plupart des Théologiens Chrétiens, tant an- 
ciens que modernes t fe iont formé de Dieu une 
Hée qui ne convient guère à cet Etre Suprême , & 
^uî mérite d'être reôifiée. Leur Dieu, à ce que 
prétend Eugène , eft un vrai Tîran , un Juçe fevè- 
re , rigoureux , qui punit pour punir , & qui fous le 
beau nom de juftice cache une véritable cruauté.Ils 
lui attribuent des deflcins bilkrres & affreux envers 
de foîbles créatures , qui ne peuvent non plus fe ra- 
vir une fatale exiftance, qu'elles ne peuvent fe la 
donner. Ils enfeignent que ces deflèins , qui font 
frémir d'horreur , font autant de Décrets si)folus, 
frrévocables,& formés de toute éternité;que ceux 
qui n'ont pas reçu TEvangile demeurent înfeâés 
d'une corruption qui les rend dès leur naiflànce 
les objets de la çolere de ce même Etre qui les 
a créés , & qu'ils reftent dans ce déplorable état 
de réprobation s'^ils n'embraflènt une Doârinc 
qu'on ne leur a jamais préchée ; que les Enfàns 
de ces prétendus Réprouvés fe trouvent enve- 
lopés dans cette condamnation générale. Leur 
DieUfibus la belle apparence du précieux don de 
la Liberté , aÛUjetdt tous les Hommes à un iné- 

canif- 
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canîfme qu*il a luî-mêmc conçu & fabriqué a- 
vant la foucktion du Monde. L'Homme faît-il 
le Mal , îl ne le fait que parce qu'il cft mu com- 
me une vraie machine par des reflbrts infailli- 
bles , & dont il n'a pas la direâion : fait-il le bien , 
îl ne le fait pas réellement , îl n*y a qu*unc part \ 

imaginaire , le feul efprit de Dieu en eft TAu- ^ 

teur. Ce pauvre Automate humain incapable de 
faire aucun bien par lui-même , & forcé par fa 
nature à faire le mal, ne laîflèra pas que d'être 
jippellé en jugement, &, s'il eft trouvé cou- 
pable, il fera condamné uns miféricorde, & 
précipité dans un abyme de feu qui ne s'éteindra 
jamais. 

Eugène condamne hautement cette Doârine 
qui fait horreur , & qui n'a cependant encore au- 
jourdhui qu'un trop grand nombre de paxtifiins. 
Il donne de l'Etre Suprême une idée bien dîf^ 
férente , & fait afiez connoître qu'il n'eft point 
de ces Théologiens impitoyables qui ne mettent 
dans le Paradis que ceux qui croyent coihme' 
eux , & relèguent dans l'Eiuer tout le refte du 
Geùre-humaîn. 

Une queftion des plus importantes , & qui don- 
ne bien de l'occupation à nos quafire Interlocui 
teurs, c'eft celle qui regarde l'étcmîté des peines. 
Leur fentîment eft , que les tourmens des Mé- 
chans auront une fin. Maïs n'y a-t-nlpas de lA 
témérité à cnfeîgner cette Doftrîtte? L'éternité 
des peines eft un Dogme reçu de là plupart d^ 
Théologiens, &elle eft marquée en termes bien 
clairs par un grand nombre de pal&ges de l'Ecri- 
ture. 

La difficulté eft grande, ^s tllen^eftpasîn-* 

fur* 
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lUjettîr fervilement aux opînions des autres. A-t- 
il tort ? Locie a réduit toute la Foî des Chrétiens à 
un très petit nombre d'articles , il croyoit V^^'h ^ 
un Dieu & (^ncjepis de Nazareth ejl le Me/0e^ 
tdut le refte lui paroiflbit affez îndifFérent:auflfk-t- 
il fait de la Religion ChrMenne une ReU^iontrès 
Raifonnable {a), ht Doâeur Clarke étoit Arîen, 
& peut-être aum Newton^ qui,fur fes vieux jours^ 
s'avîfii de commenter VApocalypfe. 

Pourquoi,à ^exemple de ces Grands hommes^ 
notre Mînîftrc de Dublin ne feroît il pas en droit 
de retrancher quelques-uns des articles de la Foî' 
des Chrétiens, ou du moins de les expliquer fiu% 
vant fes lumières ? Chez les Proteftans, on ne re- 
connoit aucim Tribunal où Tonjuge de la Foi en 
dqrnîer reffort. L'examen de rEcrimréeftlaiflré 
à ladifcrétion des Particuliers. Le Philofophe <5ç 
le Manant ont également droit de décider. Mais 
outre ces motifs, qui peuvent autorifer notre Mi- 
îiîftre à rejetter le dogme de l'éternité des peines , il 
fe fonde de plus fur le témoignage des Crémiers 
Pères de rEglifc,, chez qui V Annihilation ou la 
deftruâion totale des Mécbans tenoit lieu de la 
Damnation éternelle > „ Il Y a, dît-il, tout lieu de 
\y croire , qu,e pendant les deux ou trois premiers 

ficelés du Chriftianifine, V Annihilation desPé- 






cheurs jmpénîtehs. étoit la Dodrin^c générale- 

„ meçt 

féi) Il eft rAateiiP dwLtvre q ni a poac dtre: Om U Re» 
iigion Cbréùtnnt eft très RaifinMAU . &«• Amûeioaiii ^ dieè 
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^, ment reçue. On alloit même beauconp plus 
jy loin. Tout U monde feît que le arand (/r/^f ^- 
»e admettoî: leur rétablîflèment &ns en excep- 
ter le DiaUe.W èft arrivé plus d'une foïs dans 
les ficelés îuîvans, que Ton a chéri tes erreurs 
des Pires de TEglue , & que Ton a rejette leurs 
plus ûinef Doftrines". 

Concln^z delà que fur le même fondement 
chacun peut fè bâtir une Religion : la Religion de 
Calvin difftre de la Religion deL «^;&^r^elle diffère 
de celle du Pape de Rome , & ne reflemble affuré- 
ment guère à celle du Sr. ae Fillette. ^ Il ne fauroît 
y avoir conformité de fentimens là où Tévidcnce 
manque. Quoique les Elbrits des Homnies ft rep. 
lèmblent à certains égaras par le commerce qu'ils 
ont enfemble^il y aura pourtant toujours entre eux 
une énorme différence , qui provient or^inaire- 
^ I ment de la différente ftruâure de leurs cerveaux* 
} I Pour faire penfer tous les Hommes de même , 
c I il auroit fallu les former fur le même modèle; 
S I il auroit fallu donner aux fibres qui compofent 
chaque Organe , & fur-tout à celles qui agiflÈnt 
immédiatement fur T Ame , les mêmes mouve- 
mens , la même direâion , la même force. Mais 
a j il falîoît que non feulement chaque Efpèce, mais 
a I auflî chaque Individu fût fait fur un plan différent; 
cela prouve davantage la puifi^ce au Créateur. 
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A R T I C L E IV- 

Les Moeurs. Un Volume î» 8. 4e yy^ pages ^ 
&ns compter rEpitrc dédicatol-e , rAvertif- 
ièment & le Difcours préliminaire qui en con- 
tiennent 40. A Amfierdam aux diîpens de la 1 

Compagnie^ I748« 

VOicî une nouvelle Edîtîpn d'un Livre qui a ^' 

d'ai)ord paru fins privilège, fins nom d'Au- 
teur , fins lieu d'împreffion. il a été brûlé à Pa- 
ris par la main du Boureau ; & les Nouvelliiles , 
qui nous Tout annoncé, n'en ont parlé que com^ 
me d'une produâion monftrueu& qu'il falloit fup* 




gne-t-on l'irréligion ? Y préch( 
ge? Y renverfe-t-on les loix fondamenteles de l'E* 
tat ? Y fouleve-t-on le Peuple contre le Souve- 
rain ? L'Auteur eft-il un Traître , un Scélérat , un 
Perturbateur du repos public ? S'il ne fè ftntoit pas 
coupable, & cacheroit-il avec tant de foin? 

(Jet Ouvrage d'abord fi décrié , & contre lequel 
on a fi fort prévenu le Public , n'eft rien moins 

Sue digne du feu & des foudres de l'anatême. 
Lien de plus propre que la doûrine qu'on y cn- 
feîgne pour former un honnéte-homme& un bon 
Citoyen. D'un bout à l'autre on n'y recomman- 
de que la pratique de la yertu. On y peint le Vice 
avec les 
ner de V 
on y établit 
l'Univers, on y fait voir lanéceflitéd'unCulte 

rcli- 





teligîeux* on y recommande la piété envers cet E- 
tte Suprême , conmie étant l'Auteur de tout bien ; 
on fixe rhommage & le refpeâ qu'on lui doit; oh> 
y demafque rHîpocrite & le faux Dévot. 

Toutes les Vertus y font mîfes fiir le trône. Vous 
y trouvex Téloge de la Sageflè, de la Prudence , de 
la Patience, de la Grandeur d'Ame, de l'Héroil» 
me , de la Juftice, de la Sincérité, de la Bonne-foî, 
de la Tempérance , de la Chafteté, de la Sobriété , 
de l'Amour conjugal, de l'Amour paternel, de 
l'Amour filial, de l'Amitié, de l'Humanité, de 
la Bonté , de la Civilité , de la Complaifance. 
L'Auteur tâche de bannir de la terre tous les Vices 
par les traits naturels dont il les peint,& qu'il a tous 
tirés d'Honunes vicieux. Il condamne hautement 
la conduite de l'Intolérant, du Perfécuteur,du 
Fanatique , qui regarde conmie damnés tous ceux 
qu'il nomme Hérétiques , qui les hait , qui les dé-- 
voue aux flammes éternelles de l'Enfer. Il donne 
à l'Orgueilleux d'excellentes leçons , il lui ap- 
prend à fë pefèr exaâement , & à faire de fon mé-. 
rite un calcul jufte & lïïr. Il n'éparcneni l'Avarè^ 
ni l'Ambitieux ; il les rend l'un & loutre mépriû- 
blés par les portraits qu'il en fait. 

Voila une légère efquiflfe de ce Livre ;jugeï tr 
près cela du caraôère de l'Auteur. Pourquoi 
donc, me direi-vous, cet Ouvrage a-t-il été brûlé 
à Paris ? Ne me faites pas cette demande ; je ne fuis 
point du fecret, & je ne connoîs aucun des PerIbn» 
nages vicieux à qui l'Auteur ôte le mafque. Tous 
lès tableaux font d'après nature: il le dit lui-mê- 
me ; mais les noms de fes Originaux font un myJP- 
tère impénétrable , qu'il referve in petto. La Scè- 
ne eft à la Cour de France , elle efl a Paris , ôrj'én 
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ii& ) cent lieuès.NoM ABdoyine a relevé le^dé^ 
6ms de certains Eccléfiaftiques ^ il a répcâidii tme 
ci^nèxre dé mépris fur des Moin^fàinéaiDS ^qtîii^ 
vivent que jX3ut boire & itoaiiger , ^$iî prieflt beaUn 
coup Doeu ians l'aîmér ^ qui foat vœb ëe GhaftSé* 
fins être chaftes , qui foilt du Mariage un Saere^ 
ment ^ & de la Viipnîté une Vertu , quelque ftur 
Maître ait maudit ùnFi^Uiel-^précileihem^t^ce 
qu'il leflèmbioit à uhe V lerge. 

£n £illoit-il davaniâge pour tomber dans la di^. 
gracô de ces Meffibui^ > Ils ne font ni afin débç^^ 
naires , ai aflèz «iduraûs , pour fréftntèr U jette 

œe aulll T Auteur s'eft-il attiré la haine éc eesPré* 
lats énervés , débiles & perclus , jni nefêW^iem ^ 
tatdt iturforbl^ eft extrême . tracer dai^s Pmr a^ 
'Oec d'eux dûi^s^ ces Hién^lypbes facrés ^^nelé 
Pefupi'e d'évot àpfelkRénédiëioHs. Enbiâmaiit 
l'intempérance du i$'^)Mrviirr Eupotime, de cette 
fktaille orgitniféè , jMi ne fait Yien aitfre chofefur 
tanrè fue koire , dormir ^ juger , n'a-t- il pas don- 
né lieu à fon reflèntiment ? Ge ne font là , je l'a- 
voue , que des conjeâures ; mais peut-être fônt- 
elles ai]&2 bien fondées. Tout honune qui a voâc 
en Cour , trouve toujours aflèi de prétextes pour 
&ire condamneraufeu&leLivreoùrondécoU'^ 
vm fit turpitude ^ & celui qui eneft T Auteur. Té* 
ihoin l'infortuné erdr»iAp^,bmi'é Vif Gomitié Ma- 
gicien , pour avoir écrit contre le Cardinal de Ri* 
ekelieu ; téhiDÎn St^vet^ quî fùbît à Genève le 
même fiiipplids , à la follicttation <fe Tai^re & dé 
rîhmléraatfîrfvi». 

Le motif quia porté noti^ Auteur i p^îer (bk 
Livre eft « cdmifteil Tavoue lui-même ', d'ùÀ €&*- 

té 
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té raHKKir-|>ropre,& de Tautrc Talhour de la Ver- 
tu. Enflaoïmé podf elle d'un zèle apoftoltque^îl 
voixdroit rendre tous fesLeéteufSY^tatax. ^^ Jft 
^ &i bien , dit-il , que jen^ réuffiraipts : mais^ 
„ fi j'étois fur d*en gagner leulemetit un fur mil^ 
^y le,qitelquc pénible que foît fc riïérier d' Auteijtf^ 
„ je ne ferois plus que des Livres ^&coû$ fur IS 
„ même matière". Conformément au dtté de 
cet Ouytagè,ce font /^jM^^ivrj qui ea font l'objet j 
la Religion n'y entre qu'entant qtfelle concourt 
à donner des Mœurs; & comme.la Rri^tanatu? 
relie fuffit pour cet effet, l'Auteur ne va pas plus 
avant. Il veut qu'un MahométatïpuîSfeïe lire aut- 
fi bien qu'un Chrétien: il écrit pour les quatre par- 
ties du Monde. On pourra i(è former une légère î- 
dée de fon ftile & de la manière de p^ifèr par lé dé*^ 
tail que je vais domier de ce qui eâ contenu dans 
î^uelques-uns des Chapitres de fon Livre. 

Delaf^ertn. 

Il faut mettre une grande difTérenceentre l'hon? 
nête honune & l'homme vertueux. Tous les hon- 
nêtes gens enfomblenevateatpasunhDDGuôKTer- 
tueot: ceux-là ne demKntkurjs titres quede leur 
bonheur , de leur opulence , & de leurs protecr 
tbns. ,, Logez dans un imgniâque Hôtel un 
,, haireûxConcuâkmaîre,qttelesbefoinrder£l- 
^ tat ocït enrichi ; domsiet-liii un Suiffe^ des Ll- 
^^ vrées, un nom de Terre, iljouitdelamiferse 
^ publique , la maifon eft élevée fur les rtiioes ï^ 
,, cinq cens Familles : n'importe .il cft honn^Èe 
j,, homme, puâTqu'ileft riche &qu il te&fie. 

Oteifr à ce Conouffionéure les a^^uis mgâes qui 
te foutiâtioçnt ; ion honneur, q«i tn â^oid, é- 

o 2 prou- 
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t>roa vert les mêmes révolutions que fk fortuné i^ 
lie prendre l'honneur que fur le pié courant , que 
devient celui de nos honnêtes gens .quand le char • 
me de leur grandeur eft diffipé. Pour rKomme 
vertueux, ce font les bonnes Mœtirs qui font fQ$ 
titres; titres fblides, auxquels Tadverm^loiiid^ 
l'en dépouiller, ajoute un nouver éclat: ,, Lç 

,, Mîniftre AfTyrien^eimemi de la Nation Jdve, 
perd rhonnéur avec la vie. Mais j'eflîmefiVï- 
quet dans fà difgrace, & je révère «Ï^i/Vr/Lo^vif 
dans les fers". 

DePamourqu^ondoità Dieu^ .' 

L'Auteur fuppofe îcî, &avec Esdfon ^ qu'îi n'efl 
point d'Amour desîntérefTé. Quiconque prétend 
qu'on peut aimer quelqu'un pour liii-meme , ne 
le coimoit guère en affeâion. L'Amour nenait 
que du raport entre deux obiets , dont l'un contrî^ 
buè^u bonheur de l'autre. Delà vient que ,, toutes 
les perfeâions de Dieu, dont ilnerefmterien 
pour notre avantage , peuvent bien nous caufèr 
de l'admiration , & nous imprimer du refbeft ; 
mais elles ne peuvent pas nous impfâner de l'a* 
mour. Ce n'dl pas précifément , parce qu^l eft 
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des témoignages à chaque infiant. S'il ne m'ai- 
moit pas, que me ièrviroientfktoute-<puif£ui« 
ce,fa grandeur & fà âgeflè ?Tout lui feroit pof- 
fible , mais il ne feroit rien pour moi : & fouve* 
raine Majefté nefèrviroitqu^àmerendrevilà 
fès yeux ; il fkuroit les moyens de me rendre 
heureux, mais il les négligeroit. Qu'il m'aime 




«,, au coûtraite , tous fes attributs me deYiennent. 
^ prédçux : fa fiigefle prend des mefures juftes 
^ pour mon bonheur; là toute-puîf&nce les exé- 
5, cute; û Majefté fupréme me rendfon amour 
„ d'un prix infini*'. 

Ne fait-on pourtant pas cet Apour un peu trop 
întéreffé? S'il eft vrai que PAmournenaiffeque 
du raport entre deux objets^ dont T un contribue 
su bonheur de P autre , comment voulez-vous que 
Dieu foît aimé par une Créature dont la vie eft 
pleine de mîfères & d'infortunes ? Quel eft le *o»- . 
ieur de cet Efclave qui gémit depu!is trente ans 
fous le joug d*un Maître dar & impitoyable? Quel 
eft le bonheur de cet Ânglois , qui a paffé tous iès 
flus beaux jours dans une profonde mélancolie , 
qui n'a goûté aucun plaiiir, & quieftfurlepoint 
4e s^6ter la viepardesefpoir?Queleftlei'o»fetf«r 
de cet honnête homme qu'un Mîniftre^ animé 
d'un faux zèle de ReKgîon, laîflè pourrir depuis 
tant d'années dans un iSmbre cachot ^ Ils vivent ^ 
îl eft vrai , tous ces Infortunés ; mais la vie eft-ellc 
un bien lorfqu'elle eft à charge ? Il y a des Hom-^ 
-mes qui femblent n'être nés que pourrouffrir& 
«être toujours miférables. 

Je ne fid fi les bonnes Ames ne feront pas un peu 
fcandalifif es du parallcle que fait l'Auteur, de r A- 
;mour de Dieu avec cet autre Amour que les Dé- 
vots appellent profane , & à qui nous fonmics tous 
-redevables de notre exiftance. Il prétend que ce 
parallèle n'a en lui-même rien d'indécent, parce 
•^ue l'Amour n'eft un vice que dans les coeurs vi- 
cieux.' „ Qu'on ne s'imagine point, dit' il ^qvc 
.,, l'Amour de Dieu foît fort différent de celui-là: 
^, il n'y a pas deux manières d'aimer; on aime de 
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^ mAiBe fim Diea & &MtitRt({b;{^jcesdîytr- 
,, fis ^dfeâkms ne diffèrent Tuae dç Twtï^qucL 
,, par la divcrfité de kar3 ofa^&deleQi:^ fins^ 
,, AInfi rUomme |âeaz , pénétré pour fbaDka 
^y de ièntimens fèmblables à ceux d'un Aimm 
„ pofficumét Ycnukok leygîr^ le pofféder, lui 
„ étremii. 

Notre Philc^he MoniUfte w & trompeH* 
il pas, en dîânt qvCU n'y af^ d^nx moMiims 

Maitreffg l L' Ammif de la Mufique n'eft pai 
lemésoe que celui que procure un beau Speâar 
cle; ce &mt doix afieâiPM toutes différemcs ; 
Tune appartient à POrcaue de TOuie, Tautre à 
}H!>i:gane de la Vuq« adles excisent tonmdeiq: 
dans l'Ame des feoiî9>^n$ diSerens. L'^Unour^ 
cette paffioncQOunuQe i tous les Aaînmu:i, & 
que la Nature a mveutée pour leur plaifir^ diffi** 
le ^uffi infiniment des autres aSèâions qui por- 
tent cenôm, & ni fon Organe, ni fonfentimei^ 
n^ontritti de commun avec les autres Sens, I40 
heauti ât Pffpnf Jonne 4t r^^dmirafion^ aile 
dsP4an€d9B9€i^Peftim^^ ^ cclU dn corps dfim- 
ne de V Amour. L^eftimt isf P^dfvsratiQijt fimf 
é^z trmifpfihs ; U m^y a qme PAmonr quifoit 

inff&Heux, C'eft ce que dit le PatrÂrche des 
Pimofophes modernes {a). Or^fuivant cette in- 
génieuie penfée , fi c'eft la beauté du corps qui 
donne de l'Amour , comment aimc'^t'^^d^mir 
me fon^ DUm i^ fa MaitreJlf^ , puiiquc Dieu n'a 
point de corps ? D'ailleurs ce parallèle de l'u- 
nion d'un Amant avec ft Maitreife k de Tu* 

nion 
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cm «y^mé , lo^tt^en parlant de Dieu , <m ve«t a^ 
pryciidîf €é qu'on dit. 

Du refte , T Aitt€iiM cm devoir fe jûfHfict du 
clièîx ^u^il a fiât de oéttéfoi?ié d"^ Amour pour mo- 
dèle de 1* Amour de Dieu. D Amour , dit-il ^ ^ 
ijfir t4}^€S les affeSi&ns ireUe ami remue Vame aves 
iepifês J^ empire Ç«f de vivacité. H auroît pu ajou- 
lef^que le plaifir de l'Amour cû le plus grand des 
plaiflrs, & qu'on eft heureux quand on aime» 

dmêftr , ^'pfi à t^i quej^ livre 

, Qeefourpffvçiitiifimer^mjinfrs. 

^Hf^f.s le charme de tout âge j 
. T'ont d^e Imguit^ans te s feux : 

Tendre ^jaloux , confiant , volage , 
. l^mrvH q^.màime , ou eft heureux (^), 

C'eft ufl^ prévitnildît aflTez généralement ré- 
iwdue pareil les Ghrétietis, qu'on ne f^rojtat- 
«let Pieu , un» conttiarîer tous les inftin^^ de la 
.N^tee.Ofine s'avife efièftivement guère de v^iir 
sfer ^ fiifeteté d'un hdnïme ♦ qui fait tous les jowrs 
fes qm»e repas , qm inange indifféremment chair 
,QU poiffoo, qui porte des habits propres-* couche 
fur le dtivet , qui aîmc tendrement ton Epopfe , &: 
prend plaifir à l'en affurer ; quelques vertus qu'il 
ait d':lillwr« > quelques bonnes aâions qu'il ait fai- 
tes. „ On canonife à Rome , des Papes , des A- 

0» na- 
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>, nachorètes ,' des Fondateurs d'Ordres, & 'de* 

,, Squelètes anonymes, quand on ne trouve rien 
9, de mieux; mais on n'y canonife guère des Pc-* 
,, res de famille vertueux ^ s'ils n'ont été Rois ^ 
,, ou du moins Ancêtres de Rois. Il eft certains 
3, Dévots qui s'imaginent que, pour bien aimer 
3, Dieu, il ne faut aimer que Dieu ; qu'il eftja- 
„ loux, & ne veut pas qu'un Epoux foitamou- 
3, reuxdefaFenime,ouunAmantdeiàMaîtref- 
3, fe. Ils le peignent conmie unMarifmitafque 
„ & biiàrre, qui feroit un crime à fon Eppufe d'é- 
„ tre attachée à fbn Serin. A force de fophiili^uer 
„ l'amour Divin, oneft venu à s'im^iner. qu'il 
„ n'y a que des hommes extracurdinaires^quifoient 
,, capables d'un faitiment fi relevé, Oneft bien 
„ éloigné de croire qu'un honfmie d'une vertu 
„ commune puiffe att^dre jufques-là; & Ton 
,, regarderoit chet les Chrétiens comme un blaf- 
jy phcme,de fuppofer qu'un Turc pût aimerDieu. 

Du Culte intérieur qu^on doit rendre à Dieu. 

Le Culte intérieur réfîde dans l'Ame, c'cft le 
feul qui honore. Dieu , & qui foît dîgiie de lui. 
C'ëft auffi celui que vouloit rétablir dans le Mon- 
de le Deftruâeur des Cérémonies yudaiaues^ 
tronmie il paroit par cette belle réponfe qu'il nt à la 
Samaritaine y lorfqu'elle lui demanda G c'étoît fur 
la Montagne de Sion^ ou fur cellt de Séméron^ 
qu'il fàlloit adorer. Le tems 'vient , lui dit-^il , que 
les vrais Adorateurs adoreront en effrita en z;/- 
rité. Si ce tems eft déjà venu, il n'a pas duré long- 
tems : on eft redevenu Juif ou Payen. .. • -' 

'♦C!eft ainfi qu'avoient adoré les premiers Pères 
du 1 Genre-humain, & ces Hommes renoinj^rés 

dans 
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dans lès Archives du Peuple Juif , qu*on appelle 
Patriarches. Ils n'avoient ni Temples nî Oratoi- 
res , point d'heures fixées pour la prière , point de 
fornmles d'Oraîfons dreflees , point de Rites ni de 
Cérémonies, point de Proilemations ni de Génu- 
flexions. L'étabKlTemeut des pratiques extérieu- 
res & des Cérémonies eft l'époque de la décaden- 
ce du Culte intérieur. 

; Du Culte extérieur. 

- N*accu£era t»on pas notre Philofophe Moralif- 
te d'enlèigneriduneefpècedeDéifine & Tindif- 
férence des Religions ? Que le Leéleur en juge par 
ce que je vais extraire de cet Article. 

G 'eft aux Prêtres qu'on doit tout l'appareil du 
Culte extérieur. Ils crurentle rendre plus agréa- 
ble à Dieu en le furchargeant de cérémonies. Ils 
imaginsboit des Jeux, des Danfes&des Procès- 
fions j des Impuretés légales & des Expiations fu-^ 
perflues. La Religion dégénéra chez toutes les 
Nations eh de vains Speâacles. Conrnie les lu- 
mières de la Raifon ne diâolent rien de précis fur 
la manièie d'honorer Dieu extérieurement , on 
ne fut pas longtems d'acord fur cette matière^ 
•C'eft à la feule Religion naturelle qu'il apartient 
d'être uniforme & invariable : toute autre eft in- 
failliblement fujette à des partages , des divifions 
& desviciffitudes. 

De ce partage naquit un autre defordre. Les 
<lifFérentes Seâes que forma la diverfité du Culte, 
conçurent les unes pour les autres du mépris & de 
l'animofité. Celles fur-tout qui fe piquèrent du 
plus fcrupuleux rigorifine , eurent grand foin d'é- 
tablir, que quiconqi^e rendoit à Dieu des hon- 
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ceuiç qu'êtes i^vdent mis m vogue^étdlc Tobtjeidft 
fpa conrotts , & le fogit \m jour de fès vangçafw 
çes.Dclà C€$ hsioes iitécmdlkbles, qui âoeot taat 
de fois couler k Smg de$ Skâakes , i^s jaoiais as^ 
fouvh' leur teiliare zdaxmmsau On a^ bmi fiiine 
ds$ ^Qit$|éoéf»iî pour lapaix : quoi qu'ordaiif 
ne la Religion Chrétienne ellerméme , k plus p4U 
cifique de toutes dai^s la théorie , qn ne fe fait point 
à aimer des Damnés : cette méthode fànatiaue de 
dévouer dss Hoomies vivans à l'Ënlèr , n^eft pro* 
pre qu'à les Êiire mai&crer. 

L'Auteur croit qu'il eA nécefimre de ftire de# 
aâes extérieurs de Religion ; mais il prétend qtte 
céctêoficeffité ne prouve rien en faveur de tel ou 
tel Culte particulier. ,, Parmi ces fignes deftiné^ 
^ à. répandue l'efprit de piété dans ks cœurs , en 
^, eft-il quelques-uns que Dieu afTeâionne iinga^ 
„ ii««inefit?S'ileneft,queleThéologîenfèpré^ 
„ iènte ^qu'il parle & me convainque. Pour moî , 
^j en attendant fa décilionje me re;nfermedans 
„ lafphèredelafaioeRaiion". 
r I^e Culte intérieur eft unique , il eft connu de 
fous ]es Hommes ; mais il eft une inanité de %nes 
arbitraires par lefquels on peut marquer &s (enti^ 
jnensde piété envers Dieu. Tous ceux qui font 
inftimésàcet^fin font innocent. ,, Un Serpent 
^, tourné en cercle, la queue rentrant dans la tête, 

•fi 

,, vinité :chc2 les Hébreux elle étoit iîgurée par 
,, un Triangle. Les Cananéens fe purinoient par 
-„ les jBammes; les Juifs par des ablutions. Qu'im* 
yj poarte^enefret^qu'onpeigqe Dieu rond ou trian^ 

11 gu- 





^ pur te Ç^EçiQ p\i pir te TmngteK ««'il eft l^ 

^ plq§ p^fWfcd^ tcHis les Etrç§? Qii'iîQport^ qu'o» 
^ exprime la p*^e/é p»r î'^uou p$r le feu — ? 
^ .Qu'inipqrî^ qu'on iminole à î'Etre Suprême 
y, uo Bceuf oî> uu Eléphant .^ une BreWs ou uq 
^ Bouc , uo Mief te oyi ^n C!yg^ç, <5çq ?. 

• De§ Homm^is forttnit dç§ aiam$ 4^ k N^ture,& 
ralfembléç 4e, tous leç coins 4e la Terre pour coa- 
fÉPcr en commvm iiir J'hommage qu-on doit j|î 
Diett,ouEçj^tterQÎ§Btt;9us lesCult€|s établis, ou 
« 'U en eft UB qw mérite 4'étre afformî fur les rujnçç 
des autres,ceferoît celui-U qu'ils chQÎiîfoieîit un^- 
nimemeùt» „• S-il 0ft uiie forte 4'honfOTtag« que 
,, Dieu e:Ki|ie4§s Hommes pa,F préférence à ^t 
,, autre, iifSîllbtoqu*il^t pris foin de les ep ia- 
^» former tQU§ : puqrqîra-t-on qu'il attende gprès 
9, nm Pf ^trf s , ^ no$ Doûeur^ , ppur nous don- 

^, ner des id^fsjufte? en mmk^t de Reiigîgn ? 

^, L'unité (deç Mémhrc;s de H Société) a été 
^, .m^lhe^îTOfim^fttrpmpu^pP'la multitude des 
^, Cultes différçns. Dans cet état le deyoirdu S^- 
„ ge eft de^'^ttÀcher au CuU^ iutérieur , qui n'eft 
^, pasfufçeptiW? dj? diverflté.Et qu^nt i^u Cuîtip 
„ extérieur dw^slequd il jeftné^^'il «ft compati- 
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pardonne ï un Turc 4'ètre Mufulman ; mais ie 
ne pardonne pswi: un Chréti^ de le4evenir.ïl 
y a pis que dufen^mQ à alîarmer içç cQnfçien- 

ces pour des matières qu'qi} ne juge pas intérêt- 
fer la gloire de Dieu'* . 

Voila^fijesemo trûoip6,leDéiâa^etoutpur, 

& 
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& marqué ea termes bien clairs. Recomioître ua< 
Dieu , Créateur de l'Univers , l'adorer intérieure*, 
ment, & être bon Citoyen , cela fuffit, fuivant- 
nodre Philofophe pour être làuv é. Fréquenter lune 
Eglîlè Chrétienne ou une Mofquée,, c*eft à peu 
près la même chofe. Etes-vous né Mufulman, 
reftez Mufùlman. La Religion de Mahomet^ 
vaut bien cdle du DeftruQeur des Cérémonies 
Judaïques : on adore également Dieu dans Tune 
& dans l'autre. S'il y avoit un Culte qui fût plus 
agréable à Dieu que tout autre , n'en auroit-il pas 
informé tous les Hommes , fans laiflèr ce foin à nos 
Prêtres & à nos Doâeurs ? , • ' 

' Il n'y a donc point de Révélation : la Religioû 

iudaïque , la Religion Chrétienne n'ont donc pas 
)ieu pour Auteur. Notre- Philofophe vous dit 
nettement que non. Le Culte intérieur vient de 
Dieu ; les Cérémonies font l'ouvrage des Prêtres» 
N'ont-ils pas /Wijfi»/ ks Jeux , les Danfes^ les; 
Procejftons ^ ks Impuretés légales , les Expiati* 
'onsfuperfiues ? Venez Meflieurs les Rabins , ve- 
niez Prêtres ,^iniftres & Dervis , x'/7 eft des Sig- 
nés que Diek afftéiionne fingulierement ^préfen-^ 
teZ'Veus à notre Philofophe, parlez., convainr 
quezrle ; en attendant votre décifionM fe r enfer-- 
me dans lafphère de fa faine Ratfon. MifSonaircs! 
Convertiffeurs ! ceflci de ftire des Profélites , 
n^allarmezflMslcs confcieneespour des matières 

Î'ui n*intéreffent pas la gloire de Dieu, Voila ef- 
eâîvement la porte ouverte à toutes ks Reli- 
gions. Portapatens ejlo ^nulli claudatur Honejio. 

De V Orgueil. 

On a une méthode à! arbitrer le mérite- des 

Hom* 
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Hommes, ti-ès chimérique & très f«aflc,c'eft de 
Icseftimerpar le hniît qu'ils font dans le monde* 
L'Auteur en donne plufieurs exemples ; je n'en'ci* 
tarai qu'un feul , dont le Publie connoit peut-être 
l'Original. „ C ails moque eft le Poète à la mode, 
„ il tourne bien un Vers , & phîlofophe aflèx paf- 
-„ fàblement ; mais la Nature comme épuifée par 
,j la produôion de fon efprit , n^a mis dans loQ 
y, cœur ni^roiture ni probité. 

De la Patience dans les Maux naturels. 

Par les Maux naturels , l'Auteur entend ceux 
<}ue le Créateur a inféparablement attachés à la 
condition humaine. Les incommodités de l'enfaiH 
ce , les douleurs de l'enfiuitement, la perte des per- 
fonnës qufnous font chères , les infirmités de la 
TÎeilIefle, & la mort; voila, à ce qu'il pSSehd, 
tous les Maux naturels. Tous les autresVôïï font 
des Maux chimériques , ou font les fruits amers 
des ddbrdres du Genre-humain.De tous lesMaux 
naturels , il ne voit de férieux que la mort des per- 
Ibnnes qui nous font chères , & la nôtre. Il ne làft 
pas préciCïment jufqu'à quel jjoint les douleurs de 
remantement font aiguës ; mais il fe perfuade Qu'- 
elles font (uportables,/'4(r yintréfidhédes Veuves 
J^uife remarient , ^far V exemple des Bêtes , qui 
es foufrent patiemment. 

Ces deux exemples ne prouvent rien en faveur 
du fentiment de l'Auteur. Ne peut-on pas dire 
quedans les Veuves, c'eft Tamour du plaifir qui 
l'emporte fiir la crainte de la douleur ? Le nombre 
prodigieux de Femmes, qui meurent àins Tacou» 
chement , ou peu de tems après , prouve , ce me 
fçQible , qu'elles doivent avoir beaucoup foufTert. 

Une 
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Uût Veiive ^ qui fe remn^^ lè raille le pfadfif 
qu'elle a gomé^^ elle s'en DroDdet de nouvèituc ^ 
^Ue fe flatte id'mie hearolfe délivrance en cas de 
^ofièflè, ou De cegàrde peàt-^êtte ^tte daas le lom*»' 
tain les douleurs que TenÊttitemeiit fCHirra lui 
cauièr. 

A régaJrd des Bétes,quî a tpptis à notre Phîlôfb- 
phe,quellesû/iiit/r^if^ Ces doutetâts patiepnneHt '^ 
Quelque patience même qu'on fcur Ihppofc, le dé- 
gré de douleur qu'elles reflèntent alors n'en eft pas 
pour ceh plus connu. Les Bétes peuvent quelque- 
fois fbufrir beaucoiip, & coudant fort patiem- 
ment. Le^r Inftinâ: l'emporte même fouvoit ^ 
cet égard fur notre Raifon. 

Entre autres remarques importantes que faft 
'l'Auteur dans cet Article, en voici une touchant 
l'exceffivefévéritédcsLoix de Police contre le? 
Malfaiteurs^ terme par où Pon entend communé- 
ment les Voleurs & les Meurtriers. On juge d'or- 
dinaire ces derniers dignes de mort , en vertu de \z • 
Loi du Talion , qu'on regarde comme émanée de 
la Loi naturelle , fans qu on fâche fur quel fonde* 
xnent Notre Auteur n'aprouvc pas cette forte de 
punition. Il ne croitpas que la Loi naturelle, qui 
n'înfpîre que la douceur & Tindulgence^fouf&e 
qu'on réprime les Méchans par des méchancetés , 
& qu'on punîfTe les Homicides par le meurtre. , Jie 
„ n'aî,</i^-/Y,jamais été perfuadé que Dieu ait per- 
„ mis aux Hommes de fe détruire les uns les a»- 
^» très. Un Citoyen trouble la polke deFÊtat: 

empécheï-le de le faire; vou$ le pouvez uns 

l'attacher à ùû Gibet". 

Jcn 
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J'en eonyieits , on peut empêcher ua MtiMtiéf^ 
4c commettre <fe nouveaux crimes,y4«5/*4^rfrAif 
^ mi Gibet ; mais le nombre des Meurtriers n'aug* 
mcntieroit-il pas fans la crainte de la Pocance? 
D'ailleurs punir demortun Scélérat vCen*eftptf 
eoitimètâre des mechanettés : la difir^t^ioM d^un 
Honrnie cft, je l'avoue, un sml ftiyCtqyt^^mmt 
un mal fouvent très néceflàire,&doutilréfultd 
un gtand bien pour la Société* 

A l'égard desVôléurs qu'on met à mort^ ox»* 

ve qu'il n'y a aûc^meprop<)rt!Oîi«n|treleûr<;riHje 

& la punition qu'on leur infi%«. ^y Emplovet* 

^ les, afe-f/, comme Forçats à des travaux utiles : 

,, la perte de leur liberté !«« jpunîra.elMîore aflfei rir 

^, goureu&ment de leur formit^ ailtàl^era fuffifi^- 

,, ment la ti:anq»ilîté publique, tournera ea même 

^, tems au bien de l'Etat, & vous iàuvera le jt^ro* 
^ che d'une iigufte inhumanité. 

Si les roues & les gibets , fi la crainte d'une mort 
infâme , fi k Religion même n'eft pas un frein fiif- 
fifant pour retenir les Scélérats dans leur devoir^ 
petit-on ië flatter que la (impie menace des Gatè- 
res ajfurerafmffifamwtfft la trattpiiktéptibiifMe ? 
On doit cependant iàvoîr bon-gré àl'Auteuirde 
fcs ièntîmens d'humanité, & je fovfchaiteroîs de loui 
mon cœur que ce qu'il propofc pût avoir lieu . 

Je crois devok pré veirir le LeaeiB: fut ua repro* 
che qu'on pourroit me faire. Vo^avancei , me 
jira-t-on, que ce PlalofiDpheô'efi&^ne point l'Ir- 
réligion , & cep^fKbftit vous fates voir taac jKir ièa 
^pres paroks , que pot les conféquences àk£t&e% 
^Aè vous tirez deikdoârine^qu'Uptédieouver- 
lement le Déiûne & l'iBdi^EîÊMSce é^ Re]%ÎG^s ? 
Ua Homûie <{ai.âpe par is^,fyloàxmfm toute la 

ReU- 



^8? BlBLlÔTHECLtE RÂISONKÉ'E, 

ReUgion Chrétienne, qui n'en reconunande que 
récorcc,& cela même i«ir politique, mérite-t-fl de 
paflèr pour bon Citoyen dans un État Chrétien ^ 
quelque vertueux qull foit d'ailleurs , 6c fon Ou* 
VTM» n*eft-il pas dîme du feu ? 

Tout honnête Homme quemeparoiilèrAu* 
teur, quelque eftime que j'ayejxnÊrlbn mérite & 
îès ulens, je n'ai ^de de faire fon apologie. Je 
laide au Public éclairé à lejuger. Qu'il me foit ce- 
pendant permis de répondre a l'objeâion propo- 
fée. Enfcigner qu'il y a un Dieu Créateur , Rému- 
nérateur; qu'il &ut l'aimer, l'adorer & donner 
au Peuple des marqués extérieures du Culte inté- 
rieur qu'on lui rend , n'eft pas , ce me fèmble , en- 




pcrfeékions de Dieu. L'Auteur a eu foin d'avertir 
qu'il écrit four les quatre parties du Monde » pour 
le Chrétien & pour le Mahométan. Impartial , 
tolérant , débonnaire , il aime tous les Hommes 
vertueux, de quelque Religion qu'ils foient. Il 
a voulu contenter toutes les oeâes. S'il iè fût dé- 
claré Quaker , on l'eût traité de Fanatique ; s'il 
fcfûtditCalvinifte, on l'eût appelle Hérétique; 
s'il fe fût avoué Catholique, on l'eût fait pailër 
pour Idolâtre. II acrudevoirgarderun jufte mi- 
lieu, en fcfaifaut tout à tous^ & oblèrvant, en 
qualité de Médiateur , une efpèce de Neutralité. 

Son but me paroit avoir été de faire régner la 
paix dans le Monde. Je ne lài s'il y réuffira. L'e- 
xemple HErafine , de Melanélon , de GrotiuS , de 
Bayie^ de Locke & de LeibnitZy devroîent l'a- 
voir détoumédeceprojet. Je ne voisjpas que les 
Chefs d'aucune SeâefoiéAi; fort difpolé^à enten- 
dre 
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dre parler de paix à de telles conditions ; ils aimçnt 
encore mieux la çuerre.Pour réunir tous les Hom- 
mes au même point en fait de Religion , il faudroit 
détruire toutes les Religions , & en bâtir une nou- 
Tclle fur leur ruine. Voila un projet;mais il eftchî- 
. niérique,& par conféquent toute réunion de cet-- 
te nature meparoit impoffible.D'aîUeurs qui eft-ce 

?uioferaparoîtreen qualité de Médiateur. Pouif 
tre bon Médiateur il faut être Neutre. Mais pour 
£tre Neutre en fait de Religion, il n'en faut point 
avoir, & tout Homme qui feroit profeffion d'être 
làns Religion , ou qui n'admettroit que la Reli- 
gion naturelle , feroit regardé comme un monftre, 
comme un objet digne de l'exécration du Genre-^ 
humain. Y-a-t-il quelqu'un qui voulût fe charger 
de parfille fondion.^Je ne le confeillerois à perfon- 
ne ; il y a trop de rifque à courir. 



ARTICLE V. 

liES Pre*juge's ^A Public, tfvec des Obfer^ 
vations^y9iX Mr.Denesle. Deux Volumes 
ik S.lejrémier de 412Î pages , le fécond de468 ^ 
fans la Préface & laTabledes Chapitres. P^r/V 
chez Giffart^ 1747. 

VOîcî un honune d'efprît qui efitteprjend.de 
détruire les Préjugés , tandis qu'il doniie lui- 
même à entendre , que c'ell une entreprife inutile , 
un projet tout-à-fait chimérique. „ L'Auteur, 
„ dit'tl {a) , avant de parler du Public régnant , 

„ rap* 

, (a^ Piéface. 

. Tame XLL Partie IL 
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„ fâppelle celui des Sîècfei pa/Tés , & en fiut lar 
„ comparaifon , pour montrer 4pj^ les Hommes- 
„ ont toujours jugé comment ils jugent^ & <mt 
^y toujours été ce qu'ils font. 

Celan'cft-il pas fort plailànt ? Si let Hamnier 
ont toujours ju^é comme ils jugent ^ fils. ont tou^ 
jours été ce quUls font , pourquoi entreprendre de 
les réformer ? Quelle apparence qu*on &flè au- 
jourd'hui changer les Hormnes , s'ils ont toujours 
été les mêmes dans tous les Siècles ! Une conduis 
te fî confiante . fi uniforme , neméiîte pas le nom: 
de préjugé , c^eft la nature même de THomme^ 
c'eft un effet de la dî(pofition de fon Cerveau.Maîs 
PAuteurnefetrompe-t-îlpas?Eft-iI bien vrai que 
les Hommes ont toujours jugé comme ils jugent ^ 
Non. La Religion a changé de face; les mœurs ^ 
les coutumes ne font plus les mêmes. L'eftrît de 
FHonMne efl fufceptible d'une variété infinie , il 
rejette aujourd'hui ce qu'il adoptoit hier, un rien le 
fait changer. Defcartes rétabli (àPhiloiophie fur 
les ruines de celle d'^r//î(?^^ , & Newton a fondé 
lafîenin/e fur les ruines <fc celle de Def cartes. Voî-^ 
la l'effet du préjugé. On nç juge donc pas toujours 
de même ; à c clt ce que 1* Auteur auroit du d'a- 
bord établir , puifque ç'eftfur cela qu'eft fondée 
toute fà critique. 

Son plan eft vafle & varié . Il s*attache principal©» 
ment à relever les ridicules du Public , & fur-tout 
ceux dès G^s de Lettres.Il n'épargne ni les morts 
ni les vivans : il nomme les premiers^ il ne pouvpft 
s'en difpenfer ; il ne nomme p^ les derniers , lorf^ 
cu*ils deviennent le fujet de la critique, mais il les 
feit affez connoître. 11 avertit cependant que , dans 
fes portraits , il n^a eu farùculierement ferfonne 

en 
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ienvme ^l^ qn^ih ne font faits que de fiècts dt m^ 
port. Il ne faut pas l'en croire, c'eft une ironie, i) 
mit foufr cape en écrivant cela. Sa maxime eft celi*^ 
\o*cÀ\parcere Perfonis ^dieere de Vitiis. 

L'un des premiers objets de ûl critiquée^ 1% 
Hommeengénéral.2i'Ai>;»i»e, dit-il, de fa m* 
ture ejh fait four imiter. Quelque taleut au* ou lui 
fuppofe , rarement il eft créateur* Voici de quoi le 
prouver.Nous n^'aurions point VEnéïdç uns 1'///- 
4$de*^ov& n'aurions pas Cicéron irnsD^mofthèmep, 
Pindare zfàk Horace ; & ils ont produit tous déni 
dans ces derniers tems Malherbe^à: Rou£eau.Boi^ 
le au doit fes Satires à Jwvenal , qui devoit les iien^ 
nés à Horace & à Lucile; comme cettX-ci de-* 
voient les leurç à qudques autres Satiriques qui le$ 




Corneille & Racine ont apris dé Sofhocle^ à^En* 
rifide^dcSenèque méme,& de Luçaiuj àfiii^ 
parler des Héros fur la fcène. Et Mr. de Voltaire 
n'eûtjamais imaginé laHenriade, s'il n'eût pas lu 
vingt Poèmes épiques. On peut dire la mên» 
chofçdes autres Arts & Talens.On &it bien qi^Jl^i 
la première Horlogeapani: mais fait-t^on quand 
laf»^émiàre roue a été inventée i La France a^ 
bien connu i' Archîteâure , la Peinture, la Sculp^ 
ture&laMufique,que(}uand elle a CKi&msDsii, 
cqpîerritalîcC'eft l'imitation qui fait les Maîtres- 
Que leur refferoit-il , fî on les obligeoit de reftinwijr 
tout ce qu'ils prennent,ou s'il leur &iloit en rendre 
compte } 

C'^fl ainfi que parlel? Auteur. Mais lui, qui cri» 
tique tant lesGrands-hommes,& fur- tout les Mo- 
darnes ; Lui qui , d'un tii^de plume ^^^ve aux 
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îins& aux autres la gloire de l'invention, ne méri* 
iSe-t-il pas qu'on le critique à fon tour ? Si , comme 
il le dit , l Homme , de fa nature , eft fait four imi-^ 
/rr,n'efl;rilpas aum ifaît pour inventer? Remar- 
quer bien qu'il élève l'Homme , lors même qu'il 
veut l'Âaiflfer , pjiifqu'on ne Ikuioît fuppofer un 
Coplftefanyfirppoferun Auteur* Nie-t-on qu'ily 
ait des inventions ?I1 y en a d'anciennes , ri y en ade. 
nouvelles ^ même en ail^x grand nombre ; tour le 
monde en convient ; il y a donc des Inventeurs , & 
jwrmi les Anciens , & parmi le» Modernes, 

• Notre Critique fait pafïèr ici en revue la plupart 
des Grands-hommes de l'Antiquité , bien plus 
pour fidre remarquer leurs défaits ^ qne pour faire 
l'éloge de leurs talens& de leur habileté. Ceft a* 
Çaremment pour fiaivrelà maxîme,^/V^re de vitiis. 
Il prétend qu'aujourd'hui on ferendroît infaiiUble- 
ment ridicule , fi pour une certaine fàçcm de penfer 
& de s'exprimer, ^onvouloit^par exemple, imi- 
ter, la çalantcrie d* Horace y à^ Ovide , de Tibulle^ào. 
Catulle mêmcScd^Firgile. Ennelt^ Odes qu'- 
//br^fér a faites pour fesMaitreflès; entre les Elé- 
gies d Ovide , & de TibuUe '^il y ema, dit-il , plus 
d^ùne que Von Jifleroitfans façim , Ç«r que Von ne 
trouveroit rien moins que gmante. (y tH ce qu'il 
tache de faire voir par des exemples ; & ces exem- 
ples femblent prouver en fà faveur. 

• f^irgile n'eft pas plus épargné m^ Horace. Qaci^ 
le Femme lie feroit pas fuir un Poète galant , fî , 
pour lui exprimer l'excès de & tendreûe , il lui dé*- 
c\2û::o\tqu^il la cherche par' tout avec la même ar^ 
deurqu*un Loûppourfuit une Chèvre («)^ Com* 

. pîl- 
(a) Vifiile , Eclog, AUmU. 
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f^âcaifonfàuïTe, dît notre Critique, & qui fignifiç 
trop,puifqu'aii Loup ne pourfiiivit une Chèvre 
que pour rétrangler. 

V On nous donne TaterLive pour un exœilem 
Hiftorîen; c'eft un Modèle achevé. Cependant 
un Hiftorien d'aujourd'hui qui afTeâeroit de lui 
reflëmbler , & qui , àfon exemple , diargerok foa 
Hiftoire de Hacangues qui n'auroient jamail été 
prononcées par ceux dans la bouche dequiil les 
mettroit ; qui feroit précéder chaque Bataille , cha^ 
que Coml^t, d^uné pièded'éloquence débitée ai^ 
Jirec art par uji Giéiléral ; qui , par-dcffustout cela', 
4o]:ui€9:oit dîuiis }eprodigieux,& fadgueroit &sLec- 
teurs de récits & de contes infipidés ; un:tel Hifto> 
tien feroit*il forteftijté? /Liû paflcroît-on .tout 
cela en faveur de la pucetédefQnllik^IIy'abiài 
-deTaparence qu^non. . . . . i . . .£ 

• Quelle idée doit-on & fornaer d^ <Mufi:ci^€ 
d'autrefois , de ces Orpyes^dc(xsAngiiiêo9Ur^dc 
de tant d'auiïps dont il ne nous refte que les noms ? 
Uhe ixiée fort peuavantageufe^fuivaiïtMr. De^ 
nejlcf II croit en eflfet?, & peut-être ne fe trompe^ 
t*il pas, que fi nos^Muficidis kurreâèinbloiênt 
«xaaement,îls mériteroient à peine unfitplace^afis 
un Orqu£(arc:de Fôke ; leurs Infirumensvqitelè 
ques miracles que i'ônen raconte , né doniïent pas 
une gmnde idée de leur Mufique. 

BQtieau eft , de tous les Modernes , celui | qui 
notre Auteur trouve le plus de défauts ; auffi ne 
répargne-t-il pas^ Dès- que ce Poète fe fut érigé 
«n Dioateur du Parnafie , il s'arrogea le droit de 
médire impunémient. Malheur à tous ceux qui lui 
déplurent , & dont lesnoms purent entri^ dans un 
Vers, fans en déranger l'harmonie. Après avoir 
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joiii aflèi I<»gtemsdeceddpDfffine ,il ftitcoittâtf 
htt'-in&iieenridknile ; & laprémièrc attaqtoie <pi*'^ 
on Itii livra, fat piefque aumtftt fuivie d'une dé- 
fOÉte.^nénde. Ce même Public , que la leâtire 
éesSatttcsdsBâihaM avoitfi agréablement amu- 
fé ^ne TÎtplus dans ce même homme , qu'il avok 
«umanvaDt rq;ardé comme un Poète fiiblime , 
iq^unexaâ,maisftéri]e Verfificateâr;&yquipis 
eft9Ùn£^ritcaaftique& dangerei»^. Sa dixième 
;Saûre lui fit elle lèuleplusde tort que tof&BSi les 
«ntresenièmble* Il j atiaqQcnt un peu trq> rude^ 
^nent la Divinité de Paris ylè>Beaa-Sexë, V^^f- 
{ttteomiaitjin'aimoitpas^opdout iln'étoitpisot^ 
^trepoistaimé. 

La oxijuratîoii devint généiak, Quelques-^uss 
ide iès GobfrèteS' celevètimt ênementSà bévueSw 
I>es Femmes', ^u'il avoit outragées, ne l'épargnè- 
fcnt poûxl, & lui aarmnt fait trâ volontiers le mé- 
ine mutinent qu'autrefois les fiacchantes^rent^ 
Orfbée. Elles aigrirent contre lui , les unes leurs 
lirais ^ les aittres leurs Amans ; celles-ci leûrsiPa^- 
4fens , cdles-'là leurs Direôeitts ; & ctièrént toutes 
à l'Ai&fiin; Les Tartufes^ redoutables «»nein& 
en tous tema & en tous Paâr^&pourquîlavati*» 
geanceatantde charmes ; les Tartufiss, qu'il avoft 
eu latémérké d'aller r^ardér fous le ma£que,(ë 
foûrèrent dans la mélée,& avec des armes âcrée», 
lui portèrent leur coup» Ils iè plaignirent amère- 
ment de ce que l'onpermettortrimpreffiond'^n 




moeurs, & enfin auffi peu confbrmeau re^ïeâ mt 
Voa m>it à la Relkibn , quimanque rarement d^- 
Ireo^enfée quandils kûsù^r 

En- 
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jEnvain k Grand >f riif^xiM/tailla là plume pour co- 
lorer la fodffi de fon Ami : on ne l'écouta pas. £t 
malgré tout ce quMl put dire lui-même pour ùl dé- 
fraie 9 il fe vit traité chez tout le Beau-mQnde y dç 
froid Rimenry de Copifte^OMà^firviU Imita^nr^ 
4e Plagiaire y d!Hommç dfi feu d^éruHthn^ de 
mapv^ts PlaifantySi^mferùnent Auteur^ Ce 
qjiMl avoît dît de lui-même, fins le croire, on le 
éàt alors , comme fi Ton en eut été perfuadé. On 
publia qu'il n'étoit rien de plus qu un(rii^iy,vr«- 
vêtp des d^fauilkS(i4ijfHveftal&d*Hor0ce. Lg 
faveur Tavoit enivré ; les Rieurs Tavoientgâté^uQ 
long fuccès Tavoit r^u Fat; il étoit naturel qu'il 
le crût tout permis*! Voila Baileau bien malosité ; 
méritoit-il de l'être à ce point ? 

Mr. de Fo9itie9f(tileiwAj$s lieu de &.plaindre dif 
jilgiE^mçQt qu'eu porte uotte Critique ; il pe^tibîen 
le mettre au tfuog de fes admirateurs^du moisis poi»: 
ce qui regarde legentepaftoisal. „ Ilarejeve ,dit 
„ celui-ci en le citjaQt,. la fimpUcité champêtre, 
^, par beaucoup dp déliisaie0è. Il a àié à fes JBer- 
^, gers les Guêtres à^\^&^hf s. Sans tesirendte 
9, magnifiques, il lesahabillésavecélégauce. |1 
^, les aamenésàlaVUle&àlaCour. Ilach^tfî 
>, les Forêts ; mais en les chantant, il le&arenduçs 
j^ dignes du monde leplus poli. Il s'efl: acommo? 
iy dé au goût dç fon 6èçlp;& par-là ila fi bien réuf- 

yy:fi, que de longtems il Q^ prendra envie à aucun 
^, Pojète de s'égaier après lui fur cette nwière"» 
Cela e(l fort flateur ; nr^^'s d^pui$ bien du tenis Mr. 
4e Fontenellev^^ j4usbefbî» d'éloges. 

Dans un Chapitrera. l'Auteur traite du Poème 
Epique * il , raporte,f;»i peu de mots le jugement du 
I^ublic iur la HfMri0de 4e Mr. deVQiuireyVam 
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fins ië déclarer lui-même ouvertementaufujet de 
cette femeufe Pièce. Lorfqu'elle parut, quel ftit 
rétonnement de tout le monde ! Que de critîcïues 
d'une part! que d'éloges de rautre! Jamais fur un 
Ecrit les Connoiflèurs , ou ceux qui fe donnent 
pour tels , n'ont été plus partagés. Il fcmbloit que 
la Difcorde , qui allume le feu de la Guerre Civile 
dans ce Poème, eût produit le même effet fur l'et 
prit des Leôeurs. „ Hé quoi! difoient lesuns, 
„ rien n'eft plus froid. Ce n'eft qu'une Hitfoîre 
„ ornée & mife en Vers ! L'on ne fera jamais au - 
„ tre çhofe. Cbnteiitôns-nbus d'admirer ce que 
,, l'Italie, l'Efpa^e mémeA l'Angleterre ont 
^, produit en ce genre , fins qu'il nous foit jamais; 
„ permis d'efpérer rien de ièmblable. .... Avec 
,, quelle élégsàce^ difoîeiit les autres, & quelle 
„ dignité le Poète to'a-t-ilpas traité fon fiijet! 
,, Quelle grâce & quelle nature dans fesdescrip- 
„ tîons ! Quelle ordonnance, quelle expreffion, 
„ & quelle vie dans fes Tableaux î Quelle reflèm- 
„ blance & quelle amedahsTes Portraits! Quelle 
„ vérité & quelle nuQ^édsuns le caraâère de fes 
i, Héros ! Quelle figelïè dans fes Allégories ! 
„ Quelle hatmonie & quelle pompe dans fes Vers .^ 
^, Quel ctfdre dans toute la contèxture de fon 
„ Poème"! Si Mr. de Voltaire n'eft point encore 
le Virgile de la- France, on ne peut du moins luî 
conteuer la gloire de lui avoir fiitfeRtirleprémier 
qu'elle peut en produire un. Cette Pièce fuffitpour 
aflbrér rinûnortalité à fon Auteur. 

Mr. Z)e»ej/tf parlant de la variété des Goûts , 
fiitàce fujet quelques réflexions qui ni'ont paru 
fort fenfée^. On fait que cette même variété de 
iioAts , qui fc trouve parmi les Savans & les Gens 
:• de 
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d iLiettres^fe retrouve également parmi cette MùH 
titude que l'on appelle ie Public, L'Homme de 
Çôur , le Militaire , le Ma^ftrat , le Bom^eois, la 
Prude , la Coquette , le Petit-Maitre , le V leillardy 
tout cela ne le refiemble prefque point pour le 
goût. Il y a plus. Les Gens de même efpèce font 
eBcote difTérenciés entre eux , par l'humeur, le ca-« 
raâère , le tempérament ,'les piatQons. On en ren-. 
contre quelques*uns qui ne veulent quedesLivres 
utiles & férieux. 11 y ena qui n'en v^ent que d'à- 
mulàns ; des Tragédies , des Comédies , des Ré« 
lations. D'autres n'en cherchent que de frivoles ; 
des Romans , des Hiftoriettes , des Conui de Fées 
^ Je Peau d^A»f. Démîtes n'en demandent que 
de pernicieux ou d'indécens. Ceuxrcîtpréfèrent 
les Science^ abftfaites ; ceux-là ne li£ènt que des 
Nouvelles , de& Gazettes , des Journaux ; & le 
fkk$ grand nombre ne lit rien du tout.- Telle Fem- 
me préférera les Mille f^ une Nuits à tous les 
Ouvrages deBayle ; & telle autre les Cent Now 
vellesNouveJles a ce que nous avons d'HiftoireS 
les plus întéreflântes. Il y a peu de Jeunes-gens qui 
îî'aimerit beaucoup mieux les Femmes Galante f 
à& Brantôme ^otlQl autre Ecrit de cette nature, 
iquê toutes les Maximes de /^^(7ri&érfoWr^«/^ ^ / 
Faut-il s'étonner après cela qu'un Auteur ibit 
fi fou vent la dupe de la bonne opinion qu'il a diS fon 
LivreîMais à qliidoit-il s'enprendre^auPublicouà 
lui-mémelll vôudroit fans doute qtf ôneiivifàgelt 
fonOuVrage dans le même point de vue qu'il ren- 
vifige lui-même , & qu'on en fît le même cas qu'- 
il en iait Mais cette p-étention eft dératibnnable, 
elleeftinjufte. Lés goûts font xiifFéréns. Plait-on 
aux uns, on déplait aux autres. Rien n'eu ni ne iàu- 

T f . roît 



99S BXBLIOTHE^^ RmSONME'k » 

roklftstMXkgott de tout le monde. Qu'eil-ce cft 
cfiètquck goftt de tout le monde? £ft*oe autre 
chdlè que rd&mblage d'nne iafiûité de goûts dtfV 
féixDsrLaNatiiie eft infinie dans & combinaî- 
fi>ns,& par-là die afiûgement pourvu à tout-ce 
qui peata&âer,nonièa£eaiieQtles.Sens de rHom* 

aie , mais encore œux de tout ce qui eft animé,que 
rieunemanqneenelle , & qu'eUen'a rien d'inutile 
à cet ^ard. Ladifférence des Organes produit d^ 
Sen&tioas & des afieâions différentes. Ceft ceœ 
différence qui donne de raveriicm ou du panchant; 
c*cft dlequi produit des efl&ts fi oppoXés ; qui rend 
ks mêmes cho&s nuifibles ou profitaUes. C'eft 
par elle quece qui eft un poifonpouruni^nimal, 
eft unalmient pour un antre. 

Vous TOUS pla%net qu'il.y. ait tant de ibts E- 
crits. Mais cette plainte eft-eUe fondée f Ne vo- 
yez-Youspa$.qu'âsibnt fiiits pour cette multitude 
defots Eiprit&qui ks lifènt ? Vous alkr iàns doute 
Tws recner fax la fodfe de ces Lieâeur$ & fur leur 
aoàuvaîsgoût. Mais prenez-y bien garde, ce que 
vous appâlez. foti£b,ce que vous ap^llez mauvais 
^oût , eft fouvent Tcffet d'une ceitaioecQnfbrmai- 
don des Organes & fur-tout de cellçdu Cerveau ; 
vous acculeriez donc alors laNaojre^vous vousen 
prcndriei à Dieu même , T Auteur de la Nature, & 
de cette variété prodigieufè que vous remarquez 
& dans les Corps & dans les Efprits Jl y a des Sots; 
fôît : là Providence le vent, &eUea pourvu à leurs 

befoins. Tout ce que Dieuafiût eft bien , ileft ibâ$ 

l'ordre^ 

flefoMtenez donc plus que l* Homme efi iinfarfmt\ 

Le Ciel P a formé tel qu^H doit être ent. effet. 

7*out annonce dam Ini la fagejfe profonde 

Du 
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Il^u Dieu qui Vacrii fjmr habiter ceMonde^ 
Un état plus parfait ne lui conviendrait point ; 
Son terni nWft qu'un moment , fou efpace qu*um 
point (a). 

' Eft*ce combattre Un préjugé, eft-ce le détruire, 
qtue d*oppofer préjugé à prétugé ? Vorci ce qui 
me iàit faire cette quçftlon. Mr. Denefle^ quî« 
varié fon Livre, & qui m'oblige par conféquent 
à varier cet Extlaît, a cru devoîr examiner, dans 
un Chapitre fait exprès , jufqu'à quel point on 
doit accorder la liberté d'écrire fur la Religîon,flir ' 
le Gôuvemetnent,& autres fiijets qui peu vent in- 
téreâèr le Public. Là il compare et qui fè pratique 
à cet égard en Angleterre , en Hollande , en Fran- 
ce. Il le déclare ouvertenaent contre cette forte de 
liberté que fe donnent les Ecrîvans Anglois & 
Holkndoîs, & t4thé de ftîre voit qùTïl eft de h 
bonne police de réprimer en Francie une pareille li- 
berté. Ce qu'il allègue en iàveur^efonSyièémc 
eft capable d'en knpofer , par le tour ingénieux 
qu'il a fçu donner à fes raifonneihenS;mÉafc te n'eft 
dans le tond qu'une lueur de vraifemMance,il fûp- 
pofè de faux princîpes,il tire de tiis màûyàifes cdn* 
féquences , le dirai -je , il raifonne très njal ., il dé- 
cide fans être en droit de décider , car la nuTon fen- 
te le donne; enfin, il oppofe préjugé-à ce qu'il 
nomme préjugé, & fur ce fondement ilfe donne 
gain de caufc & chante viéloire. Il bat des ailes 
comme un Oilèau qui prend fes ébats. C'eft un 
plaifir de l'entendre lorfqu'il parle feul & qu'il 
n'eft pas contredit ; on ctoiroît prefque qu'il a tou- 
jours taifbn. Le Leâeur en jugera. ' 

„ Seroit-ce feulement, dît ce Critique, lalî- 
j, berté avec laquelle les Ettângers, comme les 

{s) fopc^Efai/itr^Hmmi, ,, An- 
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^ AaglâiSj par exemple, aultsHaUamdois^itt^ 
^ temfiir le papier tout ce qui leur vient-dans reX^ 
n prtt,qmdéterminiiDÎt on frifiifa/i à les préférer 
^ a fes Compatriotes? AcelAîin'jrarienàteplî- 
„ qoer. Ils l'ont toute entière cette libeité,& nous 
^ n'en avcxis point du tout de cette efpèce.Maîs 
^ CD quoi confifte-t-elle principalement? Quelles 
,, fixit£bs vues? Quel privilège dpnne-t-onefi ce 
»y Païs-U9àun6d-e({nît,àuiiSavant,àunPhi- 
„ loibphe? Ett-ce de pouvoir impunément é« 
„ cayeribnims^iiVitioi^fiirdifférensSyftémesde 
M Politique, de Morale, ckReligîon, fans en pou* 
^ voir jamais trouver un qui foit raiibnnable^ 
^ Eft-ce de pouvoir iGuis aucun ménagement é- 
,, crire contre les Loix, le Gouvernement, les 
^ Princes, les Miniftres, les Magiftrats? Voila 
,, donc à quoi fèréduiiènt les prérogatives de cet- 
^ te Liberté Amgloife , que quelques-uns nous 
y, vantenttant? 

Quel feu ! Quelle vivacité ! Quelle tirade de 
queftions ! Il s'aplaudit , il triomphe. 1} toterrpge, 
îl répond, comme bonluifemble. Mais voyons 
un peu fi tout ce qu'il dit eft auffi bien fp^di^ qu'il 
le prétend. 

Oui , fans doute , c'eft une prérogative , de pou- 
voir dire & écrire ce qu'on penfe fur le Gouverne- 
ment & fur la Religion. Jem'explique. Loriqu'ua 
Prince enfreint les Loix fondamentales de l'État , 
lorfqu'il opprime & qu'il tiraniflë fes Sujets, n'eft- 
il pas permis , ne doit-on pas mémereclametfès 
droits? Faut-il ramper en Efclave devant un Mi- 
niftre , un Magiftrat, qui foulent aux pieds la juftî- 
pe? Réfifter aux abus qui menacent la ruine du 
Gouvernement,c'eft appuier le Gouvernement* A 

quoi 
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quoi fervent lesLoix fi onles abandonne à hdtfcré * 
tion d'un MînîftreambîtieuxPToutHomme je Ta - 
youe,quî donne atteinte à rautoritélégitime de ifon 
Souveram,lorfqu'îl ne pafTe pas les homes du pou- 
voir qu'on lui a confié , doit être regardé comme 
criminel de Lèïe-majefté. Tout Homme qui tra- 
vaille à détruire les Loix , à renverfèr le Gouver- 
nement , eft un mauvais Sujet , un Perturbateur du 
repos public. Si notre Critique n'a pas voulu dire 
autre chofe dans ce que je viens de citer, je fois de 
fon avis. La Liberté jingtoife ne conufte pas, 
comme il le donne à entendre, à powôoir écrire 
fans ménagement contre les Loix ^ le Gouverne" 
ment , les t rinces , les Miniftres , les Magiftrats ; 
mais à pouvoir fe roidîr contre les abus du Gou- 
vernement, contre la tirannie des Rois , contre la 
violence des MiHiftreSjContrel'injufticedesMa- 
giflrats. Voila l'une àes^frérogativès des Anglois , 
oc je laîflè à juger fi elle mérite qu'on en fiiflTe cas. 

„ Si c'eft un défaut de liberté, ^^«//W^/'y/i^- 
„ tettr^ que la défenfe de rien écrire qui foîtcon- 
„ traipe à la Religion, au bon ordre, & à la Poli- 
„ ce d'un Païs, et s'il s'enfoît delà que les Sujets 
„ d'une telle Domination ne foient pas libres , pa 
„ pourroît donc conclure auflS par ce même priu 
„ cîpe, que l'on eft Efclave pair-tout où il eft dé- 
„ fendud'empoifonner.. 

L'Auteur fuppofe ici ce qui eft en queftîon , & 
raîfonne for un ftux principe. On ne dît point qu'il 
foit permis d'écrire contre l'ordre & la Police d'uu 
Païs , lorfque cet ordre & cette Police font con- 
' formes aux Loix ; cette liberté d'écrire ne doit être 
permife qu'en cas d'abus, &lorfqu'unEtatp'dl 
pas gouverné félon fes Loix^ 

Quant 
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QBaat à b Religion, TAutear n'en pM'Ie ici 6i 
aiHairs que d'une manière vague. Quelle Reli- 
gioaa*tîl en vue ? EnAngleterreD y ades Attiéesi 
Otf Déiftes , des Juifs , des Chrétiens de toutes ef- 
pèces. Ceux-ci , qui ne prêchent que la paix & It 
charité ^ quoique toujours enguerre entre eux, ont 
pour ennemis communs les Athées, les Déiftes, 
6c les Juifs. Toutes les Seâes Chrétiennes font 
«Gérées en Angleterre,& chacune d'elles un Diea 
à & mode. La dominante, celle qui a lapieulè 
ambition d'être la mattreflè des autres , eft la Seâe 




Droit de poiTéder les grands emplois,& de recevok 
les Dixmes. Toutes ces Seâes ayant la liberté 
d'exercer leur Religion, le Gou vçmem^t fait peu 
d'attention aux ferres qu'elles fe font. L'Arien , 
jarmé de la Raiibn & ide l'aulorité de l'Ecriture ^ 
attaque & fe défend , &ns craindre les foudiês dr 
rexcomitiunication ni la rigueur des Loî^. On ne 
fimette plus les Quakers , on ne les attache plus aq 
pilori , pour ôfcr prêcher contre le Clergé , contre 
les Evêques & les Prêtres . Il leur efl permisse 
déjfendre leurs dogmies , d'attaquer même la doc- 
trine de leurs advengdres , comble il p^oit par îeujr 
apologie dédiée au Roi C taries Setomî par Robert 
Èarcléw. 

Je <femande ddnc à l' A^^Dsur , s'il ooit qu'il eft 
contre l'ordre de per^ie^e à toutes c^ ç^ér^tes 
Seâes de parler & d'é^îr^ pouir 6Mrç v^pk leurs 
opinions fur la Religjion? Si cette penq|îfllc«| ^ 
contre le bon ordre ,)14oka$ij$ é^^c^f^ lebçii 
ordre de leur permettre le lij^e exercice de leur R^« 
ligion. Or ni l'un ni l'autre i^^^ççs&^Vofîf^^ 

puiC- 
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pdiqueni ron ni l'autre n'eft contre les Ijoix de 
rÉtat. Depuis (risr/V/^iy;»^ Tro// toutes les Seâes 
Anffloîfes ont la liberté d'exercer leur Religion, 
& d'interpréter TEcriture conwne bon leurfem- 
We. A l'égard des Déîftes, quoiqu'ils foienten très 
çnaid nombre en Angleterre & qu'ils fe trouvent 
répandus dans prefque tous les Ordres de l'Etat, 
il ne leur eft p2is moins défendu d'écrire qu'en 
France, on févit même contre eux. mais avec 
moins de rigueur que dans les Païs Catholiques, 
Dans les EtatsProteftans,oùronrefpeâe Thu- 
manité^on ne croit pas qu'un Homme mérite d'ê- 
tre brûlé vif, pour ôfer dire ou écrire qu'il n'eft 
pas Chrétien. Les Juifs ne reconnoiilent pas le 
Mcffie;les brûle- t-on aujourd'hui en France? Ce- 

Îendant lequel des deux efl: le plus coupable, le 
uif ou le Déifte? Le premier fait profeffion pu- 
blique de r«iicr Jéfus-Cibrifi , le fécond n'en dit 
ni bien ni mal, il regarde tous les Cultes extérieurs 
comme des modes différens par lefquels on expri-- 
me la Religion naturelle. 

„ Il n'y a point de Vifionaîre , dit encore mtre 
,, Critique^ d'Entoufiafte, de Fanatique, d'Im- 
„ poQeur , à qui il ne foit libre de fuivre fes idées, 
„ & de commencer du moins à débiter fes ré ve^ 
„ rie$. Il n'y a point de Bandit, il n'y a point de 
„ Cervelle -bniiée, à qui il ne puiife tomber dans 
„ Tcfprit qu'il eft né pour redrfffer les 7ar^/;pour 
„ délivrer les Petits de la drannie des Puiflàns , & 
„ qui ne puifle en conféquence courir le Païs jujr- 
qu'à ce qu'il foît attrapé. Si donc toutes les fo- 
lies , (i tous les crimes font libres à tout le mon- 
de en quelque Païs que ce foit , fi même les plus 
grands font qudquefois les plus aifés à comr 
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gieme) de quoi peayent fe pbdndre les ama- 
t3car$,teprôiicdr$dcUpréteiiduclîbeité? La 

canicie cil ouverte , qui les enq>éche de courir 
& é^ délyter leurs maiimes ? Ladifficuké , di- 
tes-TOUS, rîmpolGbilîté lcsrrf>ate;lafévérité 
des hcxi les effraie. Qu'ils fe tiennent donc en 
repos; qu*ils fe taifent; qu'ils n'écrivent plus. 
Mafc s'ils devaioîent les maitres ! Alors tiue 
tout ce qui eft défendu foit toléré, pemùs , con- 
cfamné. N'auront-ils plus rien à craindre? Ne 
leur rdftera-t-il plus rien à fidre? Examinons 
leur Gouvernement, leur politique. Ils'^t 
de fe maintenir. La vîdllc erreur a encore des 
Seâatcurs cachés; elle en auradc hardis &d'en- 
treprenans. Conunent les contenir ? Il faut des 
Réglemens , des Ordonnances , des Edîts , des 

Voila donc nos Gens, qui deyîenncntdéja 



commune le demandent. Les Hommes ne font 
pas aflcz figes , ne font pas aflèi bons , pour que 

l'équité ffitturelle , pour que laraifon puifle les 
eouvemer & les régirtoute feule. Et , ce qu il 
y aura d'admirable, c'ett que ces mêmes mo; 
yens, qu'ils avoientcondamnés comme uyuT- 
tes, comme dénùfonnables, feront prccifément 
les feuls qui leur paroitront les plus figes , les 
pins iuftes& les plus ffirs. ,,„ ^. . 

,, SaUenfins'entiendront-Uslà?Soufeou^ 

„ ils que les Savans , que les Philofophes , ks Ef- 
', prits forts., les Raifonneurs, les Têtes i Syf- 
*, têmes, parlent, écriventjic)groatifent,fcfi)u- 
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i, lèvent,&faflènt foulever les Peuples contre les 
^., fages ordonnances , contre les Loiis^^équitables 
^^ qu'ils auront établies? Sans doute que non. i.es 
„ fuîtes pourroient en devenir fùneftes. Il faudra 
y , des cachots,des prîfons,des peines,des fupplices. 
,, Les voila , félon leur^ anciens principes , tirans, 
^, injuftcs & cruels. Tîrans , en ce qu'ils ulurpent 
y, îur leurs Semblables, fur leurs Frères, fiir leurs 
„ Egaux , une autorité que la Nature ne leur a 
„ point donnée. Ihjuftes , en ce qu'ils veulent 
^, taire dépendre de la-volonté des Hommes ^ leur 
„ façon de penfer , leur tour d^ imagination , chor 
^, fes qu'ils Ctvent fi bien n'être pas. éô leur pou- 
.,, voir. Cruels, en ce qu'ils détruiiSenjtleurEf- 
,, pèce; en ce qu'ils égorgent des Hommes pour 
„ des SilU^ifmes. Maisfi4eliombfede(Ccu3t,qm 
,, voy ent ae l'injufiicie, de Feitravagance, du def- 
„ oràré, del'afaus^ du crime, dans le Gouverne^ 
5 , ment & la Police de ces nouveaux Légiflateurs 
„ devientjjar fucceflloatde tems , ou tout à coup , 
„ dlex puiflànt poixries accabler à leur tour, & les 
„ , remettre dans lafubordiDà^tion , en les çoiitraig- 
„ nant de garder j^our eux feuls Ic^tf^fi^nJeçgnr. 
„ cevoir les r>&<>/tfj :fi'énfin, pour n'avpir plu» 
,^ rien à craindre depareils attentats, ils ext^mi* 
,, nent jufqu'aujdemieir de ces Rebelles ; ne fera- 
„ ce pas avec juftice, félon même leurs princi- 
„ pes? Qu'ils conviennent donc que tout eft bien 
,^ comnie il eft,& que malgré, tous lesttSv^sSyf- 
„ têmes, il ne peut être mieux. 

„ Rëppellon$-nousce.quîs'eftpaffé,îlyafeu* 

„ Iraient deux Siècles ; transportoi^s nous fous 

,^ ces Rois , où la foibleflfe'du GouTcmement & 

,^ ^ le dttaUicur . des iéms permettoient de tout dire , 

^ T^^e XLL Partie II, V ' ' „ de 
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9, detontfoire, de tootfinre^&notis terrons quç] 
), ndfixuiable uuge les Savus ont £dt de Ja liber- 
,, té. Que d'hortems ! L*eiîdaYq;c le {dus diir 
), eft-3 pire qa'unc poreBk liberté } Les Hom- 
„ mes peuvent tut cootemis ; foouc^ih jamais 
„ capoUes de ib contenir? Quelle pefie, quel fléau 
,, plus i cnûndre pour ks Peuples^ que kl diipu- 
9t tes des Sav3tis, permiiès ôoodérées.fttrtout 
,, ce qui leur tombedans t^eiprit ! Les ^éd&îeux 
,, ont' ils jamais manqué des*en prévaloir? N'eft- 
;, ce pas à proprement ptrlcr le règne des Scélé- 
^ ntts? 

Vaines déclamations; T Auteur €c bat contre une 
ombre« Emporté uar le £ni delbnmi2fi;inadonv 
plein de l'idée du Fouvoir^aibicniTrc&dSmDef- 
potifine outré , il attribue ant Pardians de laLi- 
bertédesièntimensqurfbnt horreur. LcSyftéme 
qu*il leur prête eft ua Syftéme imaginaire. Où 
en&îgne^t-on que tùû$es tes ffiies , que tams les 
crimes fiMt litres atout h mande en qwelqne Pats 
fmeceféit^. Eft<e en Angleterre ^cfl-ceen Hol- 
lande? Un Homme quiy pskroit&r ^ ton , ^ 
ièrcÂt regardé comme un monflte ^ & on féviroit 
condti lui. Ce n*eft point à en^gner de pareils 
dogmes qu^oufvtconlifier h Liberté. Cettepré- 
rû^tive cofififte uniquement dans k jufie uuige 
dei Dtoits du Peupk. Ilne&utpasquedeSi^et 
je devienne £fclave,& je^kdeviendrois iûfàilliUer . 
ment«*9 ne m'était jumtis |)«ifnisd^enappelia: i. 

la Loi. 

Mais fitppolbm , dit T Auteur , que les Rebelles 
deviennent ks Maîtres , ne iaudra-c-il pas ^'ils/ 
deviénnem anffi Légiâateurs? Pour oonteiBrles 
Peuples y îlâtut qu'il ymMA^ghta^m^ desOr^^ 
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jTophes ^^crivent ^ dogmatifent ^ fe foulèvent ^ ^ 
faffeut jçule^er Us Veuf Us egnirtUs [âges Or-- 
dô»$fémces y contre Us Lobe iquitabUs qi^ik aw- 
ront étahlies. Il faudra des Cachets ^ des PrifénSy 
\ des faînes , des Sftfflices. 

Autre famTe imputation, L'Auteiffthaœeen* 
>re îcî l'état de la queftion. Tout le droit que 



core 



^cfclavagL , , ^_ .^^ 

réduire j& non de fefoulcver comte les LoîîL, te 
deVoÎF du Soutetâîn dt de tenir féseng^eniclis, 
celiri du Sujet cft d'ofafer ver les Loîx, f ^adcord 
cft rédproque. Cchiîquî lêrompt eft le coupable. 
C'eft en cela que confifte d'un côté la Tîtannîe; 
& de l'autre la Rébellion. Le meilleur Gouverne- 
ment confiftç dans une jufte harmonie entre le 
Chef & les Membres , qui tende au bonheur de 
tous. On ne devient point Sujet pour fouffrir^nî 
Roi pour envahir* Tout doit aboutir à uocentipé 
où réfide le bien-être. 

Qué Us SfécuUaifs recherchent folUment 
S^dpUtM eft U meilUurpour UGotpVernemeHt. 
Tfi^U d fait y U meilUur^c'eft UpiuS équttaiUy 
Et dont U BUîHfukke eft l'objet inmSiUu UV. 
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ARTICLE VI. 

TitACTATCs deMortnsÎDteniisCapitis,Autho' 
re Jacobo Lazermc, Regjs Coaltliario^ & 
in Aima Facnlotc Monfpelîenfî Medicioae 
Profdibre Recio. Coi acceffôe guœdam cele- 
briorum Meàcomm MoQfpelieiifium dra 
eofdem afTeâus Confulmioiies, è Gsllîci Lin- 
gaâ in Tjatinam convexfs. 

C'cft-à-din:: 

Tkaite' des Maladies ixtermeS de la l'été ^^ 

Ml.jAÇlVEshAZEKUEjCeitJeillerdmRoLèf 

ProftJJ'tur Royal en Médeçime dami rU»i- 

verfit^ de Momtfeliier. OnyaajoutéfiiT 

les m£ines Maladies anelques CoMfuita- 

tioMS des plus ee'liires M^detins de 

eette VilîeJToduites du François em 

Latin. UnF'olMîHein ii.de 5-37 

pages. Amflerdam ^ uix d^ns 

de la Compagnie , 1 749. 

X^ Oîcî im Ouvrage dont le fond n'eft pas noa- 
" veau, il ne roule que fur des Maladies bien 
connues, & même très ordinaires. Je n'y m trou- 
vé aucun cas ûn^lier , pas une feule Oblervation 
dïgtie de l'attention d'un Médecin tant foil peu 
yaié dans l'exercice de £1 profeffion. Ce n'eft 
nn'nne (impie répétition de ces Maladies dont 
ns déjà des détails îmmenfes , dans un 
rodigieux de Livres qu'on ne lit preîque 
>avrage confidéré dans ce point de vue 
être d'aucune utilité : loin d'enrichir Je 
Pu- 
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Publîc , fl le charge & l'accable <Fun nouveau far- 
deau. 

" M^'s un Recueil cPObfervatîonsnepeut-îlpas 
être très inftruâîf , fans qu'il contienne des faits 
finguliers? Oui fans doute. SiFAuteuraaflèzdc 
fàgacîté pour découvrir la véritable caufe d'uii 
Mal , qu'on ignoroit avant lui ; fi fes lumières lui 
font connoître la raifoh de tant de phénomènes ad- 
mirables , toujours furprenans, qui accompagnent 
les Maladies les plus communes ; fi par fes recher-* 
ches , ou par d'heureux hasards , il a trouvé le mo- 
yen de calmer unmal opiniâtre, ou de guérir une 
maladie regardée comme iHcurable;fa produâion, 
ne contînt-elle d'ailleurs que les cas les plusïré- 
quens, aquerera par-là un mérite qui doit la faire 
cflimer , un mérité même foùvent fupérieur à ce- 
lui des dIus belles & dfes plus brillantes découvertes^ 
C'eft à cela prindpalement que doit fe réduire 
l'examen de ce Traité, pour juger delà jufte va- 
leur. L'Editeur, dont le jugement peut être fut- 
peft , n'en parle qu'avec éloge dans la Préface. Il 
éft rare de trouver des défauts dans un Ouvrage 
dont on faitpréfeht au Public , & il n'eft pas moins 
rare de les faire remarquer lorfqu'on les fcorinoît 
Là Préface d'un Livre n'en eftgûèterhiftoîrë, 
qui eft un Juge fevêre, c'en êfl d'ordinaire l'éloge , 
qui eft un flateur . Le Leélàir le fait , il s'y attend , 
& n'en eft pasla dupe. Po'ufdonner une légère i* 
dée de ces Oblèrvatîons , ie vaî parcourir ce qu'el- 
les contiennent depluseirentiel,&jemepnoD61p 
for-tout d'en faire remarquer les avantages a lès 
défauts. Je lai qu^on gagne raremçnt patrlà le$ bon- 
nes grâces d'un Auteur"; maïs du moins on s'aquite 
•de Ion devoir à l'égard du Public quîn'aîmepas 
qu'on lui en impofe. V 3 Rien 
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Rîea de plus impommen Midsdm qae de km 
diflinguer les cames des Maladies. Le mêtne xm| 
çft fouvesLt produit par des cau&s oppofi5es , /& de^ 

ëmde par confifqaeot des remèdes diÇëret^, 
ans le traitement d^une Maladie il faut toujours 
lemonter à fa fource. Au nom fêul d'une Malà-* 
4k y rEmpirique fans héfi ter propoiê fon Spécifi-* 
que ; le vrai Médecin , jplu$ prévoyant , plus &g^ ^ 
plus prudent, n*e(l d'abord ^ue (impie fpeâateoe 
des Symptômes du Mal , il examine , il pèfe toii-? 
t$$ les circonftances qui jjeuvent lui donner quel**^ 
que lumière, &neprercritjamaisrienqu'aprèf»^ 
voir trouvé la cauie qui faitrobjetdefesredu^f 
ches. 

Un Homme makr!t , il s'aSbiblit chaqueioiv 

ou dit d'abord y il a la Pthifi$ : les Voifins , y» A 

Tfds , lui ]»rq)ofent chacun un remède. tJn tçl, 

liit-on, a 6U guéri avec ce remède ^lèrveï'Vous* 

en , je vous répons duiûccès. Mais ces Perlibnnes 

charitables lavent-elles que pour guérir la Maladif 

qui porte ce nom 9 il &ut en ccxmoître la (^uft , & 

qu'elle peut être produite pç plus de cent ca^feç 

(je n^exagère pas^ , toutçs d^rentes les unes i$% 

autres , & qui exigent ibuyent autant de diffiérç^i^ 

remèdes? Ùnabicès dans lé Foie ^ dans la Rate, 

dans r£ jlomac , dans les Inteftina , dans la Poitri? 

ne, dans les Reins, dans I^Y ei^e, & dans pluiieur^ 

autres parties du Corps , peut donner lieu a la Pth^ 

fie. Elle eft caufée par THydropifie , la Gpoor- 

riîée ^ rHémorragie , la Diarrhée . la Dyflèntcrie , 

le Diabète , par des Sueurs immodérées , & autre$ 

évacuations extraordinaires. Un Schirredans^^ 

Vifcères, la Gravelle, la Pierre dans lesReuis, 

dans laVeIIie,laproduiItotauâi. ]^lle eft lafuite 

d'u- 



d^ttâe Infinité de Mahdies négligées ou mal-traT* 
t4ù^ UAetropgrsUKliefoibtefledansIesvatfleauTy 
des obftruâions , desliumears viciées, toScorbut, 
peuvent la iUre nattre. Voila bien des canfes de la 
Pthtfle^il finit les eonncAtt^ & d'antres eacore^pour 
bgném. 

II faut rendre juftîce i l'Auteur de TOuvrage 
dont je donne TExtrait, il indique avee foin les dii^ 
férentes caufes des Maladies dont il donneiâ ébC- 
<ription. Sa méthode à cet égard eft reiffônnée; 
elle le diftingue d*avec r£mpirique,& iemetau 
rang des Grands Médecins. 

Je prendrai peur exemple le Chapitre où il traite 
de la Dùithur de Tête. Ijorfqu'îl vient ft exami- 
11^ les cau&s de cette Maladie, il les divifif en on- 
%t claflès, dont la plupart pourroîenteiîtorè être 
dtvttëes en fdufieurs autres,& formerc^ntpÉPCO»- 
féquent une longue lifte de caufès des ifâiût de t^ 
lie. I. Cette douleur provient fouventdeis crudités 
addes. qui font dans les wérnières voies , A qui é- 
paifflflcnt la maflè du Sang. Ce Sang groffier, 
-porté à la Tête ^ ne circule que difficflemèftt dans 
-les v^ilëaux, il les gonfle, illesdilàté'àu-delàde 
-!eor fphère ordinaire, & cela avec taÀtfdëvk)lef>- 
tse , qu'on diroît que toutes les membranes font tf- 
/aillées. En Aut-il davantage pdurnîftQ&r de k 
douleur! 2. Dans la féconde claffe fett^ouvçit & Ki 
Plétore , & la fuppireffion des évaçùation^^rdînai- 
res. Dès que le Corps eft trop pîëttde-flng, trop 
chargé d'humeurs .il s'en porte trop 4'la Tête , les 
-vaiileaux s'empllflcht^ la circulation' nés'y fMt 
plus fi libremei^t, les nuembranesfbhtdafisuné^ 
tat violent; delà la.douleiir quîs'yftît ftndf. 3. 
'Dans la Fièvre , Tagîtatiott désliumeurs , leur trop 

V 4 grand 



gnuid 0K)|iyeinent , can&nt auffi très fmvw^de 
yioteo^ maux deT^te^eiàag s'y portant alors avec 
trop de iapidité,& pradailiau dans fes membranes, 
des engorgemens^ par la figure irrégulière de £bs 
parties. 4. La même inoHnmodité vient auffi de 
la grande chaleur du Soleil, lorfqu'onyefttrôp 
expofé. 5*. Elle vient même du nroid, qui, en 
bouchant les pc^es , retarde le mouvement des hil- 
meur^ d'où s'enfuit la plénitude des vaiflèaux,lear 
gonflement . &par conféquent la douleur. 6. 11 y 
a des maux de Tête qui ne (ont que les'fymptômes 
d'autres Maladies, conmie de la Vérole, des £• 
crouelles, du Scorbut, du Rhume, des Pale$-coa- 
leucs. Le lapg devenu vifqueui dans ces Mala- 
diesr-, ne circule pas avec autaqt de viteflb qu'il de« 
. vroit , il s'engorge dans les vaiflèaux . produit des 
obftruâions, & par conféquent de la douleur^dras 
les membranes du Cerveau. 

Les maux de Tête , qui viennent de ces'fîx cau- 
ies , ne font qi^e périodiques , parce qu'ils proyien* 
nem^ feul vice des Fluid£^ , auqtbd qn peut re* 
médier, du moins pour un tems. Mais il y ad'aur 
tres maux de Tête , qui durent prefque toujours , 
parce que les caufes qui les produifent, font per- 
manentes, &fbuvent même mcurables. Ces der- 
nières, .cauiès peuvent êtrecomprifes danç les cinq 
çlaflèsfuivatites. 

7 . I^iimauYaifè conformation des parties de la 
T4te , desjf^Â^ux , des membranes, oc le tUfu ou 
la ftrqâujre^trop ferrée içs os. Tous ces défauts 
rendent; la circulation du iang moins libre , ils em-> 
pèchent révacuadon des buii^eurs fuperflu^,troa* 
blent l'équilibre; d'où nait enfuite la plénimde,, 
l'engorgement, la trop grande dilatation des vaiP- 

féaux 
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femx capillaires , & des membranes qui' eh fom 
formées. S. Des Vers , de petites Pierres trouvées 
d^ms la Tête, peuvent auffi cauiîêr de violentes 
douleurs. La Pierre écarte avec violence les pa- 
rois des niembranes qui la renferment, elle corn* 
prime par fon poids les vaiilèaux qui l'environ- 
nent , elle trouble la circulation des humeurs qui'y 
font contenues , & produit par conféquent de la 
douleur. L'effet. des Verseft à peu près le même* 
p. Il fe fornïe dans la Tête différentes fortes de 
Tumeurs, des Abfcès, qui y font de terribles ra- 
vages ; & on n'eft guère fujet à ces fortes d'accî- 
dens, fims en reffentir de la douleur. lo. Il faut 
porter le même jugement de$ Ulcères, de la Carie 
des os de la Te te, & dés Cicatrices qui reftent a* 
près les bleffures. 1 1 . Enfin, les maux de Tête ont 
encore pour caufe , les coups , les violentes contu- 
fions, qui , en faifànt perdre aux vaiilèaux cette for- 
ce élaftique qui leur eft naturelle, donne lieu aux 
•humeurs de s'y jetter en plus grande quantîté;d'où 
hait enfuite la plénitude , l'engorgement , la dilata- 
tion , de ces mêmes vaifTeaux & des membranes 
dont ils forment le tiflu . 

Outre ces caufes des maux de Tête , il y en a en • 
core d'autres, dont l'Auteur ne fait nulle mention, 
mais qu'on peut ranger dans quelqu'une de ces 
claffes. Il fuit la même méthode lorfqu'il traite 
des autres Maladies de la Tête. Il apprend par-là 
aux jeunes Mé.deçîns. à remonter toujours à la 
fource du mal, & à ne pas employer le même re» 
mcde pour des |M^ladies qui portent à la vérité le 
même nom, mais qui deniayident d'être traitées 
différemment, parce qu'elles viennent de caufes 
différentes. Cette partie de l'Ouvrage eft l'une des 

V j* plus 
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314 Baoumamen RMxmaa.**, 

^M i>iks &<ki ptn n&niâms. 

L'Amen tt me farait pis tvor ûbka téafli 
dm rexpUcadOD qa^ àiiaieéK^Mtémtîica 
Mihdk»del»Twc,priPcipilanettaecemqni 
accoai(agiiaur^>Uepfie, liPkéii£fie, ItM». 
oie, k Mélmctdîe. Iirid>nitaDtccqn'ilaidi( 
4a gAik & de la ûgKÎtc ; nnii tonde-t- il M bot ? 
Xji plnpm de œs fhfaoaànes font încooceva- 
t>bs, Di ibot foaToa fi ennoidionres, qu'on les 
% axânboét ta D^mon, ixmiiie fi leDâDooavoit 
pliudepoaTaîrqQelaNatareiii£nie,qoitot(XB 
kïjtnn des mincies, & doiB Doos ne aMmcnnoiu 
junuE notes les mcnrcitlcs. Vouloir rmdie ni* 
fin de œs effets fiugoUm, c*dl(cjettetdms te 
fus des coDJeântes , où I'chi ne manque pmfqn* 
nmais de s'égarer. Cosninem en»liqiter par le* 
IxMX de taMéaniqoecctteforccuuprenantedei 
Phrénétiqacs , touKs ces idée* htârrcs des Minia- 
qoes, cet accaUanent, cote trificfiê & cecniel 
OesefpcHr des H]rpoc(Hidres,qiiiappctlait fans cef- 
U h mort à leur fo»»us,& meurent, pour ainfî 
dire, à dnqoeinâant, par les tonnnons qu'ils en- 
durent , tounnens que nous ne pouvons compren* 
dre, parce que nous ne les fëntoDS pas î 

O Jlfwrt , atbèvc tKOMfmpplice , 

Cefi ton dernier nMf t^ut patient , , 

frafPe ^fri^e \fmr ùHeltapriea 

Mefais-t» ÎMgmirjnongtems * 



Savairfotiffrir tft le remède , 
N'efpfronspoim$ d'autrefeeaur. 
Ç* mal terrible fuimfokfède , 
Eternel Tyram de mesjturt , 
JahtiM ennemi , dont la rage 
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■ Obfcurçitk rayon dtvin^ 
'• Supplice honteux qui dégrade p 
Sfi le desefpoirdu Malade , 
.troffrooreduMddecin {a)* 

Suivant Mr. Lazerme , le DélSre des Mf^ 
lancolîques vient dchtropgrandetenfion&delâ 
rôdeur des fibres du Cerveau. Ces fibres trop ten* 
ducs produîfent de trop fortes vibrations ; r Am« 
frappée avec trop de violence, & agitée par ces 
xnouvemens îrrégulîers , fe forme alors des idées 
burlefques., elle croît voir ce qtfellenevoîtpas, 
elle eft dans le délire. Un Fou n'eft-il Fou que 
fur on point; c*cft qu'il n*y a que quelques-unes de 
fes fibres qui foîent trop tendues. Eft-il Fou fur 
1$ plupart des objets qui fe préfentent à fou elprit j 
ç'eft que la plupart de fes fibres font trop roides, 
dles trémouflènt trop. 

Gela n*eft-îl pas bien inventé ? J'îû lu cette ingé- 
ràeufe explication dans cent Traités & de Phyfi- 
que & de Médecine. La plupart des Auteurs fe 
copient. Cette raifon leur a paru probable, ils n'en 
ont point trouvé de meilleure, ils Font adoptée. 
Mais fur quoi eft-elle fondée î*Eft-ce fur Texpé- 
rience? On peut en douter. Ouvrez la tête d'ufi 
"Hypocondre , diflféquez fon Cerveau , cherche^ 
le recoin où PAme a feit fa réfidence pendant la 

vie 

(s) Cf Vert font de Mr. JiUfm#,trèf fujetlut*mêmeà 
U Maladie contre laquelle |1 ëciit. Il a fm tme Od9 » qai a 
poi|£ titre y C^ntrt mes Valeurs; fie de peur qu'on necr^t 
qu*U exageroit fes maux , Il «ajouta au bas d'une 5tfophe le 
Remarque fuivante: jejôubmu fœ ceux fuîm* aeeujertnt 
d'êtarêr $itu ftfhaMTt , n'epro$i9tH$jfêm»à$ , par Ut»r êxpérhé * 
9f^Ufai^l§i4iêltwtrififm» 
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vîe de cet infortuné Mortel , & , fi vous le trouvez 
ce recoin , dites-moi fi les fibres de cette partie da 
Cerveau qui ^iiïbîent immédiatement fur î* Ame 
puifqu'elles dévoient l'entourer , font plus roîdes , 
plus tendues que les autres? Qu'on me dife où Ton 
a vu de la raideur, de Iztenjion , dans ces fibres. 
Ce (ont des filamens d'une finefTe énorme, ils font 
fi déliés qu'on ne làuroit les apercevoir, pas même 
M'aide de la meilleure Loupe. Toutelamafifëdu 
Cerveau ne paroît que comme une pulpe, que roii 
ne foupçonneroit jamais être compoiée de filets 
nerveux, fi laraifonnevenoitaufecoursdelafoî- 
bleflfe de la vue. D'ailleurs tout ce lacis eft fi mo* 
îafllè, fi tortueux, fi plein d'anfi:aauofités , qu'il 
n'y a pas lieu de croire , que les petits vaiflèaux qui 
entlrent daiw fk compontion, ay ent la moindre roi- 
deur. Cependant ce font ces mêmes vaiflèaux , 
tout molaflès qu'ils font, auxquels on donne dç 
l'élafticité , on leur fait foire des vibrations , on les 
feît trémouflêr ZQfCi prejiement que les cordes le$ 
plus roides <& les mieux tendues d'un Violon. , 
I Mais voici encore une remarque qui femble 
devoir renverfer tout l'éà'fice de l'Auteur. Il y a 
une forte de Marne qui vient uniquenient de foi* 
bleflfe & d'inanition; & pour la guérir il fout forti- 
fier le Corps par de bons alimens , par des Cor- 
diaux. AvL-îîeu de vuider les vaiflèaux, comme ce* 
la fè pratique dans uneautreefpèce de Manie eau- 
fée par un excès de force ou par une trop grande 
agitation du feng , il faut les rénoplir ; au*Hçu de les 
humeâer & de les ramollir, il tant leur donner de 
la roideur & de l'élafticité. Voila par conféquent 
un cas , & même un cas très fréquent , où ni la 
trop grande dilatation des fibres , ni leur roideur , 

nî 
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ni leur tenfion, ni leur vibration, ni leur mouyer 
ment trop impétueux, ne &uroient être la caufè du 
Délire mélancolique. Quelle eft donc cette cau- 
iè ? Je ne la connois pas. Je vois ici un efTet des plus 
merveilleux , mais je ne fai d'où il part. Je fuis fou 
toutes les nuits, lorfque jedprs,j(àns être hypocon- 
dre, le plus Sage Teit à peu près autant que moi, 
& je ne iài pourquoi; qui pourra me l'apprendre? 

T^ous les Hommes font fous , îîf , malgré tous 

leurs foins ^ 
Ne diffèrent entre eux que du plus ou du 

moins (^d). 

Il m'a toujours jxiru que la grande Science d'un 
Médecin devoît principalement confîfter dans ces 
deux points: Trouver laCaufe du Mal^^ y appli- 
querle Remède» Cela ne diffère guère dece^^ 
meux Problême que Pit carne avoit entrepris dç 
réibudre: Une Maladie étant donnée ^trouver le 
Remède» C'eft fur ces deux pivots que roule tou- 
te la pratique de la Médecine. Il eft rare de pouvoir 
guérir un Malade, fans connoîtrelacaulèdefori 
Mal ; & que fèrt-il de connoître cette caufe, fi 
l'on ne fait y appliquer le Remède convenable? 
Nous venons de voir ce qu'on doit penfër de la là- 
gacité de Mr^ Lazerme à découvrir la cau& des 
Maladies ; voypns maintenant auelle eft û pratir 
que dans l'application des Remèdes. 

On nous avertît dans la Préface de cet Ouvra- 

fe , que l'Auteur n'emploie qu'un petit nombre de 
Lemèdes fort lîmples ; & on ajoute enmêine tems 
que cette manière de traiter les Maladies, eft ce qui 

.' diftin- 

(a) Bojrleau. 
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jso BnuoraBQux lUisaMiiB^, 

Poor 'h.CmtaUfJu ^MnLMvttitemtfmrgatifjlx 
Scvv«t , le PÎM émétiamt , dn Pmrgatioiis de 

' Povr/»<-»^,USi^ée,s*3yipléthore}des 
FmrgtOûmsàeS^/, de Rbmhmrhc^éc MmmMt & de 
Fim émA^me.; des Rp^trMMi, des Apéritifs^ la 
XKrfr , PjEx*rf»« ; point de Vin , point de Li- 
qoems fectcs,pcMn(diepteifirsderAmoiir. Dam 
ccœ Maladie riem JePhu dsugercwx , dït-l' Au- 
teat, f\ve.\afLâfin de rAm»*r,f0rce qu'ils con- 
fmmteMt Ut fartiei v»LtHes £^ iatfamiqmes de U. 
wi^e dmftmg,fMÊslefjmelleilesbmmemrsmefitK- 
TMtKt th-fmSr tihreme*t. Cela eSi plus facile à re- 
«mitnndeT qu'à pntiqiier. 

Poorh P«i-«^*,un boo Régime^àesFriâioMs^ 
la S*in/e , un L*vememtp»rgmtif, diverfo Çoc- 
tK&éttPwrgMtiomt réitérées , des BaÎMi, des Sudo- 
rifi^meSi àes Féjicdtaires ,àssSétomj. Dansl'u- 
^e de ces temcdes il faut avoir égard à Tâge & an 
Icmpéninaitda Malade. SoivantrEditeur, dans 
fe Additinu , il y a des cas où le long nfage des 
B»milhmj de Pitmlet ^oale Lait d'AmeJfe , léatUt 
i merveille. 

PooTleTremUemewt: s'il vient d'épuifoncnt, 
3 tsM que le Malade »t de bons Bexiltom , du bon 
yim-y qu'il mai^ de bonnes Sexfes, de bonnes. 
Paùdei , des Perdrix^ieiChéipoxs, des Pigeons. 
Si le TtemblenKDt cA produit par le défrichement 
des Nafs,tlfàutdesHnnieâans,desPurgati(His 
de Sen< , de Caflè j de Manne. & S'il a pour ca&fè. 
)e reUcnemest des fibres nuifeulaires, il fâoQu- 
ne Diètt rèdie i des Punt^tia àe^ew/, 4«i 
Rhu- 
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Rhubarbe j de Mapntyàss Apéritifs yà&% Fomenta'^, 
tions capables de f établir le ton &réla(licité des 
fibres. 

Pour le Catarre^ la Saign/e^ un Lavement furr 
gatif^ des DécoitiousémoUientes ^hume^antes y 
adouciffiintes; du Thé, unclnfulion de Plantes 
y^ulnéraires de Suijfe, des Narcotiaues^ des Pur- 
gâtions de Rhubarbe, de Séné ^ de Manne , de 
CaJ/e;\èLaitdcFAcbeikd*Jnejfe. 

Voila 19 fortes de Maladies pour lefquelles 
r Auteur ne prefcrit qu'un afle^ petit nombre de 
Remèdes» & même de Jlemèdes fort (impies, fort 
connus , & qui fe trouvent prefque par-tout. Ceux 
qu'il ordonne le plus fréquemment , & que Ton 
peut regarder comme fes trois Chevaux de batail- 
le, font ceux-là mêmes que reconimiande fi fort le 
Bachelier dans la Comédie du Malade ^Imagi^ 
naire de Molière : 

Clyfteriunt donare » 
Pofteafegnare ^ 
Enfuitafurgare. 

Remarquer bien que prefoue toutes les Purga-^ 
tions ordonnées dans ces Maladies , ne font guè- 
re compofées que de Séné y de Rhubarbe ^de^ 
Manne\ c'eft du moins ce qui en fait la bafe. r our •. 
quoi cela? C'eft ^ue les Remèdes les plus Am- 
ples , les moins violens , font toujours les meil- 
leurs , pourvu qu'ils produifent Teffet qu'on fou- 
haite. Les bons Kemèdes ne fauroient jamais rien 
perdre de leur réputation: ceux-ci ont encore la 
leur toute entière^ & la confeveront apparem- 
ment longtems. 

Il m'a paru que l'Auteur prefcrîvoîtquelque- 
fjpis des Remèdes inutiles.ou qui n'ont pas les ver- 

7eme XLL Partie IL X t^ 
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tas qti*on leur irttribtic ; ^ finirent il en ordonné 
pour des Malaâids où ih &e côtivienn^tpas , & 
que dans certains cas il mêle le Chaud & le Froid 
dans la mente Recette. Il itcottflMndfe,ito ex- 
emple, commetinpréfervatfYcontrerEpîiepOe, 
V&ngle d'Elan , & le Cntffe i*nH Hofmne m^rp 
iFnne mort vitkmt. On eft reveisi aîijonrdTiui 
de la bonne opinion qtt^ôn avoît «HfrOTÎs deccs 
deux ingrédiens. Il ordotme le Quinquina pour la 
JL /tbargie , pour le Conta ingilÇ^ potti* les f^erti* 

Îes, Il me femble que ce Remède divin pour le$ ' 
lèvres intermittentes, nVft pas fios't pro^ poijr 
ces trois Màferdiës. 
Dans k 7hf7»Wrt»«ifi^<^aféparle'fimple>Wif* 

chement des Pibres miafct^aires y qui ne peuvent 

fe co»trai^er j il ordomieuftePodon faîte avec Ife 

Sene\là Rbtfbnrke^ IcTarfrejohihk^ la Manne âlè 
Calabre & V Eleâuaire diacarthame. JEft-ee là 
un Remède roborant , eft-ce un R-emède propre à 
redonner aux Fibres le ton & Télafticité qui leur 
manquent? Il joint à cette Purgation une CZ/^/W/e 
que le Malade doit prendre Teipace de 9 jours.,- 
mais cette Optât e éft compofée d'ingrédiens Ir dîÂ 
cordaQS & fi încompatîbies , que je ne conçois pas 
quel peut aVôir été fon but. îlyentredu&p/r^^r 
de Mars nférhif^ du Séné ^ de hpoudredeC/o- 
forte , du jaldp , du DiHgriûe^ du Stl Jhnmsmae , 
dti Safran Orténtnl^ de h Cànrlle ^àeV Extrait 
d^ Hellébore nûfr, dU SyropdeRx^sfy>btti'tres,&:ç, 
Et après rufdgedecfefe^&jf^^ff il fait renouveler 
là même Pur^tion qtfîl avok'd*^abotdprefcrife. 
Du Sefte\d\i J(ilap , de VHellchore -, des ICl^pfTtes^ 
foîit-ce dès Remède <x^rttrè ie THmbîeménf ! 
Sont-ce des Refcftèdfcstxâiitmt l&reMtirtment der 
Ffhresl • Daas 
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. D|ui$ un^ EmuliiOa qu'il donne cour r^iftaichk 
4àns le Com0 vigU yïlmèlQhCo^feéiioff d^Ifyar 
cinthe avec VEau de Chicorée^ N'ell-cepasIàW 
Chaudw& ie F roid ? La ConfeSion d* Hyacinthe é- 
chaufe, rJEiftfr 4e Chicorée x^mchït. Je me borne 
à ces exemples jKurce .qu'ils fuffifent pour juger de 
rOuvr^ige. 

ARTICLE yiL 

Explication Jh Titre d'ETRAHGERS {«f <6^ 

VOIAGEURS ^4!W St.V\&Clt4oppeace»xàqfti 

il écrit, I . Epitre Chap. IL Vjers» 11 . 
Monsieur. 

T^ Ans les petits entretiens que qous dvons eu 
^^ quelquefois enfemble fur la bonne méthodi 
d'expliquer rjEcrîture fainte,nou.s fonimes coi^vc- 
nus qu'il felcHt d'abbrd chercher le fens litéral.Les 
Règles de la Critique le demandent abfolument. 
Ce n'eftque par ce moïen que l'on entre daask^ 
vues pr^cîfes de l'Ecrivain iàcré , & q^e l'op feiit 
kjpfteffe des laifwnemens qu'il emploie. Par-li 
l'cm a la fitisfaâion de trouver plus de liaifoa & 
d'exaâitude dans les Livres faines qu'm voulait 
y donner des feûs trop recherchés. C^^^eque j'ai 
tâché de faire voir ctons la Converf^ipnque No- 
tre Seigneur eut avec les deux £%urs Marathe 4(. 
Marie , & qui eu rapportée dans le X. Chapitre de 
St. Luc. J'ai eflàïé de ramener itout cet Entretieo 
mi ièns fimple & litéral. 

Je vai encore aujourd'hui e^caminer qudqw» * 
SPamges félon cette méthode. Il eft vrai qu'elle 
n'agrée pas aux Prédicateurs. ,Ils diferu que ces 
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vues n précîfes qu'on prête aux Ecrivains fecrtf s 
& accommodées auxcîrconftancesoùilsfetrou- 
voîent,nc conviennent pas préfentement pour ex- 
pliquer l'Ecriture Ste. d'une manière utile & în- 
ftruâivCjà des Chrétiens qui fe trouvent dans une 
toute autre fituation. Mais il eft aifé de remédier à 
cet inconvénient. Quand on fe croit trop relïèrr6 
par quelque fujet de cette nature, il eft aifé de pren- 
dre le large , & de prottver quelque propofition qui 
ait du rapport à la matîèrc,maîs qui loit un peu plus 
d'uûçe aujourd'hui. Quand j'aurai donné un fèng 
Ktéral qu'on trouvera un peu trop borné , & qui 
fèmble devoir trop gêner le Mîniftre qui a ce Tex- 
te à expliquer je tâcherai d'indiquer en même tems 
conmient il peut lui donner un peu plus d'étendue, 
afin d'avoir lieu de dire des chofes întércflàiiÉes 
pour lès Auditeurs. J'ai cru ce Préambule abfo- 
lument néceffaire dans la crainte que ceux qui oc-» 
cupent la Chaire , ne fe préviennent contre les ex- 
plications que je vai donner , par le petit intérft 
Qu'ils pourroient y avoir. 

Le premier Paflage que jevîûexanwner , c'eft 
ce beau Précepte de la irei Epitre de St. Pierre; 3^^ i 
vous exhorte , mes chers Frères , comme Etraa- 
gers Ç<f Foyageurs , de vous abjienir des Paffions 
ci amelles qut combattent contre ï*amè (a). 

On entend tous de la même manière le ifond 
même de cette Exhortation , je veux dire qu'il n'y 
a qu'un fèntîmentfur les Paffions charnelles dont 
les Chrétiens doivent s'abftenir. Mais les motifs 
que l'Apôtre emploie peuvent être pris de différen- 
te manière. Le I'. c'eft la qualité d'Etrangers 

q^u'a 

(a) U Pierre ÏLiu 
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cju'îl donne à ceux à qui il écrit ; Je vous epçhorte 
tomme des Etrangers , comme des gens éloignés 
de leur Patrie, a vous abftenir des Convoitijesde 
la chair. On étend ordinairement ce motif à tous 
les Chrétiens en général. Comme le Ciel eft leur 
Patrie, & qu'ils font étrangers dans ce monde. 
St. Pierre a pu les engager p^-là à ne prendre au- 
cune part aux paiCons des Mondains. On ne peut 
pjas nier que cefensnefoittrèsbeau,&toutafait 
conforme aux idées des Ecrivains facrés. Cepen- 
dant je croî qu^onpeutenjtcn^re ces paroles d'une 
manière encore plus (impie & plus naturelle, (i 
l'on fait bien attention aux circonftances où fç 
trouvoient ceux à qui St. Pierre écrîvoît. 

Il faut d'abord dire un mot de ceux à qui cette 
Lettre eftadreffée. Il y a quelque partage là -def- 
fus. On y trouve quelques endroits qui femblent 
regarder les Gentils convertis à l'Evangile , mais 
il y en aauffi d'autres qui regardent néceil^rement 
les Juifs qui avoient euiibraué le Chriftianifine. Il 
faut donc convenir que cestte Epitre eft pour les 
uns & pour les autres, mais particulièrement poujr 
les Juifs. On n*a pour s'en convaincre qu'à jettcr 
les yeux fur l'infcription qui eft à la têtG.Pierre^Â» 
fôtre de J. Chrifi , aux Fidèles Etrangers ^ dif» 
perfés d0ns le Pont , débits la Galatie^ dans la Ca^ 
padoce^ dans fAfie^ isf dans la Bitîinie. Vo\]^ 
qui regarde clairenjent l^s Juifs devenus Chrétiens, 
& qui fc trouvoicnjt dans ces païs-là. On fait que Ja 
perfécution àî!Antiochus Pillujlre Jloî de Sîrîe^ & 
diverfes autres caufes avoîent engagé quantité de 
Juifs à abandonner leurPatrie, a les avoient dîC- 
.perfés dans les Provinces Païennes. Quand on rap- 
proche done le titre mis àrEpitre,duvcriètdont 

X 3 uotij 



32(? BiBLiaTHEQUS lUliSÔKNE's 9 

BOUS cherchons le fèns , on ne peut préfque ^ 
S'empédicr de fcntîr que le mot d^ Étranger doit y 
être pris de la même manîère,c'eft-à-dire dans fon 
fcns propre & lîtéral. Ce n'eft pa^ feulement dans 
nos Verfions que le terme cft le même, mais on 
trouve la même conformité dans Torî^nal (à). 
Il eft bon de remarquer que le mot Grec qUe nous 
avons traduit par p^oyageurs^uc fignifie pas propre- 
ment des gens qui ïigfyagent , mais défigne iîmple- 
ment des cens qui ne font plus dans leur Patrie. 
Ceux à qui St. Pîene écrit & qu'il exhorte en qua- 
lité d'Etrangers , étoient donc véritablement tels , 
je veux dire qu'ils étoient hors de leur Pais natal. 
Non feulement Tinfcription de TEpitre prouve 

3ue le terme d'£/rij»^^rj doit être pris à la lettre 
ans cette exhortation de St. Pierre , mais le verfet 
fuîvant femble le démontrer, jlïez une eondteite 
honnête far mi les Gentils , leur dît-il. Les voila 
donc placés parmi des Païens , & vivant avec eux , 
& par conféqucnt hors de leur Païs. Aiez une con- 
duite honnête farmi les Gentils , afin qu^au lieu 
qn*ils fnédifent de vous comme fi "uons étiez des 
fnalfaiteurSy les bonnes œuvres qu^ils voui verront 
faire , les engagent à glorifier Dieu , lorfqn^il les 
vijitera. 

Quelques Interprêtés ont été frappés de ces raî- 
ibhs. Je n'en connoîs à lavérité que deux, mais 
peut-être y en a-t-il un plus grand nombre. Le i*. 
<;ft un Laurent qui a idonné un Commentaire fur 
les Epifres de St. Pierre, & qui prend ces £/r^/!r- 
teYs dans le fens lîtéral. L'autre eft Mr. Strefo 
Mîniftre d' Amfterdain qui aauffi publié unCom- 
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ipe^sx^e fur ces Epîtres. Je ne l'ai pas vu ; mais 
VcAcî ce (ju^eii'a dit Mr. Bernard dans loiRéj^»^ 
iliquç des Lettres. „ Bien des Interpr&es , dit-il , 
„ prennent ces ternjçsd'^^rvî;af^^rj & Voyageurs 
^ dans un fens mitaforîque. Mr. Strefo les prend 
^^ dam le fens propre. Les Juift à qui TApôtre 
j, écjfxt étoient véritablement Etrangers & ^0- 
*» y^ge^rs dans le Font , dans la Galatie &c. Je 
^, nelài, ajoute le Journaliftc ^ fi Ponpeutdou- 
„ ter de la vérité de cette Explication. 

Je prévois , MohsïEUR, que vous m'àlle^ faire 
ime dificulté ; c'ett qu*en prenant le motd'£/r^»- 
ers dans le fens figuré, le motif qu'emploie St. 
^ *ierre a toute une autre force. Rien n*eft plus con- 
venable & plus à propos que de dire aux Chrétiens 
.'qui font des Etrangers dans ce ipondc , qu'ils ne 
fioivent point avoir les mêmes défirs , les mêmes 
paflîpns que les Mondains. Les Convoitifes char- 
jtielles conviennent à d^s gens qui font leur tout de 
cette vie, mais elles choqueroient beaucoup dans 
des perfonnes dont la Patrie eft dans le Ciel , & qui 
j>ar conféquent doivent vivre dans un détache- 
ment entier pendant qu'ils fdht fur la Terre. Il 
^'agit donc de voir fi en prenant le motd'JÈ/r^î»- 
ger$ dans fon fens litéral , il relie encore quelque 
Jtorce à ce motif emploie par 1* Apôtre. 

Il eft affez naturel de dire à des Etrangers que 
n'étant pas chez eux, ils ne doivent pas avoir les 
mêmes paffions, les mêmes attachemens que ceux 
qui vivent dans leur païs , qu'ils ne doivent pas re- 
chercher les mômes choies , ni avoir le mémeem- 
prcflfement que les Originaires du lieu. Ceux qui 
palTent leur yic dans leur P^ie ont ordinairement 
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des ps^ons plus vives que des gens qoî ont dtti^é 
de païs. QiUQd on eft chez foi , qudle avidité n'a- 
t-on pas , par exemple pour s*élever aux Emplois ? 
Cydt là qa'on cherche à faire la meilleare figure 
que Ton peut. S'il arrive même par haxard que 
Ton donne qndque Charge honorable à un hom- 
me qui eft hors de fon pais, il ne iêra pas content 
juftju'à ce qu'il ait pu rendre lès Concitoïens té* 
' moins de fon élé v^on , & le phûfir le plus exquis 
que lui procure le pofte qu'3 ocupe , c'efl de le fai- 
re regarder dans là Patrie , d'un autre œil qu'on ne 
le regardoit auparavant. Ce n'eft pas l'ambidon 
feule qui devient plus vive, lorfqu'on paflè £bs 
jours dans le lieudelànaiflànce, l'avarice y prend 
auflî de nouvelles forces. Quand on eft chez foi , 
on n'eft jamais las d'accumuler. On ne & trouve 
jamais auèz ridie. Ce n'eft pas à proportion de lès 
bcfoins qu'on cherche à amallèr au bien , c'eft que 
nous ne voulons pas qu'il foit dit que nous Ibyons. 
moins riches que d'autres. Nous voudrions que 
nos Enfans fûllènt le^ meilleurs partis de notre vil- 
le. L'entêtement pour le Fafte, pour le Luxe,pour 
les Batimens tire encore prefque toute & force du 
féjour que nous fàifons dans notre Patrie. Le mo- 
tif qu'emploie St. Pierre peut donc déjà être fon- 
dé lur le détachement où doivent être des Etran- 
gers. Il n'eft pais néceflàire d'infifter plus long- 
tems fur cette laifoii ; wrce qu'elle eft conunune à 
tous les Etrangers, rlle a également lieu , foit 
qu'on prenne ce mot dans le ièns métaforique , ou 
ckns le fèns latéral. 

Pour vous prouver , Monsieur, qu'un Texte 
pris dons fon lèns litéral comme celui-ci, n'empê- 
che pas un Miniftre qui reipliquc<fc cette maniè- 
re 
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Tcde dire des chofe^ijuclquefois fort convenables 
à fbnTroupeaUjC'eft qu'on m'a rapporté que quel- 
que tems après la Révocation de l'Edit de Nan- 
tes,un Prédicateur choi£t cette Exhortation de Su 
Pierre pour fon fujet, rentenditdanslefenspro- 
pce5& prit occafioade là de combattre la trop pan- 
dfc ardeur de quelques Négocians Réfugiés qui 
par leur avidité nuifoient beaucoup au commerce 
des habitans naturels du lieu. Ce Texte expliqué 
latéralement donna lieu à de fàges Réflexions fort 
utiles & fort convenables aux uns & aux autres. 
On exhorta les Etrangers à avoir moins d'ardeur 
pour les Richeilès ^ & les Négocians du lieu à ne 
pas regarder d'ua œil trop jaloux les fuccès d« 
leurs Frères. On exhorta les uns à ne pas vouloir 
s'emparer de toutes les affaires , & on rappella aut 
autres les devoirs de l'Ho^italité Chrétienne. 

Outre cette railbn de convenance Je veux dire 
ce détachement où doivent être des Etrangers^l'é* 
tat 4g ceux à ^ui St. Pierre écrivoît demandoit en* 
core qu'ils s'abftiniTent des paffions de la chair. Ils 
vivoient parmi des Païens qui lesobfervoientde 
près.yf 1^;^ une conduite hof$ffife parmi UsGentilsj 
leur dit-il dans le verfet fuivant, i^n qn^au lieu 
qu'ails parlent mal de vouSj comme Ji vous étiez des 
malfaiteurs , les bonnes œuvres qu* ils vous auront 
vu faire , les portent à glorifier Ùieu^ où jour qu^il 
les vijîtera. 

Cet Apôtre dit donc ici deux chofes. La Ire 
que s'ils s'abandonnoient à des paf&ons déréglées ^ 
les Païens ne manqueroient pas de les décriercom- 
me des gens de mauvaifes mœurs. Il ajoute en 2. 
lieu que cette prévention désavantagent lèroit un 

.:grand obftacle à la^nveriion des Pû'eas; 
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Ces Etrangers devcHent & conduire d'^aeaaiH 
itôre régulière pour fermer laboucheàlumédî* 
filice. Œflcim lait ailèx que dans les Halùtaosna* 
mrels d*un Pais , on remarque une certaine mali- 
gnité à l'égard desEtrangers qui viennent s'ét^lir 
chet eux. On eft dans une attention continuelle 
pour découvrir leurs défauts. On les relève avec 
des tours malins & l'on a beaucoup de penchant à 
empoifoiuier leurs aâions. Les Juus convertis au 
Chriflianifme fê voïoient déjà ai bute à lamali* 
gm'té des Païens en qualité d'Etrangers ; mais ce 
qu'il ne faut pas oublier de remarquer , c'efi que la 
différence de Religion ajoutoit encore une nou- 
velle force à cette averfion & larendoit infiniment 
plus vive. 

Cette confidération eft importante pour préve* 
nir une objeâion que l'on pourroitfà^e contre le 
fins lîtéral que je veux étaJalir. C'eft que la qua- 
lité à* Etrangers de ces Juifs difpcrfés » devoit être 
oubliée , puifqu'iis étoient depuis longtems^dans 
ces Païs ^là . Mais la différence de Religion les fai- 
foit regarder de mauvus œil, &nifraichifoitaax 
yeux (tes Païens cette dpèce de tache de leur origi- 
ne. Ajoutet encore que la manière de vivre &s 
Juifs, jufqu'à leur converficm au Chriftianifine , 
tes avoir tenus comme entièranentféparés des J* 
tlolâtres. Ils avoient pris ibin denefeconf(Hidre 
avec eux ni par leurs mariages, ni même par les u* 
iS^es ordinmres de la vie. 

Voici donc ce que St. Pierre veut dire à ces 
Chrétiens difperfés &fortis nouvellement du ju- 
daïfine. „ Vous iàvex que vous n'êtes pas chez 
„ vous. Vous viveï parmi des gens qui n'ont ni 
,, la même origine, ni les mêmes ienidjsn^s que 

„vous» 
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„ vous. Votfs voîte donc par-là cxpofés à lenf 
„ matlteraté. Ils épient toutes vos dém^chfssa- 
„ vcc la derriièrc lié vérité. La manière dont oa 
5, vous obfervedoît vous engager à vous oWfcrvet 
,, vous-mêmes. Rien ne peut vous mettre à cou- 
^, vert de leur malignité, qu*uiievieîrréprocha- 
,; ble. Conduifez-vous donc avec tant de fageffe 
„ qu'ils n*aïent point de prife fur vous. Faites leur 
„ voir une retenue entière à l'égard des pîaifîrs cri* 
„ mînels, & en général beaucoup de modération 
„ dans la rechercne des biens de la terre". 

Il eft vrai qu'une chofe de voit affdblîr ce modP, 
c'eft la corruption des Païens. Les payions étoient 
autorifées chez eux , & leur Morale étoit tout à 
fait relâchée. Il femble que des gens auffi corrom»- 

1)us ne dévoient pas être des Juçes fort fév ères de 
a conduite des autres ; il fcinble qu*il n'étoit pat 
néceflàire de prendre garde de ii près à ùl conduite 
avec des gens qui prenoient fi peu garde i la leur. 
Mais cette difficulté ne fera aucune peine à ceux 
qui comme vous , MoNsiEU«.,ont étudié Thom*- 
me & qui connoîflènt fes biûreries. On nous voit 
tous les jours pratiquer tranquîlement des chofes 
que nous ne pouvons pas fouffrir dans les autres ; 
quelquefois ce font les plus déréglés qui crient le 
plus haut contre le vice. 

1 1 y a plus ; on peut dire que par cela même que 
les Païens avoîeîit de la complailance pour ccrtsd- 
nes Paflîons, par cela même qu'ils les outroient^ 
ils fe foulevoietit dès qu'ils les voïoient dans les 
autres . Qu'un homme ait bien de l'ambition , dès 
qu'il verra cettejpaffion dans quelque autrie, Une 
la pourra pas fouïrrir. Qui eft-ce encore qui crie le 
plus ha«t lots que des -Étrangers cherchent par leur 
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indafirie à amaiTer quelque bien ? Cell ordinaire^ 
ment quelque perfonne intérefTée à qui ils font 
concurrence. Les paffionsvoudroient ne trouver 
qui que ce foit dans leur chemin , qui s^oppofât à 
leurs projets. Un Païen qui fè trouvoit dans le 
Beu de la naiflànce étoit bien aife de ne trouver ni 
intempérant qui lui difputât fesplaiOrs, ni ambi- 
tieux qui le traverOit dans la recherche des hon- 
neurs , ni avare qui empêchât les Richeflës de par- 
venir jufqu*à lui. 

Un Auteur moderne , que je trouve fous nu 
main^a fort bien déveloi)pé cette Réflexion. „ Qui 
^ font ceux, idit-il, qui fe plaignent avec le plus 
„ d'amertume de la dépravation du cœur hu- 
„ main? fbnt-ce les perionnes quifedidinguent 
„ par la plus haute ùgetCc ? Point du tout. Ces 
,31 déclamateurs font bien fouvent des gens dont. 
,> la conduite déréglée des autres choque les vices, 
,, & non pas la vertu. Un Chicaneur de profef- 
,,^ lion , un Plaideur acharné fe plaint qu il n'y a 
,/ plus de juftice dans le monde. Il attaque les Ju - 
\, ges dont lafentencen'apasfavoriféfesprétcn- 
„ tîons. L'orgueilleux qui voudroît infpîrer à 
„ tous les hommes le prorond reipeâ qu'il a pour 
„ lui-même, découvre dans les autres hommes 
„ une hauteur impertinente, une inliiportable fier- 
^, té". Ainfi les Chrétiens qui fefcroicnt livrés 
a leurs |>affions, ne pouvoient point fè flatter que la 
corruption des Païens les nut à couvert de leurs 
Médifances, & le motif de St. Pierre fubfîftç chas 
Ibute là force. 

Cet Apôtre a encore une plus noble vue quand* 
il veot que ces Etrangers dilperfés parmi les Païens, 
^abiUennent de toutœ les pafliions déréglées , & 
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vivent d'une manière toute ûmtc. C'eft afim^ 
ditMl, ^iv^ /^j bonnes œuvres qu^ils leur auront ^m 
faire ^ les portent à glorifier DieUj lorfquUller ^ 

vifitera. Ce tcms de la f^ijitation , c'eft le tems que 
Dieu appelleroît les Païens à la Foi, lorfqu'il vou- 
droit par & bonté leur ouvrir les yeux& les attirer 
àrËvangile. , 

Rien n'étoît plus propre à produire cet heurcur 
effet que la bonne vie des premiers Chrétiens. C'é- 
toit-là une prédication continuelle, plus perliiafive 
que tous les plus beaux difcours. La vie pure et 
fainte de ces Dîfcîples du Sauveur contrîbuQÎt au- 
tant aux progrès de TEvan^lc que leis Miracles 
mêmes. Ainfi , leur dit St. Pierre , fi vous avex du 
zèlepour lagloircdeDieu,fi vous vottlex que no- 
tre fainte Religion fe répande & fefle bien des Sec- 
tateurs , que vos mœurs foïent irréprochables. 
Gardez une conduite régulière parmi les Gentih 
& qu'ils vous voient faire de bonnes œuvres. 

En fe tenant donc aufenslltérald'£/r^irg'(?r<, 
vousvoïez, Monsieur, qu'on ne lailTepasdc 
développer fort heureufeiïient les motifs qu'em- 
ploie St. Pierre , & qu'on ne leur ôte rien de leur 
Force. Cepencknt , je vous l'ai promis dès le com- 
mencement, vous me trouverez tout à fait traitablc 
fur le ièns fîeuré. Je ne prétens f)oint l'exclure. 
Perfonne ne fiuroit trouver mauvais qu'un Prédi- 
cateur qui explique ce Texte , après avoir marqué 
les vues précifes de l'Apôtre , prenne occafion de 
ce titre di Etrangers , de remarquer qu'il convieat 
aùffi à tous les Chrétiens en général. Nousfom- 
mes fur la terre comme dans un lieu d'exil,dafts um 
lieu de paflTage. C'efl ufee vérité qui nous eft en- 
feîgnée fréquemment dam l'Eciiurç Ste., & q^ 
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$t. Pient peut tniC sroir ea e&Yue^ans cetm^ 
drok. U ett sfièi oniiBaire tnx Ecrivaiiis iàcrés 
que k icns Utéid ks coodaife I iffl lois plus élevé- . 
On anrok ton de regarder cefeos Qwituel & fi • 
gvé comme «n huiç|ge trop nûftiqqe. Nous pou- 
▼oos prouver ptr la Nature même, qae nous lom- 
mes des Etrangers fur la terre. C'eAdéjalacon* 
dîtioa de l'Homme en général. Son Corps eft une 
Maiibn q«i s^affidflè & qoi & déttuk infènfible- 
Bient. St. Paul l'appelle M»e 7W^ *ime Maiibn 
portative enattendant que nous aïons une demeore 
fixe. Jj'ame de Phomme prouve enoore mieux 
cette qualité d'Etranger , que fon Corps. Elle eft 
immortelle. Elkn'eit donc pas fiiite uniquement 
pour cette vie animale. Elle^deftinée à quelque 
chofb de plus grand.Sans cetteclé on ne comfMrend 
rien 'dans Thomme. Quand on p^ifè à la noblefiè 
de notre Ame , à l'élévation de fes défirs que rien 
fur la terre ne fauroitXàtisfàire ; quand on voit d'un 
a^yre cAté la courte durée de ht vieliumaine , on 
ne (aurait fe tirer de cetembaras qu'endiiântque 
l'homme ^ ddtiiié pour toute autre cholè que ce 

Sue nous voïoœ , & que la Terre n'dt qu'un lieu 
e pallàge. Les Philofc^hes du Poganifine ont dé* 
ia Ibiti cette vérité. Ils iè font r^ardés comme 
Etrangers Car la terre.Ils en ont parlé comme d'un 
Iku d exil. Ils ont comparé notre féjcmr dans ce 
mondei celui d'un Voyageur dans une hôtellerie. 
Les :anciens Patriarches , mais fin* tout David , 
ont fait profeffion de&regarder ccmime Etrangers 
& Voyagwirs fm li terre. J . C. & ks Apôtres infif* 
tent <:ontinuelkment là-deflus. C'en une leçon 

que* 
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que Ton trouve à chaque page de TE vaiigîle. Oa 
nous inculque continuellement qu'étant Etran- 
gers dans ce monde , nous devons nous y conduire 
conune des Etrangers , que nous ne devons pas 
penfer à y faire de longs établiffenens ^ que nous 
ne devons pas chercher des dîftînôîons dans ua 
lîeii où nous nefaifons que paflèr. Comme Etrau« 
gers & Voyageurs dans le fens figuré, nous devons 
dcKic encore ffous ahftenir desfnfiom de la Chair* 

Ce ibnt là des Moralités fi connus & qui ft 
préfcntent fi naturellement que je n'y infiftoai pas 
davantage. Mais on pourroit, ce me femble, don-» 
nerles leçons un peu plus particulières à l'occafi- 
on du fécond motif qu'emploie St. Pierre. Il veut 
que ceux à qui il écrit s'abfiiennent despaHions 
déréglées , pour prévenir ks iugemens defiivan- 
tageux que Ton pourroit faire d,'eaî. Cette raifon^ 
^quelque particulière qu'elle paroiflè & adaptée 
aux circonftances d'alors , peut encore ôtremifè 
en cBuvre utilement aujourd'hui par un Prédicat- 
teur qui expliqueroît ce Texte. Il «['«qu'à mettre 
les Mondains de iiotre tcms à la place de ces an^ 
cîens Païens. Les Chrétiens vivent pirmî de« 
gens qui font leur tout de cette vie. Ces gens du 
monde , qui fens ccMitredit font le phis ^f-and nom- 
bre , peuvent être r^ardés comme lesaaturcls du 
Pais , & les Chrétiens comme les EtKaigers^ Les 
Mondains font des jugemens meiinsdeceuxquî 
marquent de l'aittachemcnt pour k Religion, lors- 
que leur conduite n'y répond pas. îlsfe moquent 
de la piété des Chrétiens , dès qu'elle n' eft pas bien 
foutenue. 

„ Vo*ie2 ces gens fi déclarés pour leChrifta- 
,, fiiûne y difentHls^ ils eut dftHs^aboiicheies plus 
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,^ beUes maximes du monde, mais fuivez leurs 
,, aâioBs vous les trouverez tout auûi ambitieux , *i 
^ tout auffiiatéreffés que les autres. Ils font pro- 
^ feffion d'être des Etrangers fur la terre. Cepen- 
,, dant ils ont la même ardeur pour les biens du 
,, monde que nous. Ils Ibnttoutde feu dès qu'ils 
,, trouvent quelque ouverture pour augmenter 
,, confid^rablement leur bien. Les Quretiens di* 
^y iènt que le Ciel eft leur Patrie, que c'eft là où 
^ tendent tous leurs défirs. Cependant la plupart 
^ aiment tellement ce monde , qu'ils voudroient 
„ n'en fortir 'psxms. De -là vient cette trîfteflfe 
^ qu'ils Ijùflènt ailèi ibuvent paroitre dans une 
^, dangereufe maladie , ces foupirs qu'ils pouflèut 
,, aux approches de la mort. C'eft qu'ils font fa- 
,, chés de quitter ce monde qui poiledevéritable- 
„ ment leur cœur. 

VoiBT les jugemens que font les Mondain» 
quand ils voient les Chrétiens fi ardens pour les 
biens de la terre, & fi attachés à cette vie. Xoila par 
où ils prétendent autoriier le dérèglement dè~leurs 
mœurs. On peut donc encore appliquer aiTez na- 
turellement aux Chrétiens d'aujourd'hui la leçon 
de St. Pierre ; on peut leur dire. Je- vous exhorte , 
mes Chers Frères , comme des Etrangers Ç«f des 
l^oyageursy à vous ahjlenir despajfions charnelles , 
AteZ une conduite régulière parmi les Mondains, 
afin qu^au lieu qu^ ils médifent devons ^ils voient 
vas bonnes œuvres qui les portent àglortfier Dieu. 

St. Pierre met en œuvre un troifième motif 
pour porter les Chrétiens à fe défier des Pafllons , 
c*eùqai!ellesfontJaguerreà Pâme. Onvoitaflèz 
qu'il veut dire par-la que nous devons les regarder 
comme les plus dai^ereux ennemis que nous a- 

ïons . 
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ïbns'', comme des ennemis qui travaillent à rendre 
notre ame ma'lheureufe, qui lui font des bleflîires 
rtidrtelles , & quî confpirent pour la faire périr» 
Mais cet Apôtre veut auffi nous faire fcntir par-là 
que nos Pâmons s'oppofènt à notre bonheur, mê- 
me fur la terre. Elles jettent notre ame dans Tagi- 
tation & dans le trouble. Souvent nous Ibmmes 
en proie à des Paffions contraires •& cette guerre 
mteftine ne peut que nous rendre très malheureux. 
Vousvoïez, Monsieur, qu*îd les Prédica- 
teurs ont beau diamp, & que pour développer ce 
motif, ils n'ont pas befoin qu'on leur foumiflè des 
ouvertures. Ma tâche à cet égard doit être feule- 
ment de faire voir quel rapport ce motif peut avoir 
avec le fens lîtéral d'Etrangers & deVoyageurs que 

i'ai entrepris de faire valoir. La guerre que les 
^aflîons allument au dedans de nous eft une raifbn 
de s'en abftenir qui convient à tous. les tems & à 
tous les lieux. Cependant voici une lîaifonaflèt 
naturelle dé ce motif avec les pr écédens. Il auroit 
pu paroitre affez dur & aflèï fâcheux à ces Chré- 
tiens à qui St. Pierre écrit , de renoncer à toutes les 
douceurs des Paffions, à tous ces objets que l'on 
recherche ordinairement avec leplusd'empreflè- 
ment , & cela fimplement parce que les Païens 
trouvoient mauvais qu'ils donnâffent leurs foins à 
fe les procurer. „ Ne^vous feites pas de peine, leur 
3, dît donc cet Apôtre , de vous refufer ce que 
„ les Païens blâmeroîent chiex vous. Au fond 
„ vous n'y perdes rien. Leplaîfîr que vouspou- 
„ vez efpérer de vos paffions eft mêlé de trop d V 
„ mertume. Ce font de faufles douceurs que cel- 
„ les qu'elles vous promettent. Elles ne font 
„ propres qu'à exciter le trouble au dedans de 
„ vous , dès que-vous leur y aurex donné entrée , 
TomeXLL Partie IL Y Ahf- 
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fi élsSV^'SSf^ é^ PafioMS chgmelUs ; ellet 
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TOUS ne onez'piusqueces.upiiaKionsnpreciics 

£a voifai un veiirae compltt qui aoits u.pli» 
ciinde.rart3e ) lux le ims litml dere Texte , & pi 
le lens tointuel oc mctafonaoe vieiitli natiirell<^- 



c$idèmrc!è ) 1% le Ims lîtéïal dereXacte , S pi 
le lens fomtwl & maatonônc vient fi namrelle- 
nient que nen n^ doit paroitre force. Je çntins 
ÎSJjlœjqit aue vw« ne me ffljei <juetout oelaau- 



néte da^ ààa iJettire. Voïci une Kèiîmrq'uè de ÎA^ 

H?B9i^S.9^*SP SJ5^^ Etrangers & lei 

Vovage^çrs|eS:t,Pi^^^ 

Us étranger ifyf. dtj^erfes^hns le.P ont ^ dans la 
^jiî&3f/tf çT^^^Çelle jfc St^Jagpesreft auxXIL 
iriiuSMtnTont âsCperfées dans U }kônde^ jc*eft-à- 
direii tous les Juifs convertis au Ghnftianifine % é- 



manufcnte (fc la Bibhoteque de Genève * il fembte 
TU pn a YOmu me^Te^uffi dans cette çlaflè la y^^ 
^^hrëxfe S't.lean. QiiVcfetoincs pr^^^ que ce 
LanulCTit ajenvtron 8ç>o ans, C;ejl la vcrfion La- 
: Sx. J^onie. Cette Ebïè f&vdîtiutrefojs 

,1 Catheiorare. avant la Reformation, Voia 

ic le titre fingulier de 4a ij® .EpitredeSt. Jeari 
s cet ancien Manufcrit, Inciptt epiStola 

A© iSPA8.TO"S. 

OU 




Oh dl Iffe-z partagé ftt ce qu't V6ttltt!$ît«te 
<]cpfflé; ]t ftis téinoih fin jôûf d'atiedi&Uleqili 
V^SteVà Hiàii h Bîbliôtè^ue dcGfcnètç^ïUtéè tf- 
^ bJÊ^fe. ï)éùXbtttroii( Hommes de Leme^ffi^ 
ibid^t ifctorfetttimttit là^éèfîus, ftîiecoiitéftcneïft 
Ç^lsétt^rttùlfcatibrt^ù'îhendomiôfêflt. L*tifc 
a*feû1fc pttétchdùît qttfc ^Pk^rù^ &xAt là VfitMè^ 
ment pOûtS^Aït^ôs. L^Oobfne^diMl, âiOmfc 
Hfîl'èik)!! qcite eétte Et)ittfe de 8t. Jôift fl*cni>És a- 
^èlfôè l Hne Eglfië particUliète^ mais qu'elle dl éû 

g^it Ût téik^ qâ'ôha^pelte OAHmiàun^t^ phitèt 
^^ï^Af^ir*) c^eft^à'dîre ÙnJVerfelies ,att^tfvéi 
"rdgbscfer^qiifetei-dèîftftmeqttel&i»*. £)>iitisde 
?t. Fîtrrè,^ Êfcr^ar ^jnj^^t. Il à feU^JiHôtt a- 
bl-egë & tm pfeu dTëfigutécrttè Infcriptîon, ttiiBS qui 
ne làiffepâs d*êtit rccôhnorifitte. On faît affil , a- 
feuta-*4 , qùd aoît le privilège de« Mofefti âû X. 
ÏSèèk. lhfcftfx?f»îofettttmpuîi«meûtleLaKft* 

Un atftttfetantqtiifttmuValà,ftltd\i«iftiiti- 
ïttWit tfiJaaSttht. "Ce ti'fett pa* dans r EjÂt^ dé Se» 




t>tt aa Ihbîta* dan^ tels fecfîh qtf tm Itiî àttriWae. Gc 
Pêtt a pàAê j^his d*uitfeîbfeèel*Eî>itife'd€St. Jean 
Wmmetàtdfee aux Part^ej , ad ^attbùi , & t'eft 
Ife-qû^a vtoûîti tîîfe IfeOofpifté , mafe ^«i p^a: er»éur^ 
tëcrh At) SlPÀkTô^<i«).Q^fclqtte» Aiitfel»,éoHt 

le 




Clit la vie • tait mention uansj inaicc <]u u a cvmpvic uc» 
X>qyr9g>ès -de ce DoâciiTj. de dix re^monsfift «ettefipkièy 
ou'il déiGgne àe cette manière. 2>» Êp0§U j^ûoÊnts ai Par- 
{ mSf/ermwesDecem. T i 
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le icndment a été fuivi par de nos fâvans moder- 
nes , ont donc cru que St. Jean avoit écrit aux 
ParfheSyC*c{i- à-dire aux Juifs convertis au Chrif- 
tianifme, qui demeuroientaude-làde TËufrate, 
& hors de l'Empire Romain , comme à Ntfiife , & 
autres lieux où il y avoit un nombre confidér^le 
de Juifs. Quelques uns croient môme que cet A- 
pô tre avoit prêché l'Evangile à ces peuples . 

Le premier opinant ne fe rendit point à toutes 
ces autorités. „ Je pourrois faire voir, dit-il^ que 
,, les paflàges qu'on vient d'alléguer font fort fut 
^ peas , & que St. Auguftin n'a jamais dit ce 
„ qu'on lui fait dire ; mais ce n'eft pas proprement 
,, ce dont il s'agit^la principale raifon que j'ai pour 
„ ne point trouver ici les Parties , c'eft que leur 
.„ nom eft trop défiguré & entièrement mécon- 
^ noiflàble dans ce titre. Un Copifte peut bien 
„ f?urft,des fautes en écrivant, mais îleftdiJScile 
,y qu'il en faffe de lanature de celle qu'on attribue 
,, à celui-ci. C'eft ordinairement dans la Lettre 
„ courante qu'on eft fujet à fe méprendre, parce 
5, qu'on écrit fort vite, mais cette Infcription eft 
,, en Lettres Majufcules , & en Encre rouge. Les 
„ Titres écrits de cette n[ianière,fe fonttbrtpo- 
„ fément & font même ordinairement compaC- 
3, fés. Il eft donc rare qu'on y failè des fautes aut 
y, fi remarquables que le feroît celle-ci , & fi cela 
„ arrîvoit,onnemanqueroit pas de les corriger. 
•„ Elles font trop frapantes pour les laiffer fubfif- 
„ ter. Je m'en tiens donc ad spar sos , par où le 
„ Moine Copifte aura voulu dire que cette Epî- 
y, tre eft une lettre circulaire aux Chrétiens aif> 
„ perfés. 

Celui qui plaîdoît pour les P/ïr^^j avoit com* 

mea- 
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msacé i réfuter cetteréplique,&inéineavecun 
pea trop de chaleur, lorfqu'untroilièmequijuf- 
que-ià n'avoit fiiît qu'écouter, prillaiiarolepour 
BiireJa fonâion de Médiateur. 

„ Il eft aifé de vous mettre d'accord.Meffieurs, 
„ leur dit-il. Vous êtes au fond du mémeiènti- 
,, ment Gins vous en appercevoir. L'un de vous 
,^ foutient que le Copille a voulu dire , adfparfos ; 
„ l'autre, ad Parthos. Vous n'avez qu a vous 
„ rappeler k lignification du nom des PizrfÀf/. II 
„ lignifie des gens frr.*«j £3* iii/^*r/yj. Plulîeurs 
„ bons Auteurs nous apprennent que c'eft là la 
„ valeur de ce mot (a) . Âinfi malgré l'oppolition 
„ apparente de vosîentîmens , l'Infcription aura 
„ toujours le même lens. Cette £pitre fera dellî- 
,j néeàdesgenserrans&difperfés. 

LaDifputefinitpar-là. VoilacommentcePa- 
cificateur, en leur jettant de ki poudre aux yeux fé- 
pm les Combatans. Cela me rappelle ce que dit 
Virgile du combat des Abeilles,qu un peu de pouf- 
fiére fait ceflèr ; 

m motMS animorum , atifue certamina taitta 
Pulveris exiguijaéiu comfrejfaoHttfcHnt {h). ■ 

Voici encore unPalIàge de l'Écriture Ste.que 
je croi que l'on doit rappoaeràcesjuiftdilperfés 
dans différentes Provinces, &parconféquentda 
m^me genre que le précédent. II aeu leTorcde 
celui de St. Pierre que nous avons examiné. On 
l'a voulu entendre dans un fens fpiritucl & figuré, 
& l'Apôtre Tavoit pris à laLettre. IIs'agitd'uB 



f«) StytHitfirmnt PariH ExuhiditimimrliltiM.Uh, 
XLI. 
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«ndroît de la Prédication que oemitmeApÂtre fit 
aux Jtti^i, le jour de la Pentecôte, & qui eil rappor- 
tée dans Id 1 1 , Chap. des AS^s. Parlant oes donf 
miraculeax , & de ceux qui peuvent y afpirer , il 
lAur dit , Cette frBPifjff} eflfêur vqhSj z^feur'ifQS 
MmffieSy ijf à tQHs ceux aui fout hm^auiamt quç 
hfeigmeur en appellera {a) , 

On deauinde qui font ce«;x quMl it^i entondrç.. 
par eemx quifitnt /higft/s ? Il fèmbk d'abord ao^ 
cela doit convenir aux Gentils. St. Paul d^ Ioq 
Spitre aux Ephéfiens d^figne deux fois les P^tenii 
fdx aeuM qui fout laim^ Çirift , dit-ril , efi venm an 
n^meer h faix à e^ux il m ^oieut hiu ybf à ceuj^ 

Îui étaient près {k). Il marque olaiœsieatp^Tljt, 
» Gentils & les Juift. Il ftut oonvenii qu-a 1^ 
première leâure,ce Paflàçe p»XMt îm\\ à fiiit parais 
lèle ï celai dont nous cherchons le fens , & il n'eflt 

r$ fiuprenant que |a reflbnbl^ce en ^impofé 
prelque tous les Interprètes qui ont cru que l'ua 
expliquoît Pautre. L4 figiire êft %ÏÏSi% i>elie de rer 
^rder les Gentils comme des geps éloignés Am. 
Um f & le$ Juifs comine un Feuple qui avoit 
Dipu près de lui. Cmndant, MpvaiÊuft . je 
<sm que van^ qpnvienarea que ce Pai&ge des Ac« 
m des Apôtres eft encore w de ce$ endroits de rE« 
qrirure manques , Pouf ne s'en tt!ft pai t^u au feuâ 
^im>le & Uiéral.C^eft ce que Ton peut diSniontrer^ 
Uni prélève &m répliqua poiif^ire voirque 
Rsir çe^fc quifQnt hin^ St, Piert?# n'a pas entend» 
ifi Gentils, <?*eft que cet Apôtre, tmt é^Wire qu'il 

é^t des lumières du St. Efprit ^ ne connoiiloit pas 
encore alors la vocation des Païens. Une Règle 

qu*PA 
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la cqnfo,rmit^ des lermes*,1l ^aUteiKprçfeife^icB^ 
tfoh a h *&'té *ou au teni^ Queics i)ar(rfes guél^bh 
cômiàfë Ôhf été lentes ou prônôilé^^ St. ^feffe 

fit cfe'FrédicàtîbnVx |Amiâyémîèr#;F€n- 
éècète. E^lè'fë tfôuye (krisleTl; Qwp. des ASiës 
4es Apôfres. Or SâîJs iéEhàp. X. & gC méMe tî- 
vrCj QU èft 'apportée Uhîftbifè de OorneiOéli CfH- 
tenter. '* pafQJtcîàîrarientqoeGet AçAtfeeut^ 
ibîn d'urie nouvelle f évéî'anon tpuçlwiù la voca- 
tion des Gentils. §uf iWdfeqùîll' reçut d*4lter îâ- 
ftf ùire çn riîièh . bnluî Vôîj beaucoup Se fiirpâfe , 




déterminer. ^ 

11 ^(l |>Téa vrai que le Sauveur pr ôt ) monter aa 
€îcl .' àvoft '^ft* jTfës Apôtres , Mïet i^ enfeiz^eh 
toutes lesKdttofts)^^ .méxs îFs li'âjppfi^oîeiit point 
aux Païens cet ordrç dç leur Maître. Ils cruiferilt 
qWirfalôîf leûlémènt Te râpportç^àilk Jùîfe dîfper- 
ïes par fm toutesTes Nàtfom 




nuroij 

Ja "pfudjence né permettoît pas qu'il ehfitaucuniè 

mention dans cette drconftance! ïl'étôit*dela dei> 

riière 

dés' 

^è n^étoit i^s'k point 'de hHu:i}uerfôSg^ 
pieu vouloit leur faire fous TEvangile. Gelîieu] 

.auroit 
U) Afm. XXriii. ip. 

Y4 




■«4 



'^mm 



344 BlRIvIOTHEQUB RjklSONNB^E^ 

auroit pu étouffer tous les bons feiidpiens que ik 
Prédication auroit excités dans ces Juifs. 

Pour s'en convaincre, on n'a qu'à voir ce qm 
arriva longtems après à St. Paul. Il laiflè entre- 
voir aux Juif^ ledeifeinquej. C.luiavoit ténioi- 
gné de Tenvoïer aux Gentils. Il n'en falut pas da- 
vantage pour les mettre en fureur. Ils a voient jujG- 
. que-là écouté aflèx tranquillement le difcours de 
cet Apôtre. Mais dès qu'il parle de fà MifQon 
vers les Gentils , il eft interrompu par de grands 
cris. Ouz du monde ce Scélérat ^ crioient-ils au 
Tribun {a). Voilà comment la jaloufie les làifit, 
& les met hors d'eux-mêmes. 

Si St. Pierre le jour de la Pentecôte, eut tou- 
ché cette Gorde, il n'auroit pas manqué de foule- 
ver de même les Juifs contre lui. Mais la plus 
grande preuve qu'il n'a rien dit de la vocation deç 
Gentils dans cette occafion, ni des grâces que le 
fèigneiu leur téfervoit , c'eft conmie je l'ai dit d'a- 
bord, que c'étoit encore un miftère inconnu pour 

lui. 

En voila affei , ce me femble, pour prouver que 
St Pierre , dans fon Difcours aux Juifs , rapporté 
dansleconmiencementde l'hiftoire des Apôtres, 
n'a pas pu & n'a pas du dire à ceux qu'il vouloit 
convertir au Chriftianiûne , que les dons Miracu- 
leux étoient deftinés aux Gentils auflî bien qu'à 
eux. Q}jaXià\\dkàonç^LapromeJfeeft pour vous 
fff pour vos Enf ans ^ ^ même pour tous ceux qui 
font éloignés^ il a entendu par-là les Juifs difjKîr- ' 
fés , & qui vivoient dans des Païs aflèz loin de Je- 
jmlàlem. 

Quoî- 
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(Quoique le gros des Interprêtes aient entendu 
mal a prqjos par-làles Gentils , on dort cependant 
rendre la jvilUce à quelques uns qu'ils ont trouvé 
de rinconvénient à le prendre de cette manière. 
£/ze , par exemple , a dit que par ceux quifonp 
loin^ St. Pierre avoit voulu déiigner lapoftérîté 
:1a plus éloignée. On làît que les dons Miraculeux 
ontfublîfté dans l'Eglife pendant plufieurs géné- 
rations. Cette explication peut donc être adinîfe. 
Je ne laîflerai pas de remarquer que les defcendans 
des Juifs pouvoient déjà être compris dans le mot 
^Enfans^ car ce terme dans la Langue Hébraïque 
s'entend de lapoftérîté. Ilfeprendauffide même 
dans les Auteurs profanes. 

Les Tradudeurs de Berlin ont entrevu le véri- 
table fens de ces paroles de S t. .Pierre, mais en hé- 
fitantunpeulà-deflus. Voici leur note; Partons 
ceux qui font i\6vg£i€% ^tï faut entendre^ difent- 
ils , tous les Juifs difperfés dans le monde\ isf l^^^ 
fojiér'tté^ le terme -pouvant marquer la diftance 
^ dés lieux ^ des tems. Le mal eft que îur les 
Ephélîens ils ont parlé un àutr^lahgage. Sur ce 
que St. Paul dit aux Païens , Vous qut et fez autre-' 
fois loin , nos Tradudeurs oubliant ce qu'ils a- 
voîentdîtfur les Aftes , nous donnent les paroles 
de St. Pierre pour parallèles à celles de St. Paul. 

Je ne connois aucun Interprête qui ait mieux 
expliqué ces paroles , & plus heureuiement déve- 
lopé les inconvénîens de la manière ordinaire de 
les entendre que Zr/»î^orr/& dans fon Commentai^ 
re fur les AStes des Apôtres. Je VOUS y renvoie, 
& j'ofeaffurer que vous vous rendrex à fes preu* 
Tes. Jç,fuis &c. . 

Y s AR- 
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ARTICLE VUJ. 

OoMSEiLS ^ f Amiti£% Seconde Edition. Un 
Volume in i6. de 2S6. pages. A Lyott^ diçi 

k$ Frères Jf^i/fc, 1747^' * 

Ïhf%yl Tig^rd des feadmens , beaucoup de 
. çqnformté entre ces Coiffeik ic F Amitié & 
les Lffjms 4c k S^g^c , dont nous gyuns donn^ 
i 'Ë^tnit dans un des v olumes de pe Jàumal (,a\. 
pim^ avons dit , en parlant de ce dernier Ouvrage: 
Vyê ttèApc$a*Quvr4igcsfh^ profita fu€ çcOii- 

û9 me fauroit trof en reçQmmf94ct la UMhicc 4 

^^fifyrm écferfonvc^. On peut porter le mê- 
Vàè^m ingement de celui que nous annonçons. 
i^ Çauffih de r- Auteur tendent tous au bonheur 
4^ la jSqcidté. £n les lii^nt c>n fe &nt porté i U 
gfa^qgè de la Vertu , parce quMl fiiit voir que ^àm 
^p on ne ûmrpit ^tce heurea^. Sa J^orale n\ 
fPd d^ routant , on peut la pratiquer dans tous ips 
étm 4p la vie. Il tfenfcigne poipu rendre l'Hoqir 
me inCenfible , çq feroit vouloir le priver (k tojis les 
i^firç,il ne twfaîUc qu'à corriger lespaffioas, 
m les fonniettant è TemiriredeîiRaiio^pecfiîc^ 
jÎQpnée , dont le fruit eft laâfiei&. 

Jnge$ de & doârine, de Tes Ceotimens ^defon 
cflènr s de &n efprit , par les traits que je vais pu|&r 
ilan^&nyyr^. Bar-tout il refi;acde la Vertu cppir 
joe la baCe de la vraie fi^licit^ , tl la profère à tout, a 
veutlaf^f^gner,illap]acefttr)etrâne. Eilça^ 
''ioç lui, d^rattraiea^xqHelsonnerfîiSftepqint. 

tant tout à la fois Tobjet, la perfeâioil^Ûgl^irê 4r 

la 

C^ Dans le Terne 34 » pa|e tîj. 
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li*#(ï©fflPfinfç 4«fH(^TOM»ll? é^ape m Plus Kit • 

Il èftt aifliçr la Iteli»w,!a reffig^Fr Pqw^w»? 
Ç'^ rame à^lîiviç, V4l>qlitipp 4ç Iji Rfligig»^ 

ûçiftj il n'y s pte 4s i\m \ 9Ege% à P«i*itl99 , 




Spons. L<» Nation , dît-il , /^ flnsferti]^ f f r/'^ds; 
«//(?»J efi celle 4^t hJi^Hgm h'^P^^^^ de for- 




céf¥f,k mmèjsh P?§iS9y^e, à i9gef 4e ^^ 







il fiîi ^ p^rf^d^. M# cfi^ï 4^ 9Pt laae ^^m g^^^ 
yifiee , ç@^i q^j ^grgm pieu SUffpmPPÎ gjip lu} , 

yoirraifon. La dernière refiource du So||^pj^î| 
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qu'une teale^les révolunons y feiolent moins i 
craindre : mais mal pour mal , il vaut mieux tolé- 
rer que de pcrfécuter . Je trouve très peu de j uftef- 
fè dans cette penfée : La Nation qui admet indif- 
féremment toutes Ut Religions , avoue en queU 
que façon qu^eile n*en a feint. Pour qu'un Roi 
ibit bien fovî par fes Troupes, feut-îl juftement 
qu*elles portent toutes les mêmes armes, le mê- 
me Uniforme, & qu'elles faflënt Texcrcice delà 
même manière. ^Le tems viendra, & il a déjà 
commencé , qu'on rougira d'avoir tant ditputé lur 
des modes.' 

De la Phihfophie. 

On ne donne quettop fouvcnt le nom de Phîlo- 
fophîe à ce quîtie l'eft pas. Confifte-t-elle à me- 
ner une vie oîfive ; à fe donner la liberté de parler 
de tout; àfàîrelefevère,lefiitîriquç, le difficile^ 
à imaginer des Syftémes, à faire de nouvelles dé- 
couvertes ? Non. L'Auteur prétend que les diffé- 
rentes Seâes , qui partagent les Philofophes fur 
l'explication de la Nature ne touchent point à li 
vraie Philofophie, qui eft la première de toutes les 
Sciences , puîfqu'elle eft l'amour de la Sagefle. E- 
ievéeau- defliis des erreurs , des incertitudes, & des 
préjugée . elle n'^ pour objet que la vérité de l'ef- 
prit , la drcriture du Cœur , & la modération des 
paffions; 

Cette Phîlofophie eft la règle fur laquelle il faut 
mefurer les Hommes pour lavoir les eftimer , par- 
ce que c'eft celle à laquelle ils doivent fe confor- 
mer . Elle travaille plus au-dedans de nous-mêmes 
qu'au dehorsidelà vient qu'elle fait moins de bruit, 
& que la gloire qui en réfulte , eft plus longtems 
înfenfible. L'héroilmedes Aimes, celui de la Poli- 
tique, 
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tique , dépendent fouvent d'un fcul trait, font con- 
nus de toute la Terre , brillent à tous les yeux , au 
moment qu'ils éclatent : celui delaPhilofophîe, 
qui eft le plus grand de tous , peut refter toujours 
inconnu, il dépend des cîrconftances pourparoî- 
tre ce qu'il eft ; & ces drconftances ne dépendent 
pas d'elle. La difficulté d'y parvenir , & l'obfcuri- 
té qui l'accompagne , en détournent la plupart des 
Honunes. Il n'v a defûrement attaché à cet hé- 
roïfme,quc la iatisfaâion de faire le bien, la li- 
berté & l'indépendance des paflîons , la tranquilité 
de Tame au milieu des revers & des difgraçes qui 
tuent les autres. Ces merveilles ne tiennent point 
aux rîchefles & aux honneurs ; elles n'y mènent 
point. On n'aime que ce qui brille , ou ce qui en- 
richit : la Philofopbie ne fait ni l'un ni l'autre. 

Que de maux épargnés ! Que d'inquiétudes ter- 
minées ! Que de douleurs adouciesTpar les princi- 
pes de laPhîlofophielEUe feule trou vedes remèdes 
a tous les maux; elle feule adoucit ceux qu'elle ne 
peut guérir. Elle réprouve également tctte fierté 
ftoïque,quî dément la vérité des maux^qu'elle ref- 
fcnt; & cethéroïfine fi vanté, maîsfi faux, des 
Calons & des CUopatres , qui crurent l'arracher 
au triomphe de leurs ennemis, en fe donnant la 
mort par la crainte de \^ recevoir. 

Des Loix» 

Il y a un Bien &:nnMal. Cette vérité eft in- 
conteftable. Le Bien eft la conformité de ce qtie 
nous faifons avec la Loi : le Mal eft Poppûjition 
de ce que nous faifons ^ à cette même Loi. 11 y à 
entre les Loix une fubordination. Lés Loix Natu- 
relles font les premières de toutes ; les autres leur 
doivent leur naiflànce, La confcience cnfcigric à 

tous 



tpus 1^ Hommes Tobligatidniiu'elles impofeit. 
Elles ïbnï écrites dans tous les cœurs ^ rims on ne 
uit comment ; c^eil une merveiile qu'il hut a^ii- 

S* T)&ns vouloir la pénétrer. Peut-être que l*Ètrc 
upr^mç voulant ppiiproir eSîcacèmeàtau t>6il- 
heur des Hbmtnes defiinés à vivre en Société,leur 
a donné une règle invio-iabk) qui leur apprend 
ce quMls fk doivent : ûçe règle qui y par un prodige 
inexplicable , eft en même tèms ^ur eux uiie Ijoi 
éc^îe & unjvcriyic^ une récompadè dé l^àvoîr. 
TO&rvéc-, & ^tie p^pitjon delWoir vîbléé. 

Quant aux Loiï Gmies , ï^ AuteVir fait voir qûé 
iiôtre bonheur, notre tianquiïjté ^ notre intérêt « 
d^csi^cnt de leur obiTervation ^ il va même j uiqii^i 
prétendre que la H'ation Ufïusjùitm^e^jiordi' 
nairemtnt làffuS -he^trc^,, h, que vouloir ft 
fouftrkirt à VAutoriti ^ lêpUiS.grani des in- 
^onvMeHs dti$fs t<im lei Èè^^ilfemenS'hHfnâins» 
{i&mble psôicher à croiiie'quek<3ouVernemént 
Mensu'diique eft k]>lus pamitt de tous.. Lui ôV 
jeâe-t-<Mi rinconvénient des mauvais Rois, il 
f épcmd qu'on en ecMnçte çeu dans les iiîftoii:fei$ , et 
qtte les Peuples ontBft^s fouflFcrt fous ïéûr règn^ 
^ute fbus lerègnedfes^ois indolens , quic oùt pas 
^a maintenu: leur axitorité. 

ies Hommes fi^nt faits pour vivre enfemble^ & 
çontraâent en naiflànt des obligatrons éh^W la 
Société , tien ne balance la Nature qui lés y at- 
tache. iiCS befpins réciproques formeht le fe- 
çqnd pimcipe qui les réunît * & qui cohcoiitt \ Ig 
«iOfe^nbler. Les noms de Nation, de nftrîè^aë 
^4a|fon,reftra|gnent les devoirs ^âéra\ii de Jtt 
iSoc^té , mais ils ne les étrîghèht pas. L^âifidurtm i 

Sang j 
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$aïig eft plus fortqueramourde laPipri^. fly a 
ccpenifcmt des exemples du contraire. L' AmeujL 
condamne ie^ Divorce^ il fouhakèroît ,qu'oti nt 
plus de ça^ qu'on ^e fair du M^râ^ i^ qj» Perpétue 
la Saciét<;& qu'en s'intéreff^t.à lamuîtipîica- 
tÎQn desMojnnieSj^on tîuvaîllât;,dav}uitagfe4^dr 
-éducation , d*où dépend Jçur y m bojÀeur. t' Au** 
tcur iosL^ttfas/ur ies Phyfigno^ies ^ très Wétt 
démontré que rEdHcatïon eft le inc^en kflm »^ 
turel d*aiigniènter les Vertus i£f dç atmsfmeries 
Vices ib). 

* ms-V^s^^eSpVrm. 
L'auteur en Yoit dans cet Article à ceux îm 



■"^1 



Fùïïdn , lâqùâlfe k a ce ^ùll pFéfediiïe wrddû 
jamais que <fes ç&^emens. H ma toujours vi 



uni 




cî^te dont il eft Membre, lorïq[uTl en bbïèrveïçli- 
gfeïïfçnièntlésLoîx : il eft vicieux ji^jËftffiMôm^ 
fegaràé pour tel dags iette mâné Socfétè ^ s^ii 
tes éhf^mt. Souvent il feud'roît q^dîl cîângeat ife 
'ifoÏÏaàîfe , s'A cïàigëoit âjb Pais. 

Des Pajfions* 

„ Il y a des gëiii \à tfdià^èîhVàeRtfions; 

ce 
■ f**) Voyez les T^ttret ziUzttOny tioute des f^Wcs «ta» 
- ves ; l'Auteur Ta \ Ja fource. 
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„ ce ne font pas les plus mallKureux : il y en a 
,, qui n*ont que des Paflions ; ce ne font pas les 
„ plus heureux. Ces deux extrêmes font rares : il 
y, ne faut pas plus croire ceux qui fe vantent d'en 
„ avoir , que ceux qui fe vantent de n*en avoir pai: 
„ on joue la Paffion &r Indifférence'*. J'aime- 
fois mieux dire avec l'Auteur des Lettres que je 
viens de citer (tf), que ferfofgfte n^Jifanî Paf- 
fions l £sf jH*Hfaut avoir mawvaife opinion des 
autres^ four croire qu*onleur perfuadera qn\n 
n*en a f oint. Un Homme fansPaffionsneleroit 
en effet qu'un Corps uns Ame , un pur Auto- 
mate. 

De toutes lesPaffions , notre Philofophen'en 
trouve point de plus danger eufe , de plus forte , de 

flus féduifante , de plus agréable , ^ue V/!monr. 
]ela eft vrai ; mais , pour la juftifier , il auroit fallu 
ajouter, qu'elle eft auffi la f lus néceJfaire.S^ force 
eft fondée fur fa néceffité ; & cela eft dans Tordre. 
L'Auteur de la Nature a attaché le plus grand des 
plaifirs au devoir le plus indîfpenfable ; oc fans ce 
plaifir,fans cet attrait mutuel des Sexes, qui eût 
jamais voulu fe donner la peine de produire ' fou 
ièmblable ? Nous fommes des ingrats. Pourquoi 
nous plaindre fi amèrement des excès de cette Rei- 
ne des Paflions, à qui nous devons tout ce que 
nous fommes , fans laquelle nous ferions encore 
'dans le néant. Ne feroit-elle pas en droit de fe 
plaipdre de nous à fon tour ? 

On diroit que fai troublé 
Tout Porare de la Naturel 

Ce- 




^OSiolre^ Novembre S* Decembre^x'^^S. 553 

Cependant^ qs^elle mpofture l ^ ' 

Sans moi les tii)inmes n^auroient 
Qu'une- langufjfante vie; 
Je fifis uaitre les defirs^ 
'Je fais ces ardens flaifirs^ 
Par qui leur Ame eft ravie , 
' Sans moi qu'ils ignorer oient ; 
, • Et je vois leur injujlice 
Oublier tous mes bienfaits ; 
Et fur le moindre caprice^ 
Traiter mime de fuplite , 
Les biens que je leur ai faits (^d). 

Du Bonheur ^ du Malheur. 

Notre Bonheur dépend de nous ; & T Auteur 
entreprend de le prouver. Dites à ceux auife 
flaignent de n'être pas heureux , que c*ejl leur 
faute ; {5? vous ne leur direz rien que vous ne 
fuijfiez jujtifier, Ilpofe pour principe qu'il y a 
par-tout un ordre, une fymmétrie, un rapport, 
dont raflèmblage fait la beauté & la perfeûion des 
objets. C*eft l'ordre, c'eft la.tranquilité,quifait 
le Bonheur ; c'eft le defordre , c'^ft le trouble , qui 
fait le Malheur. Notre Bonheur eft donc le fruit 
de Tordre de nos penfées & de la tranquilité de nos 
paffions. Mais comnient faire pour mettre de l'or^ 
dre dans fes penfées? Qu'eft-ce qu'on entend par 
cet ordre & cet arangement de penféas ? C'<r/î , dit 
notre .Philofophe Moralifte, voir les ch^fes ce 
qu'elles font , {^ non ce que la Multitude les voit: 
€*eft ne fe former des opinions fur leur valeur^ 

qu'a-- 

(a) ÇhatUteu dans Çon Voyagt de l*Am9wr ^ de l^^m» 
tîé. 

l'orne XLI. Partie IL Z 
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^H* après un examen réfléchi ^ c^eji les avancer 
»ans [a tête ^fuivant le rapfort Çjr la[ubordina* 
fioM qu'elles ont entre elles. 

Pour Y^cre les Pallions, & ne pas fiiccomber 
aux mau:ç qu'elles entraînem^ il Jaut régner an 
milieu de foi ^ fe faire un ^tafj^^ueïa vue de la 
mort SîJp tapauvret/même 9fefutffentak/rer,LA 
douleur arache des larmes , que l,e courage doit fé- 
cher : on peut fe plaindre fans s'irriter :* on peut, 
ïàns defespoir, préférer la mort à la vie: on peut 
étrepauvre lànç honte , & confervèr fa liberté danç 
Jes ters. 

Félix , quipotuit rerum cûgnofcere caufas j 
Atque metus omnes £«f inexorabile fatum 
Suhjecit fedibus , &C. 

La belle Morale, maïs qu'elle eft difficile à pra^ 
tîquer.'Je demande à notre Phîlofophe fi l'on pçitf 
être heureux , lorfqu'on foufFre , oc fur-tout lorf- 
qu'on fouffre cruellement 11 m'affurera que ouL! 
Régnez^ me dira-t-il, au milieu de vous ^faites" 
vous un état que la fouffrance ne puiffe altérer» 
Mais cela eft-il poffiblc ? Je crois que non. Le 
bonheur confifte dans 
ce bien-être quand 

vouloir me perfuader que je fuis heureux dans les 
foufFrancc^ i la voix fecrette qui parle en moi , le 
fentiment 4ç ce qui s'y paflè réellement-, nç njye 
permet pas de me repaître longtems d'une idée fi 
flateufe. Ne peut-on pas , me direz-vous confer* 
t)er fa liberté dam les fers ? Erreur grbflîère. Cela 
cft contradiâoîre. Etre dans les fers , c'eft être Ef- 
clave ; & être Efclave , c'éft n'avoir point de liber- 
té, Veut-on dire par- là <juç celui qui eft dans lés 

fers, 



LUS le bien-être; &poffèdeKJç 
je fuis à la torture ? J 'ai beau 



1} 



f. 



fers,peut être teU^mknt mab^e de lès penfées,de fes 




pf^V^y^Vf^h^^f^^f:^^^ Maïs jefoutiénstôu- 




Ëlïrader : & delàjé conclus que sMl regarde 
iyagécônimeuhmàl,îl doit s'eftîmer mal- 
ii^ , du moins à cet égard. 
, ,.I^a douleur ne fajprpit changer de nature, elle 
fera toujours héceflàirément un mal pour celui qii- 
la fiiîuftre. Un Philôfophe peut bien pour un m* 
ftam fe faire illufion en enflant fon imagination fé- 
durt«^npi;^i$ bîentôt^pf es il pft rappelle malgré lui au 
&ntimeat dcufesaD^VPC par la Nature plus forte & 
plus puii&nte. £nyaÎA l£^ Stoïciens entreprirent 
autrefois d/^tf^mi^x.d,va Hommes que le\ir pror 
fre Corps. é(oit|iQU];reu}C quelque chofed^étran- 

Ïr,dcwitMîntéré|t5 içu^fi^ être îndifFérens, 
que les douleur^ qu^^igeoient ce Corps étoiept 
fenoréesr par ^ç-Sage^qui fe retranchoit entièrement 
iwns ïar partie^fpiiiiiMçIîç de>luî-méme. Quanà un 
de ce$ rPWlofopbe^^ preffé par la douleur d'une 
^pialadie, violente^. s'écriQk|> en Vadreffant à elle': 
ye n* avouerai four^n^f^af que tu fois un mail 
Qt\ effort qu'il faifoit pour pe le pas avouer , ce dés- 
aveu mime apparent , n'étoit-cepas un aveu & le 
plus fort.&.le plu.s finçère qu'il pût jamais faire? 
^ Ces réflexions ne doivent pourtant pas nous dé- 
tourner de faire-ufage<ies.Précéptes.derAuteût; 
ils font excellens.pçuï fiippprter avec plus de con- 
lUnce,plus de calme & de tranquilité , la douleur, 
les affliôtons , les revcr^dc la fortune , & prévenir 
'txir-làledeselpoir. 

Z 2 De 



Des Etats de la Fie. 

Ily abeaucoup à profiter à la leâure de ce Cha- 
pitre. L'Auteur y fait voir entre autres , qu'on n^èft 
véritablement eftîmable, qu'orfn'eû grand, qu'àur 
tant que Ton contribue au bonheur des àfatres , & 
que Ton fait un ufà^e utile de fon induftne & de fès 
talens. On s'imagine fauflèment qu'il n'y a que 
ceux qui occupent de grandes places, qui puiflent 
prétendre à ^tre utiles. Chacun peut l'être a ik ma* 
nîère. Nous avons tous une Q>hère à parcourir, 
grande ou petite. Les Arts mécaniques offrent tous 
quelque Ouvrier recommandable , qu'on refpeâe 
qu'on aime, qui confcille, qui aide les autres : il n'| 
à pasjufqu'à un Pauvre, qui nepuiflè être utile à 
un autre Pauvre. L'Auteur apoftrophe , maïs fins 
ofer les nommer, tous ces illuftres Fainéans deve- 
nus inutiles à la Société par un faux principe de Re- 
ligion , qui ont fait de la Continence une Vertu , & 
qui s'imaginent fervir Dieu & les Hommes en ré- 
duifant tout leur travail à penfer qu'ils exîflerit. Ser- 
viteurs inutiles! Que dé talens enfevelis,que d'Arts 
abandonnés , que de terres incultes auroient befbin 
de votre fecours , & vous appellent à grands cris , 
fins en être écoutés 1 N'êtes-vous nés que pour 
profiter de l'induftrie & du travail de l'Ouvrier, 
que pour vous nourrir delagraiflfe de laTerre!Fr«- 
ges confumere nati : 

hes Chanoines vermeils £5? irillans defanti , 
S*engraiJîfûient d^une molle isf fainte oiJivet/(a). 

Dés Plaifirs. 

On diflîngue les Plaifirs de l'Ame de ceux des 

Sens. 

'^ {â) Boyleaa. 
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Sens! Le$ premiers ibnt fîipérieurs àtotts.ksaa*: 
ttes ^ as durent plos longtems , ils nous rafTurent. 
côdore kl plupart des évènemens de la yie. Il n^y a 
que l'étude , les connoiiËuices y les réflexions, qui 
élèvent Ij^s-ijcmmes à Theureux état de goûter, 
(ks plaî^ par&its. Le Plaifir de lavoir n'eft étnui;! 
ger (m*à ceux qui n'ont jamais fçu qu'il exiftât., 
lies. Livres font à l'Ame ce que la nourricureje^ 
auiCorpsielle languit^ s'afibiblit^ eft réduite à tien^ 
iàas cet aliment auquel les converiations fuppléent 




les excitent , les réflexions qu'elles ptoduifentvlea 
coimoiffiinces qu'cUcs^donoent^la feiifibâtité quf eH 
les. çauicnt , les découvert^qu'ony .ajôute^^ de-i 
yiennent des fources intiarifl^les de r kifirs*. lEe^: 
prk:êft en quelque forte: ^lâm: il ne s'ufepas; il 
fcpcrjBeaoniK par Tulagc qu'on en fak.^ • i 
, ir.y a de^rHommes qui fe réga^kot coâmxe 
Aiialheureiix, parce. <|[u'acc^blé$ par lesanaées , & 
ibuvcnt par la.débauchi3 ^lesplaifir^dcs Sens con^? 
iiieadent à leur man^ucri..I)emandex à^ccsSeu- 
Siké]^^ s'iW ont épuîK Ifi grand IiiYre:del' Unit ers, 
iqui fôïirfiit tant :de taviliàns fpcâaclês; s'ils font 
.cnpuié» des produiiétois de la Namrçr^ à foiçed'y 
'tàvt)ir réfléchi ; s'ils ne trouvent aucun goût à l'ex- 
^ercice. des Arts &tl€S Talens;s'ils ne.^nt pas..cu- 
/rieiuX'd'a;^endreà connoitre^les moeurs ,Jes coU* 

• lume^ dès Nations éttàitgète , rhift6}rédu']\^oi^- 
''deét là révolution d^âTElupires* ;ybilâ.de'f5tiipi 

les occuper agréablement »' < 
^ '»'j€Sgw)ns-a ocs^r-éèéxions^^rAîfWtif-. Celles 
d!un Homme d'aijtautjmQinsfuipçd^giijIlCoii. 

* nbitj^f^ten]ejù^:&aviSa;gp4té^i^ Jongs 

23 traits, 
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tnits , ks deax fortesxfe Velapf^'^^ellcMlis Sait 
& celle de l'Efprit {a). li^^dxnme^&aalsdi^yQdi^ 
préferahcci aux plaifirs del^^t^^-i LotF^lnpté^ 
,, dêi Seni^^ dit-il/ qud^qofiraimable.nJDchââf) 
^ qu'elle foit , quelques élo€es^e}ui<aît iofmé» 
„ la plume aparemmentaiifflrocaiuioiffîdfi6 qu6 
,) délicate d'un jeuneMédedn'FffaB9Ôis(i&)'^tt'4» 
9^ qu^uhefeiUejouiffimceqAi*tftfonton)béaU. tSi 
,^ kPlaifirparndtnebm&pdint*fahsïetnurti>{I>litt 
^ faut lin certain tems pour>ieiralîiî]BrL;;.Qu«l«si 
^, reiOKnirces des Plaknrs dGl?é^tTontdiâEîâ»i;? 
,-^ tesJ'Plus on s'aprodisdiflir¥drité)plAsaDla 
I, trouve <:harmante.NonfeàIiâsient&joiinâ&i^ 
39 àngm€!meIesdefir$;!Rais<itii5ui&id^Qèé(^ 
^, cherche à jouir. On jouit Wdgteins^&^cepen^ 
,, dant plus vite que Tédair nepaFceitv!iw..u. . ./. 
j, Pa(rens en revue tous ' les < objef sile <ies Rhiîfiri 
„ inconnus aux Anies vulgaiifcs:. Btequèllebi^a^ 
i, té,dequelkétetlduanelon^piltj>«^LeTeîns, 
;•, rÉf|)ace.v Tlnâni, la Terre i le .Firmament; 
^y tous tes£lémens,tdute$les<&^ieiicesytousles 
5, Arts, tout entre dans ce/gsnred© Volupté. 
5, Trop refforée dansles bornes dtiMoikle, elle 
^, en inïa^e un million. • La^N^taiie entière dl 
jy fon aliment, &l%nagtea&otilbntlion^â^^^^ 

" ... . .- . » I. . • - 1 ^ 1 • J[J^ 

^ (m) Mr. D. L. M. Âsàtuî étV'tfmài JÉfa^kf^^^A 
4^9i^té^. de. PfnéUpi^ àijdB.phi£eia»rBttix^fOb«ug«f y 
.tons pleias fi'eTpfity &dnin ftUe ?rif>l^m[f'^«^ui«firyf 
..^r^able. On feroit plusdécasderespfoduâtlofif|i4/^74 

'^mordanitflumeWtit ' ^ *-'' ^ •'- *"' * 

Faifrit couler Us flots dêJUl Çyd^àHiêri^iki^ -. . 

^eCc9pFpdu^0Ds» '* 

^MMé, '^Cm» {ilèce m'a paca tiUlii^ft cèiiiiiée. Mlb^ei^a- 

j ; '^' dicf- 



"^p*"^ 



d'OSlohre^ Novembrf £? Decemhn, i jr^g, g jp 

Z)/ J Honneurs* 



qu*ilffy a rien qkï ne lui ferve à agrandira idée 
fk^il a de lut-meint. Une belle maijon , un habit 
magnifiâmes une grande barbe^font qu^ils^en croit 
pbur habile %^ ^fi l^on yprend^arde , il5*eftime 
davantage a cheval ou en carojje qu\à pied, I^es 
Hoitmeur» fervent au même but, ils agrandiiTent 
Kîdéequ'oh feforme de foirmême ; & vojla pour* 
àttoi on les redhfâpche avec tant d'ardeur. JNotre 
A/ute^nfait voir que \% plupart des Honneurs n*on£ 
fèrvî qu'à troubler, à forger des fers ,& même à 
hâter la mort. Cependant la perte de ceux qui cou- 
rent après ces pharitômés de gloire ne corrige prêt' 
qVie perfohiie. En ftut-^ilêtrefurprisJL^exempld 
Hès autres ne nous touche qu'un inftàm , cen'eft 
pônf nous qu'un fonge ^ on n'envjûge que les a- 
v^ntages pr^ftns, &onfe:flatte4'évitêrlesreverp 
J^fffafàgeflè&fes lumières. ' ! ./ 

Delà P'olU'ijuéi 

• - ■■'■-•. 

Dans ce Chapitre notre Philofophe prêche aux 
Rois & à leurs MïhîftreS V là même Morale que 
iàjLt'i^piècMe Mr: de iF/nJlonàmsîbïiTJléma^ 
hue . & rcxcelleht Auteur de VExamendu Ptin^ 

nàte^ét à Me Ualler.t Frcfi^Bp tn JUMtthêà.G^itifigfie, 
jque/ Auteut appelle AubU En/antid^ Apollon ^Sitiffi^, H}^J^^* 
jFràeàjior moderne , /avant Médecin , encore plus grdrfd'Poëlè» 
'MuHaller'eûtfftddYtmtnttom cela, ^eiié'dtns^si'pl'ùfiit 
'des S^ièifôe^y il joint lùk^toianà lîuroii ilMsucpup d'ef- 
:pxiti& de jugement; talens qui le uouvent rarement dan* 
un inémc Homme. 

- (ij fAutêiu delatog^pedcFortRoyal^ 
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ce Je Machiavel (<i). Cela fiiffit pour s'en former 
une haute idée. 

DesRicbeJfes*. 

Il y a îcî de quoi faire un excellent Sermon fur le 
mépris des Rîcheflès. En dîrai-je quelque chofe? 
Non* Ce feroît peîne perdue, porfonne n'en profi- 
teroit. Il me femblequeptosonprêche le mépris 
des Ridheflès , plus on les àimc. Niùmfirmveiî^ 
tum. Aujourd'hui on manque de foî. Ohnecroit 
pas pouvoir être heureux (ans être riche. Il eft 
pourtant dit : Bienheureux font les Pauvres ; mats 
cela fe repète machinalement. 

Des Hommes. 

Quiconque mettroît en pratique les Cpnfeils 
que dcMMic id 1* Auteur , auroît toutes les qualités 
d'un Honnête homme & d'un bon Citoyen. La 
variété qui y règneriepermet pas d'en donner Tex* 
trait ; & comme d'ailleurs ils méritent tous d'être 
lus , je ne faurois me déterminer à accorder la pré- 

férance.àaucun.' 

.♦ ■ ' * ■ . ■ •' 

DuMonde^ 

• ' ' * - «■• 

- Je\dlrai« de cet article ce que je viens dedîredu 
ftéciàèaat^ Tout y eft fi varié , \ts penfées çn font 
•fi détachées les unes des autres , qu'elles ne font 
fas fufcçp^lés d'extraît^il ftudroit d'ailleurs pour 
les fairecôniioitre , lés tranfcrife en entier. L' Au^ 
teuç jnP^le fi pertinemment du'Mondç, qu'on 
voit hnn qu'il le connut. L'idé« qu'il s'cu eft for- 

M Mr. de r«/rii«r«^otti^fi^*ii«frquipeiïii>^iiï;<ftra 

abfoluiuejit comme luû •.• V * ' 

1"* ' 
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iîfiée paroît beaucoup plus jufte, que celle que nous 
en donnent la pluj>art des Moraliftes , qui le r^arr 
dent comme le fièee deTinjullice, de la corrup- 
tion , & de tous les desordres. Les Eccléfiaftiques 
ont toujours regardé le Monde avec pi œil ja«» 
loux, &, pour fevanger d'y êtred'ordînakeaflèz 
mal reçus, ils n'en ont jamais dit que du mal. Le 
Monde, fuivant la judicjeufe remarque de l'Au- 
teur ^fournit à tout , au Bien ^ au Mal : on y ap- 
prend à fe connoître b^ucoûp mieux .qw p^M: Ht 
leâure d'un Sermon. 



De r Etude. 



-»■ 



L'Etude que l'Auteur recommande particuliè- 
rement , c'eft celle qui convient à tout le monde ^ 
à quelqueâge & dans quelque état qù'oïi foflje; qui 




re & les mœurs;qui nous famîliarifeavec les beaux 
tems des Grecs & des Romains ; qui nous retrace 
les Grands-hommes de toutes les Nations ; qui 
nous fait connoître les divers talens de î'efprit ; qtn 
nous apprend à en juget ; qui nousinf|»fe et goût 
pour les belles ohofes , que le dî&ernetnent naturd 
comnfience, & qui ne doit ù, perfeâion qu'aut 
Lettres. 

Voila l'Etude que le mfqnde aiTocie à tout; celle 
qu'il ainte ; la feule qu'il veut qu'on par oiâbavoir 
faiteril faut en quelquelaçon lui dârobec lés lutteai 
Il craint l'étatise des Sayâns ;ili)ft rareai^ quHl 
n'y entre de la vanité'. lescitaÊlions ^Èiniuteptônhur 
'mïlîent lés Auditeurs î Cette Etàc^'cftadoompar 
jgnée de la modefiie : elkse reflèniblëpôinti adlc 

'"de ces PÂlims'qtiidi4>utentiàitMgrûiiait^t^ 
« 7i f ^ ci. 
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ddeat&nsâatDriti^& auprès de qui de jeunes £lç,« 
yes prennent un ton déciiif, dont4èqicK]kdeâûca^ 
pitié, jufqu'icctm'ilsrftienteuletèm^ ^ &coiiei; 
hi poufSère qui les couvre ,& qui les empécKe'da 
connoître^qu'il fkutapfvendreà douter, pour'par- 
Tenir un jour àbicn j.u^r» 






A R T I C L E IX. 

VoiAGC Je Mr. AicS0K'^ Setond Extrait. ^ 

Près avoir fuivirEfcadreAhgloîfe dans fort 
expédition , îr**eft tems de rendre compte 
dé iès'vues &^ %:obfervation$r.^L^. préjugé 
fint .trop fbuveut négliger aux gens de. mer lésa? 
vaatages de rétude"&r4e la réflexion., $.ei};]it>lâr 
blesl rélénientjndpcîle'& imp^^^uêui qù*ils par^ 
courent ^ ils font coniifler leur gloire dans un cou.'^ 
wge aveugle S^, dans le m4pris dqi ar,ti ^auxqiidS 
ils doivent leur coj^ervatipn. C!ell r^rei^ieot là 
&aîftm qui çopjigeî; xçfisfi q^lcjucfois Texe^i- 
ple produit cet.e&^, j^ n'en iaiftois .bropofei: ,id[e 
plus digne d'être figiité..cme,çelur4f,i;iQ^',Na- 
kigateurs* <)arçç;Qiinoit dàn^..le^\jRlâns.^'âan^ 
ies C^tes ; dont cô ]mP :?ft P*pf 1 1^ Jwa. 4'u|i 
Deffinateur & le génie d'un Math'ématîcîqj ; ixms 

cè-Math^lMticfcnf^ ^Pe^inatqifvÔQÎj eja.m^- 
1X16 tesns un d^ plus braves Ofâciers de la âot;^ 
tti II s!appellf^.Mff Preft. J-iiep^ei^ant fous Mr. 
Ulmfon^ À châ^-p^ lui des 4cô;QiçâSion;$ \^s 
plus importaotes*, iil r&'eiiï depuis Î^Ùipgjxé 4^ 
4e combat .du i#/^»y: dont il étoît'pajiîitta^ 
«fec' le Vajilfiaîi JKfiWÇfti? ^^E/;7^^^|^..- Au ipe- 
'»teliiesCartesv.idift£V:r¥kes,& <ïesTlan& dé çe;.lr- 

7 :•; vrc, 



vte y il faut joindre celai des diverfes remarqiu» 
ct«d s*y trouvent. £lle$ tendent àfoumir de nou'*» 
xesai fecours aux Navigateurs & aux Géogçi^ 
jhcSj & i nous £sûre mieux connoître divers pais 
& divers peuples du monde. Je voudrois réunis 
tous ces objets fous des points de vue généraux) 
& ne négliger de tant de découvertes intéreflan^ 
tes que les détails., la fucceiiion des idées ,& r.oi^ 
4re dés tem»^, qui les ont fait naître.' 
. :. Quoiquié des voyages pareils à ceux de Mr. Am 
fin aïent été faits diveries fois, il s'en faut biett 
qu'il n'y ait tt^Hivé les âcilités qu'il auroit du & 
promettre de l'expérience de ceux qui l'ont dée 
Yancé . La plus gnuide fource d'erreurs & de dif^ 
fi^cultés naîLda défaut des Cartes. L'Améciquf 
Méridi9naleeft peu connue ^& Us iCartes^ qu'on 
€n a ne ^'ac^oordent point âuze elles. Les deut 
fgrii^ipaiés. font. celles du Dr. îhlley & de Mn 
irézier,, iic.favant Anglois hé fe contenta/paf 
^'obfemec.dans £bs voyages les. variations dpJa 
boûflcdCuv il .s^attacha encore à déterminer la fitnai- 
4ion des lîj^udi^ où il put aborder. Mais cdmifîe 
four ten^plil3:ià Carte, il .fut obligé de comparer 
ijenfembh^ldrv^tlè^ routes :tenues psur des^ Nayig% 
«feeuï^s moins hautes que lui ^ il n'eil pas ibrpreiâAt 
aqu^il y» foitrdlé quelques déâiuts. Depuis toli- 
«-vière é^L^Ebta jufqu'au détroit, les termes d'é^- 
clinent trop vers l'Oueft , le port de St. JfdièveSt 
^plus occidental de cinq degrés qu'il ne dévibitl'è- 
itre,& vers. le détroit de iMisg^e//»» l'erreur eftjie 
.cinquamelieuesX'eft ce que prouvent les ohfovi|* 
étions de ]'££càdre de Mr. Anfo^y bonformesàcèt 
regard à câle^Wavoit fait en 1670. le Chevalier 
^Mafior^Hghé. J^hvoy é .parJC^arles IL pont tiâi^ 
r.: de 
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dcprocarer aux Anglôisun commerce immédiat' 
avec les naturels du {»ïs,Ue prindpil fruit quMl' 
rapporta de fon voyage fut une Carte du détrok 
ée Magellan meilleure que celles qu'on a pmbliées - 
depuis , & dont il efl furprenant qu'on ait fi .peu- 
profité. Ou ^ vu ià fupériorité fur celte de Mr. 
Halley , & cette fupériorité eft encore plus mar* 
quéc pgr rapport à la Carte de Mx.Frézier. Cet 
Ingénieur eil tombé dans un défaut oppofé à celui 
de mr. HàlUy. Il a trop rapproché vers rOrient 
r Amérique Mérklionale^a s'eit mépris de -huit 
ou dix degrés fur la^ longitude depluneurs lieux. 
La Carte qu'on nous donné dans la rélatioi^ que 
nous avons en main , eft plus exaôé qu'^ulcune des 
précédentes , entre lefquellcs elle tient une elpè- 
ce de milieu. Une .Eclipfe de Lune obfërvëe à 
Ste. Catherine a permis de fixer la longitude decet- 
te Ile, & comme depuis le C^ -Blanc jufqu'l la 
pointe de l'Amérique nos Navigateur* n'ont guè- 
re perdu la terre de vue, ils ompudétemuneraîr 
tel eiaâement la direœon de toute cette Côtei 
ijuoiqu'ils aient eu moins de facilité pour laçar*- 
tieOccidaitate du Continent, lenauftâge du Ù^Or 
^^r, & le retour d'une partie del'éqiiipdgeparte 
âétroit de Magellan otAtoximi désdétmnmacions 
-d'autant moins ^éloignées de la vérité ,' qu'elles 
s'accordent avec celles qu'on a; trouvées dsuis 
ouelques Manufbits desÉfoagnols. '* j 

' ' Si lafituation AtVl)&àtjHanFernandes%voii 
été mieurconmu^attxAngloîs,ils.n?auroientpas 
*perduà lachercfaeruin tems quileurétùit préderâ. 
Leurmalheurleur vahit des connoiflânces ;& non 
cootms de fixer la (itaaâQai.ide cette Ile à 33 degrés 
'i4àâ^« Sud,&i iio^lîaicsdùGfoVi^ilshiontdontié 

' ' ' ' des 
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des Vuçs propres à la faîre reconnoître , & des 
Plans qui en-marquerit la figure & les ports.^ Ils 
ont mêine eu l'attention de ne çis négliger une Ile 
c5 pli^s petîtf fi tu ée près de Juan Fernandes^ & nom-? 
« met M^a-^uero* J'omets ici les deicriptions 
ï & les plans du port <^u C^///^ trouvé par le vaiiOTeau 
I de triinfport , des Iles de Quiho & de Tinian , des 
i ports ÔLAcafulco & de Chequetan &c. parce que 
î fur tous ces articles je ne pourrôis que redire ce 
i que j'ai dit déjà, 

i * Cette Mer.de 3 . ou 4009 lieues , qui fépare l' A- 
ï fie de l'Amérique, fe trouve mieux décrite dans 
: ce livre qu'elle ne l'avoit encore été. Une Carte 
I inanufcrite trouvée imls^Gàlion ^ & qui conte- 
X noit toutes les découvertes que les Efpagnols ont 
faites depuis deux centan^ qu'ils traverient cette 
f mer, a été inférée dans cet ouvrage après avoir 
. été conigée fur let obfervations des Anglois. On 
il .y voit avec furprifeque dans toute cette Vafte é- 
) .tendue on n'a jufqu'ici découvert que quelques I • 
I lots difperfés. Les Efpagnols difent unanimement 
I que depuis les Philippines ']\xi!(\M*ï la Californie & 
au Mexique il ne fe trouve pas un feul port. Quoi- 
I que les Ladrones fourniflènt des rafraichiflèmens 
{ au Galion , il ne fauroit par cette raifon s'y arrê- 
« . ter. Auffi une des inftruâions du Gouverneur de 
s Guam eft de tâcher de découvrir dans cette chaî- 
ne de petites Iles , qui probablement s'étendent du 
Japon à la Nouvelle Guinle , quelque port com- 
mode & affuré. Outre l'éloignement de celui de 
,Manile^Vl\Q de Lucon où ilfe trouve eft telle- 
. ment engagée parmi les autres Philippines , que le 
G^//o»perd beaucoup detems & court un grand 
rifque , en pa£&nt au travers des canaux , qui fépa- 

rent 
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rént CCS Iles les unes des autres. On trouvé encbi 
te dans ce livre une Carte des Philh^f§tt'pn& 
aux EQpaçnois , & l'excès de circonfpeâion , ^ 
les empécne de taire des découvertes , fèmble d6n«» 
lier lieu d*efpdrer que le fentier battu leur eftpar^ 
iaitement connu. 

Une des découvertes les plus utiles aux Navi- 
gateurs , é*eft celle de Mr. Halley fur les loix de h 
variation de la bouflble. Ce grand homme trouva 
en comparant un grand nombre d'ob&rvadons 

Sue notre globe devoît être un aimant , fur lequel 
, y a voit quatre points , propres à attirer nos pe- 
tits aimans ,*& dont deux au moins changeoient 
fcontinu^llement déplace. Il fixa les lieux, où ils 
tt trouvoienf,& les effets deleurcombinifoni 
de leur mouvement. Ce fiit là le premier pas qu'A 
fit (^),m^ après de nouvelles réflexions il prît 
un vol plus hardi (^). Au lieu de donner qaàtit 
Rôles à onfeiil aimant , il trouva plus naturel (fe 
juppolèr qull y avoit au centre de la terre un Tfe- 
cond aimant , détaché de l'enveloppe extérieutè^, 
pourvu de même qu'elle de deux points attinoisr, 
,& toumaift tous les jours' dans le même fëns*^ 
mais un çeu jnoins vite qu'elle. Cette petite iné- 
galité doit éloigner infenfiblement les pôles ma- 
métîquqs du noiau de ceux de l'écorce , & faire 
iaire aux prépoders une révolution vers l'Ouefl-Ge 
li*cfl que p^ une multiplicité d'cfcfervations qu'on 
.pourra^connoître la durée de cette révolution,* au 
Jbout dé laquelle les mêmes variations doivent fc- 
venir , ^ quifuîvant les tonjeéhires de Mr. J3à^ 

. ik) £|l U9l. léid. No. 19$. 
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tiy peut Iftre deâfeptfièclç^k Cette hîpothèfê,'qtiI 
ati idedans-de notft nûinçle «1 renferme un autre' & 
^ut-étrc plufieors , s*eff iErbiiv^èjufqu*îci confir- 
|née paries voyageufs^^çs. plus exaas. Pour les 
mettre "faiicux' ca état d^n^juger& de s'en fervir^ 
MtrHaHejrfuh^tn-i'jLOOzVLne Carte, où par le 




^îUe Ttimantée , telle qu'elle^ Pétoît alors. Il ne 
manquoit potrû pèrfeâitHj que de comprendreles 
variations de la Mer pactfi^pe.- Mr. Hailey quî fijr 
te ftijetinanquoît d'obfervations, s'étoit contenté 
dans ferMémoires d'indiquer en gros quelles el- 
les doiVentêtrepour r^ondre i ion Sy ftêmê , & 
il eut kj^aifirde voir les conjcQiures confirmées 

K: la table des variations obfervées en 1709 pair 
rtlf^ùodes -Roferjf dans fon voyage autour du 
monde {a). Enfin cclles-de Mr. y^yà» jointes à 
celles dos Efpagnols Coupent à cette hîpothèfe «an 
nouvciui degré dé vxaifei^blance, & cet accord 
ftroit plus merveilleux que la variation elle-ijié^ 
me , ff rhipothèfe qui l'explique n'étpit conforme 
à la vérité. > . , 

-Outre l'ufage de cette Théorie , pour reâifio: 
les variations de la bouflble ^ ellefpurniroit encore, 
fi elWétoit complète., un moren facile de s'aflùrër 
de la Longitude. C'eft ce qui manque le plus aux 
'Navigateurs. Le Ciel , qui fait connoître la route 
'd'un vaiffeau le long tfuri Méridiep, n'eft'que 
d'un foible fecours lorfqu'il en change ; & l'èflj- 
me dont onfefertpour y fupléer eÛtrop împar- 
faite pour qu'on Y puifle compter, pn fait que 
rinftrument emploie à cet uCige , & qu'on appeî- 

(a) Voy. la R^élation de fou Voyage ;2clçs T>aiifêEk» 
Tbihs, de 172. N, M. 
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le Lfgife de Loi , dépend de la précifion des di- 
vifions de la corde , qui fe déroule pendant que le 
vaiflëau s'avance , de Teiraâitude avec laquelle on 
mefure le tems dans lequel ce déroulement €c fiût, 
& furtout de rinunobilité du morceau de bois , qui 
fuspendu fur la mer fait connoître par fon éloi- 
gnèment du vaiilèau Teipace que celui-ci a par- 
couru. Mais chacune de ces chofes eft peu certai- 
ne, & la dernière Teft moins qu'aucune des au- 
tres. £lle fuppofe que la furfàce de l'eau ne chan- 
ge point de place , & c'eft ce qui fouvent eft feux , 
parce que les Marées & les Courans tranfportent 
le vaiflfeauavec la mer quilefoutient. Voici donc 
un nouvel obftacle à la navigation , qui ne pour- 
roit être levé , à moins qil'on ne fût en quels lieux 
la Mer a du mouvement , & çjuelle en eft la di- 
reâion & la rapidité. Mais loin d'avoir ces con- 
jtioiflànces fur les Courans, à pêne en devine-t- 
on lacaufc. ©nfoupçonne cependant qu'ils dé- 
pendent des vents, qui fouflant longtems dum^- 
Jïie côté chaflènt vers les Côtes une grande quan- 
tité d'eau. Cette eau acumulée & repoufTée pai 
la Terre doit s'échapper le long d'elle j;pour être 
en équilibre avec lerefte de l'Océan, oi telle eft 
l'origine des Courans, il s'enfuit qu'il ne doit point 
y en avoir en pleine mer , & qu'en générai leur 
cours doit être pareil à celui des côtes. Auflînos 
Navigateurs n'en ont-ils trouvé que le long du 
BrefifSc du Mexiaue , dans les environs du Cap 
Horn fprhs des Iles atJuanFemandes & àL^Tinia» 
&c. & dans tous ces lieux ils ont eu foin d*en obier* 
ver la vitcflè àladiredion. Il eft facile delefkî- 
xe , lorfqu'ils portent d'un Pôle à l'autre ,en com- 
parant le chemin ^t par l'eftime avec la diffé* 

ren- 
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mice de la hauteur. D'autres fois en temsde cal^ 
4ne on peut direâement obfèrver leur mouvc*^ 
lnent,& c*eft par ces^ux moicns qu'on a trou* 
vé des Courans aflci rapides pour faire parcQuri*' 
en vingt quatre heures vingt, trente, & menie qua- 
fante milles au Vaiilèau. Mais torfque^ la direc- 
tion des Courans fuit celle de la longitude ^ ce 
n'eft , fcute de point fixe ^-qu'en découvrant la ter- 
re qu'on s'apperçoit de leur effet. C'cft ce qui ar- 
riva au Oenturion ^\qx(({\j^ fe vit prêt dMchouer 
fun la C^te du Cap Noir , dont il ïè croioit à cent 
lieues. 

• U ne caufe pareHle à celle des Coutans produit 
encore les vents de tcire. Les Vents d^Oueft pouf- 
fent continuellement ver^ les montagnes & lès 
Gôtes efcarpées du ChîH & de h^^errcde Fem 
une grande quantité d'aky dont il n'y 'a' qu'une 
petite partie , içrta^îffe s'échapper au deflus d'el- 
les & dans les intervaîesVju'clles laiflent. Le ref- 
t« de l'air doit donc ètrefepoiiffé , & fi les rochers 
qui léréfléchîffent font parpendiculaîres au venfy 
îl fàlit qu'il fliive dans le retour unedîïcâion op- 
pofée à celle qu'il àtoît ,& déttuîfc ou affoiWîiïè 
rimp^ofité du Courant qHiî lui Accède. L'air 
s'açumule < mefure qu'il perd de ibn mouvement^ 
Biais pouf peu qu'if arrive de changement à fit di- 
reâfiôn , la tempête doit fuivre l'inaâion forcée 
oùlj^foit. C'ert là peut-être la caufe dccesou- 
i^Wi foricux ^ qui le long de la Côte Occiden- 
tale de l'Amérique fuccéâoient à des întervalcs 
de calme & detianquiUté. Comme ileft plus or- 
idinaire que les Côtes foicnt inclinées au vent: 
l'air réfléchi doit prendre unedireâionquipeu a 
peu fe réduit au paraléllhQiie, & cldlapparcm- 
TomeXLL Partie IL A a méat 
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de fcne^ifyciii^iQf »roiftè|Q9,«ii^pe«tj 
«Voir litti qiMprc€deiStM9Qi^<teiEiSt4e$ei 
QÀ le Qommv^ i^'a qiie pe^^btigear.' 
«ai$ d'tt^pv^ vers ile$ iiic«i»g9Ç6 fcovfMrill 
p^e fe £urc 90f r w m¥^n d^iwv«itar«&ipi)i|ik 
ks^Ufioit, ^^nœrdei ^ourbilknis, #t>dti(i 

lu dimâm lie cfelle dfe$ ouv^tMrw, qw kû ont 
lêrvs d'entûmoin«C€/iU>lîieneaie ttympe^ots 
qui produit les vents de terre dé Tlle de 3^/9» Âr« 

U y 4.kft]gtw» qne l'on ^ ofadèrvé^aas 4e cec- 
ttBne$ psrties du<j!:lobe 4es ven^çu oo&âans ou 
pérk>diqiie^ xOii itppi^lk ks pr^miecs ^i^i^^ 8t 
ks féconds M^^^ns. Im çan^ générales mç 
k£quelle& oa rend nvfon de ces veats.doîvent itsp 
modifies par diver^ cmifts paitîcttlière^ , telles 
qw J4£mttiq» des 'terres, kvoiiiiH^e des xBruBr 
ttgse&^ie^divei^dtfgi'éstie la chaleur &£. £b 
attendant q«e laphy^i^e de notre globe &p^eo 
tionoe ^ œ tfu'on f^ttt &ine de pkis utile , ç'i^ df 
«inUiplier -les^&rvacioQS & da t^cliçrdeAps ré-» 
duiceà dés flègies 'fixe$^ Galles que i/h.M^Uey 
^pvopcâé&'pom VOoèssn Jfkh^néfft^^) £^nt 
fi^eicsà qiulqiaes cKo^^^i du mams qofi V^ 
yageursonbjls tr(>uv4^iiele$ Vents d'Eftdi^j^ai 
€6iéâ de la Ligne -ne tenoieist m du N<^i:4^^p«itt 
le 4. jttfqù^ %s. degré de latitude Sepr9HriQ94* 
k,iii du < Sud depuis^ 4e 22. jufqu'aa xj'4^4éi 
¥^tiide Màôdîoiiate* Mais ces lOice^ooifi Xom 
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légtfis «tt prfz et eeHes qm'if $ ont «^fervées dafifi 
tft M» Péiwififue. Ce nç fut qu'un mois aprèi 
éw partis de ^/*d & à îoo, lîevçs du Conti- 
nent qu'ils eurent des vcpts alffës , & après avoîr 
quitté le Mtuijne^ïl nç leur fuffit p^s de s'éloîgnçr 
à^ 70. o« 80. iieues dé terre , & de gagner la hau- 
teur de 13. o« i^^ , pour les Ql)teiî!r. Des venta 
tontraîres ou varâbtes Its rettntent peirfant fept 
femoines, de les yents alîfés qu'ils eurent eçfuite 
ne contâMièf ent que jufqu^à xço. Heues des L4- 
ér^neSj ce quî prouvç, ce.fembïe, que les terres în^ 
fluent uff les vents à ujie beaucoup plus grande diffi 
tance qtfon ne le foopçonnerott « qu^on ne J'a dît 
jufqu*ici. EnfavKb'okTfl encore cçi^clureaveç un 
(a) de ceux qui ont fait la relation du même voy^- 

e , qu'on manqua la faàbn de travçrfcr cette Mer. 

le même ^u^op avojt çianqué celle où ilaurpfr 
felu y entrer. 

En effet le feùi te?»s propre pour paffer de ^a 
Mer du No^d à celle du^ud ;c*çft celui de VétJ 
-qui d^)6 les piiïs Méridionaux eft aumçis de pe- 
cembre. Comme jl y fait plus froid que du côté 
du î>lord , la navigation y doit être en hiver de.ô- 
^réaMe ft dangerciufe. Auflî Mr. frizier Qùijjjt 
ie voya«B dans cette fàîfon le plafet-îl du froîd^ d^ 

faces , a de la Itoguèur des nuits, Ljb tems de? 
quinoxes eft encore moins convenable. |I y î^\^ 
iDujpwps froid, & les vents contraires y fouflçijt 
avec plus devioicnce qu'en tout autre tçijis. C'eU 
43C -que les Efcadre? AngloHè & E^agnole.éprçi^ 
▼èrent. A peine pendant deur mois fe p^-t-îl 

deux 

^ÊMmt ccie^Mer^ font le trajet crAmeriquecBAiîc 5^)191 
mois avant le^mi oulc fiieot les Anglais, 
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deux jours (ans teinpéie,&k nav^tou MMxt 
JinJ^nixii déplus de quatre mois depuis le BkeM 
juiqu'à Juan Fernamdes ,aa lieu que celle 4e A&w 
Aoiers rat faite en été dans la moitié 4e cçtôn^ 

Le voyage quoique plus long lèferoit en çiOifll 
de tems, fi au lieu de paiTer le détfoit àtLe Mmm^ 
on fc tenoit à^ TEft , & fi on né rournpit i TOc* 
cident qu'après s'être Affilàinment avancé vers 
le Sud. Il y a lieu de croire qu'au delà de la Ter* 
rc des Etats fe trouve une Mer libre de Cô* 
feSy d'Ecueîls, & de Courans, & les Veiœy 
font certainement moins inspétueux que cbns 
le voifiioage des terres. Si jufqu'ici la glûp^ 
des Navigateurs fe font engagés dan^ce détroit, 
c'eft que fur Mer autant que ft|r Terre Texemple 
l'emporte fur ,1a Raifon. Ce qu'il y a de finguUer, 
c'eft que là plupart des vaiflèauxqaipailèmpark 
détroit pour entrer dans la Mer. du Sud prennent 
\^ large pour en fortir , & qu'ils ^nyiennem tous 
quêtant au Sudqu'àl'Eftde laTlfrrfi/tfj £tats\ 
il n'y a point de tenes qui pu^I^t s'oppofèr a« 
paflSigeC^)^ 

Depuis qu'on a trouvé au Br^/ de l'or & des 
dîamans , les Anglois ont lieu àfi fe défier d'amis 
que l'intérêt engage i devenir infidèles. Les Gou- 
verneurs de S te. Catherine , & probablement cett{ 
de toute laCAtc font avec lesEfpognols deLaPUti 
tin échange de métaux , & fruflcent leurs Rois d'u* 
ne partie de leurs droits. Ce négéce , quiles lie en- 
tre eux , doit les rendiae fufpeâts aux Angloiy, o« 
fi la néceffité oblige ceux-ci de relâcher & la C A- 

te, 

(a) Fréâcicr P'cyaie de UMcf' du Sud. Tm, II. p- 50*, k 
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& ^ le port de Rio Janerrj) plus éloigné de La Pla-- 
ta. A mieux fourni que &^. CatherifteymévrtGroi^ 
d'être préféré. Mais après tout il vaudroit mieux v 
être indépendant, & on le feroît,fi l'on décou* 
woit près des parties Méridionales quelque lieu , 
où Ton pût fe préparer au paflâge,& fe procurer 
de Tcau & des rafraichiffemens. Nos Navigateurs* 
enin£qtientdeux , qui probablement rempliroient 
toutes ces vues. L'un eft l'Ile deP^/Viîtuée au 
47. degré* Elle fut découverte en i^Sfo. par le Ca- 
pitaine Cowley {b) , qui n'y aborda pas , mais qui la 
yît d'aflèz près , pour juger que fon port fuffiroît 
pour contenir mille vaifleaux ,& qu'on n'y man* 
queroit n{ d'«a,u m de bois. Plus prochaines 
du Pôle de quatre degrés , les Iles de Falkland 
paroitroient encore, mieux convenir. Frésiier eïl 
parle fous le nomd* Iles nouvelles ^ & Rogers qui 
les cotoia, loir donne une étendue de deux degrés. 
Elles lui parureift fertiles 9 abondantes en bois, Se 
fournies de plufieursports\ Toutes ces Iles font af- 
fez éloignées du Continent , pour que le Climat 
en foit tempéré , & les dernières font fi avancées , 
que Mr. Ro^ers ne fut que trente cinq jours après 
les avoir quittées , avant que d'arriver à Jua» fer- 
nandes. Comme le retour de JaMerdu Sud eft 
frtus fiicile que l'entrée , il y a lieu de croire qu'on 
pourroit aller delà à Juan Fernandes & en re- 
venir en deux mois* Il convîendroît donc d'en- 
voyer quelques vaifleaux léçers à la découverte 
de ces Iles , & de les engager a examiner en même 
tems toutes les Côtes a l'Orient & à l'Occident 

de 

(m) Voyez r4»ii Voyage l k fuite de cevx et fiM^pift 
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écHPdtéigtfHie. Ilpeutyivoirdespoilsj«^pfie£ 
peu couBttS , & les habitans deces païs ottaeiKii^ 
noîilènt pas les Eipagnols ouibnt peu di^ofâ 1. 
laïaîaier. 

<^ qiû i«id les longues navigiuîcMis redaiiliUe^ 
œ fiKH ks maladks , auxquelles on y eft fiijet. £!«> 
las dépetident des Climats qu'on tiraveriè ,d6S pto* 
viîions que Ton a, & fur-tout de Tair qu'en m|)î« 
re. Les ardeurs du Soleil au £rc/i/ prodoi&nt à 
ttrra & à plus forte rai&in fur dés vàifleàu^ ces fiè<« 
vnes brûliuit^ îipjpéMesCàleff tares ^ dont «a ne 
rechape qu'à peine & rarement uns mcolfunocU* 
tes. Il eft plus difficile de rendre rufon de ces ma-* 
ladies fcorbutiques , qui moins violctues daiis leur 
^Hwixt^encemens s'enracincsit peu à peu , détruis 
ifnt par degrés , & ne iè guériilènt qu'à tare. 
Sans rExtratt précédent i'ai donné quelque idée 
des progrès àû celles ^ qu on éprouva à la £<xàt 
dt| détroit'. Les fimpsômes lesphis communs é« 
tûieul les taches de la tM^aa^les enflures &ltsol- 
oères des jambes , les iaffic^^es & le décourage» 
menti Le moindre chagrin & le.plus léger eXâTct* 
oe iûâifoiem pour terminer ks jours des malâdeS| 

ui diUis leurs lits paroiflbient encore vigoureuii 

^'influence d^ te mal fur les bkiTuresItoît fort 
r|9fenaate. Les plaies d'un invalide bkifé à II 
bataille de La Boime fe rouvrirait & paruretK wffi 
fki^cbes qu'elles l'ayoient été.. Les callofité« d*oa 
bflfés & réuns fe difiolvoieât de nouveau. Sofia 
ce itisA prenoitfouvéhtlesfimptèmesÀks àppaè 
rencesde divers auttes maux» 

-S il ne fefut numîfefté que dans le trajet du Cap 
Nor» , on en auroit attribué la caulè à la rigueur 
éi QSnal «t iu âéâtuk dei 0mvifiéftft< h&s ifea 

An- 
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'Ànglm furent fort firpris de ro5r reparoîtrc te 
même iwl • lorfqtf ils quittèrent P Amérique. Ils 
nemanquoiem pk poor lors deviatide fraîche^ le 
vmflèaii étant chargé de$ YolaiUes^& dts cochons 
de Paha. La pèche fourniiToit abondamment ,& 
les pluies rempliflbient les tonneaux qif*on yxà- 
doit. Enfin le Cfimatdesenvirons delà L%ne ne 
paroiiToit pas devoir cauferdes maladies croniqueis 
pareilles à celles dtt environs du Pôle! Ce ph&o- 
mène fiûgulier ,fur lequel le Chirurgien ouvaÈP- 
&au avoua fon ignorance , eft attribué par notre 
Auteur à quelque défaut de raîr de mer. Il con- 
jeâure que cet air manque de quelqu'une des pra- 
frétés néceffidrcs pour k foutien de j^ vie^ & 
que les dérangemens qu'il produit ne lèmanifef- 
tent qu'à la lon^ , & ne peuvent étreréparfc que 
parles exhalations de Tair de terre. Sur cepié-là 
ce feroit fîmplement la longueur du trajet . qui 
rendroit ce mal plus oumoin^pcmicieux. Mais 
il ne le fut pointfurlesvaifièauxde jr/t;<Vr&de 
Rogers;lc$ Gaiions qui mettent fix mois à paiTer de 
ManiU z\i Mexique ne fouôrent quelquefois que 

Çîu de ceae maladie , & au contraire un vai(teau 
rançois qui en 171 1 fit ce voys^ en cinquante 
jours perdit par le Scorbut la plus grande partie de 
ion équipage. Remarquons entore,que dans iite 
autre Relation on attribue le letour 4e ce mal au 
défaut de Teau qu'on avoit priTe i Chefue^tm ^ & 
que notre Auteur convient lui mémd que cme eau 
^toit un peu faumache. Joignes à ûeia les cha*- 
leurs & le calme, q«imilgté les fôiMs du Chef à 
'faire entrer Tair dans fon vat(]èati&>à y entretenir 
la propreté dévoient exciter des exhaloifotis cc»*^ 
tompues , & [1 ne fem peut-ltxe fU Hé^dliute d* 
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.^jecomir à des caufes cachée&pour démêler l'on-' 
dne de ce Scotbat.Comme cette dcmièrema ladir 
tut beaucoapplusfacilemi^t guérie parles &mts 
ai^es de Tin$a» que la précédente ne Tavoit été 
tjuam Fernandes^ il lênible que Tu^e étoit le 
Scorbut chaud & putride , & le fécond le Sc<M:but 
.xnuriatique , qui plus lent dans fès progrès ed auffi 
plus opiniâtre dans fcs effets, (a) 

Je iinis ici cet Extrait , & pour ne pas abufër de 
la patience demesLeâears^je renvoie àuneau- 
,tre fois les obfervations de nos Voyageurs fur 
rhiftoire naturelle & civile des païs qu'ils ont vî- 
fités. 

(il) Ott peut Toir A^Ta BHrhamfê ladefcription de ces 
deux efpèce» deScoibat. Il eut ^rc à fouhiiterqiie cette 
.defciiption eut M conoue du Chiiuigien du Çtnsuri^m. 

A k T I C L E X. 

Le Spectacle de laN atvre «'«Entretiens 
fur let particularités ^^/'Hiftoire naturelle y/!f/ 
ont paru les plus propres à rendre les jeunes gens 
curieux ^ a ieur former Pefpr h. jomc VIL 
fifSS' 8o- à la Haie chez Jea» Neaulme, 1 747. 

A Près avoir traité de la nourriture & de Thabit 
.de Phomme dans les derniers Entretiens du 
Tome pEéciîdent , il étoit naturel de débuter dans 
celui-ci par ce qui regarde fon/a^rw^»/. C'eftlc 
fiijct du XV . Entretien qui ell le premier dece vo- 
lume. On y fait connoître par des ligures toutes 
les pièces de charpenterie. On y exj^lique ks diffé- 
rentes . manières de maçonner. On fait des reiliar- 
.^les jw. la ;te]|jaçité des vmèvm^. que lamaçonr 
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•«arie emploie. OainfiâefurlanécefGté qù'ilya 
.que le rex de chauffée d'une maifon foit plus élevé 
,que le tercain de fon affiette. Enfin ontkitfentir 
combien il importe que les chemins dans un État 
fbiem bien entretenus. 

i~ LeX VLEtttretien roule fur r Ameublement. On 
foupçonneroit que l'on va nous entretenir de cette 
multitude d%ts qui contribuent à nous meubler: 
-Mais il n'en eft rien. L'Auteur ne s'eft pas prévalu 
du droit que lui donnoit ce titre. Après quelques 
généralités à l'honneur des artifans,ilfeborneà 
-décrire le tour du Diamantaîre,la Fonderie & le la- 
minoir de plomb. Il eft remarquabl^querienn'ji 
prife fur le Diamant que la pouflîère mémeduDia 
rmant. La meule frotteroit vainement contre un 
Diamant que l'on taille, fi on n'y jettoît entre deux 
quelques goûtes d'huile & un peu de cette pouffiè 
re , qui n'eft autre chofè queles menues parcelles ^ 
qui fe font détachées de deux Diamans que l'on 
a éguifSs Kun contre l'autre pour en ébaucher la 
taille. 

XVII. Entretien. Viennent enfuite les Arts qui 
49fftruife»t I^Houue: Titre vague qui n'indiquant 
rien de précîs^aîffe à l'Auteur une pleine libeçté de 
nous entretenir de tout ce qu'il voudra. Iluièdi 
ce privilège & réunit fous ce titre une multitude de 
fujets entre lefquels il n'y a pas grand rapport.Cet- 
ïe variété , qu'on pourroit prrfque appeller confu- 
fion, a pourtant ceci.d*avantageux qu'il n'eft guè- 
re de leâeur qui nedoive y trouver quelque diofè 
quirintérelïè. 

Rien ne contiibue plus à notre inftruâion que 
la Lumière. Quel feroît en effet l'état des Sciences 
il le Genre-humain eut été condaimié à vivre dans 
, .* Aa / d'é- 
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d^épaiffo lâiAïc^ Noos Attev a dcmc dn pn^ 
de h lampe ^ de Tiniile d'alhre qo'onyenipiaieto 
plus cominuiiéa)ent,deschaQddleSydescierges> 
en ïaoffttij deUdre&des cUffêmices imiuècci 
dont tout cela (èprépare&fèfint* Oatrouveidla 
dera:q)Ck)a & k ngun d'ua âambexa d^E tilde per- 
ftôxonné par les avis de Mr« de Melieres^ 

Pendant le jour, la Lum^tc s'introduit dans les 
aoatlbns & dans les caro&spar lesyiiies & les gla- 
ces* CequcondttitnotreAatturàtnûterdes ver• 
ferie8&delanu^lièredecottlcr,dedégrofli^& de 
EDlir les glaces. Les miroirs n*ont pas du être on* 
liés; car. quel fonds inépuiiàble d'inftraâioiis 
iDUJoars imérei&mes n'y tromrent pas une infi tûté 
de peribnnes de l'on & de Vautre fexe ? On renrcMe 
i la fin du Tolumc un mémoire plus étendu & fort 
curieux fur le coulage & le foufflage des glaces de 
fimt Gobîn château entre Laon & la FèreenFî-- 



XVIIL Entretien. La Mmfifpft^ Is Peitttmre^Uf 
Gravure font auffi deftinées à nousinftruire.Nouj 
iMiflbns tous Muficiens. lie premier pas de la 
Mufiquede tous les peuples qui ont eu quelque 
culture a été de former un chant : le fécond de 
nourrir & de relever ce chant par d'agréables con- 
fimances* L'Harmonie eftainfi une beauté du lê^ 
coûd ordrc^C'eft fur ce principe que oavailla ijar/«- 
a^ fnivi encore aujourd'nui par quandié defànoeiiz 
muficiens. Une foule d'imitateurs & de mauvais 
Copiftei ducélèbie Rameau ont introduit uneinu- 
fique prefque purement inftrumentale^ où l'oânt 
dKcche que l'Harmonie. £] le néfirt pÀ à accom- 
pBgper des paroles. Ce n'ei^ guère qu'une iSâtt 
de ions non fgnificaiifs^oàila'yarieQdelbute;^ 



0a 7 4e luifi ^deinoelkux ^^paffioûflé , decoQ«> 
ioKOit aux accens de la voix hafxu^oe. On y aime 
le defordre , le ûirprenaat , le bifarre , la rapidité ^ 
Temportiement. p. C'eft aojourd'liui , dit notre 
^^ Auteur, à qui ^anport3eraGnyitei{e»&cn(ia- 
^, gularitéspéaibies. L'Auditeur éioniiéfe récrie 
' ,, & le Mulicka fe croit dans \e Ckï. On lënt ve- 
,, nir toutes feslaenuesaddreilès. D'abcfrdpaiâ* 
,, ble, puis emporté, tott àcoupils'arrétc^foa 
^ , archÀ va par bonés , par fauts, v mnent les fou- 
^ pirs , vieimept les tonnerres^ v ienneat les échos. 
^^ Ilfemblefuir^onnerentendplvM' Peu à peu il 
,« fe raproohe , roule , plane , grimpe ^ tombe & & 
^, relève. Il marche enfuite fredonnant, gazouil- 
y, lant, lautîlisuatf voletant, pirouetanf^papiilon- 
,, liant. S^il quitte les airs brufques &lesdéchi- 
^, quetures de la voix des oi&aux qu'il contrefait 
y, &ns Ce/ïè & à propos de rien , ce lèra pour vous 
,, livrer les cris die toute une bailècoUr ^ le bruit du 
^ canon & des bombes , ou le raclement des tour- 
^ nebroches ou les fracas des charrettes* De tout 
^, c« oui Ait bruit dans la nature lavoixhom^- 
9, ne oc l^etpreâion du, cœur eft ce quMl inute )e 
,*, moins , ou ce qu'il fe pique le tnom^ de fuivre : 
,, toujours dani 4e m^veilleux ou dans le fingtt* 
9 > lier , jamais dans le naturer ' < Notre Au teut ap» 
pelle cette Mufique Bloqué , il donne à l'autre le 
ï^itski^chaïUanteiW fixepar Une tranfaâion lei dé« 
{)artem6ns de l'une ft de l^autte ; il a4j uge la poflè& 
lion desfétesÊccléfiaftiqttes i la mufique chantant 
te,dont la çrinclpaleaffîiire doit être de plaireau peu» 
pie Chr^dsn pu une mélodie toujours majefiueu* 
ie, toujours douce & praticable, &derinfttuù;e 
par des airs qui £bieat Àutii de coût ,.^tte le tout 
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même du chant j;ravc dans la mémoire, & qiufè 
teéi&at dans les f&iîllcs. ' Notre Auteur prefcrit i 
ixtteMufique des règles aufG fiiçes qu'elles ibnt 
peu fuivies dans fonEglife. ,,-L4iMunquemême 
,, la plus chantante , dit-îl , fe gardera bien d'enle- 
„ ver au peuple. Chrétien le chant des Pfeaumes^nî 
,^ de s'aj^oprîer Cuis partage rHynme & le Canti- 
,, que." Tous ces chants où Ton permet au peuple 
,, de faire fa partie coifjoîntement avec les Bauès 
y, & ksinftrumens quiibuttennentraccordfc«t 
^ affeï doux pour rémouvoir & aflèz iitnples 
„ pour lui laiflèr la plus entière liberté de s*occu* 
,, perdu (èns des paroles qu'il recite. Lamultitu* 
„ dedesvoixnecaufe ici aucun trouble. LaMiî- 
3, fique n'a d'autres obh'gations ni d'autres droits 
„ que d'entrer dans le goût du public: Elle fe plai- 
^j radonc à l'aflbcieràfonchant. Elle peut faire 
f, compofer & approuver des paroles Françoifes 
,, pour en donner le ton aux curieux après l'offi* 
„ ce ^ au lieu d'un renvoi qui ne fiçnifie rien . G'dl 
„ adroitement leur apprendre à chanter & à prier: 
jj Ces agréables leçons ne tarderont pas à defcen« 
•„ dre au plus petit peuple. 
• La Muiique Chantante établie par Lulli & Qmi^ 
naut\ dans les concerts public jf & les fpeâacles, 
avoit fait des maux infinis. LuUi exténuok a de(- 
fcin fes talens pour fe rendre jî>bpulaîre>; il he'pii- 
blidtrîen qui ne fut fingulîèremcnt mélodieux* 
ftcile à être retenu. Quinaut lui fourniflbît desj»* 
Toles qui quadroiènt parfiiitement à fes fora. Maf* 
gré le peu de vigueur du ftite , les termes étoîent 
fixiores & très intelligibles. L'imprefEon de ta- 
viflèmentétoit générale fur l€$ Petits comme fur 
les Grands. Â peine un nouvel airs'étoit-ilf^tem 

tendre 
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tendre a Paris qu'on le rediibit de ville en ville jul?- 
.qu'aux pieds des Pvrenées& des Alpes; &par4à 
le ftepandoîent & le perpétuoient ks pemicieufes 
leçons de la Morale la plus lubrique; cdxLultiSt 
Quinaut n'eurent aucun refpeâ pour les bonne» 
moeurs. Ils mirent tout en œuvre poux enyvrer la 
railbn en donnant de hcdxxx feiiiblans , mémedesr 
dehors de vertu à la for&nterie , à la v engeance , t 
l'adultère, & à tous les vices. A cet emploi de ta 
Mufique fi juûemtnt blâmé par notre Auteur^ 

Î|u'il nous foit permis d'oppoier celui qu*en ftî- 
pient les anciens Grecs. Ils emploioUnt mnijug* 
ment cet art , dit PlUrarque {a) , au culte des 
Oieux , Çff à V^âucatstywrde lajeuneffe. Toute leur 
Mufique Ùoit.touritée du côté des facrificesîff des 
mutres cérémonies religienfes dans lefquelles on 
cbantoit des Cantiques à l* honneur des Dieux , (^ 
leslouanges des Grands hommes. Quel contralle ! 
Qu^on ferojt étonné de voir dans le feîn du Chrîl?' 
tianifme des établiifemens pernicieux à la vertu, 
Soutenus & encouti^és par autorité publique , (i um 
u&ge trop conunun ne nous avoit accoutumés à 
regarder bien des ciiolès comme indifférentes, qui 
ne le font nullement. J^ reviens à notre Auteur: 
Il donne avec beaucoup de raifbn pour départe^ 
ment à It Muiiqùe-Ëaroque , les Speâacles & les 
Concerts où elle ne peut être ni plus fignificatîiré 
^i plus fcandaleule qu^une grêle de coups qu^onfe^ 
j^yi tomber fur un oot&e. Des Sk)nâtes q«» ne ^«^ 
;^fient rien, de l'Italien qu'on n'entend p(Mnt,oil 
duFrançois qui fe ccmvertit en Arabe par les cafcti^ 

de$ 

. (a) Vo). Ton DialognÇjfui la Mufique , traduit pn Mu 
j!ff<r;»«dansIesMënioiies«<lerAcadéii!ie des Inf^ciptiofis 
le Belles Lettres Toise ''f 4* derEditiead'Amftcxdaâù ' 
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ies 4r t^^hoqu^i^ la i^wooeilim!, révoltnrt 

bo» gdû t^ loai^ pe âvi]?QÎ0i^ iGorrompse les mmmt 

JU p€i|»:mf ^l àm$ roQQngine,xiiieE€7Jta^ 

msi eil ^ comme H T^xmsqïœmMo Aimm , qa^ 

lom p^ à l'iibri 4f k Ucoiceds P£iafircs.vLQi 
itt qi>'4«^*^VLejittokdjin8ltaia|teaie<fa 
^, €;90^ il 4f{QitiJay«e des Mttti&és dont jifirW 

,, rémi^d'UuBMraei2r'\ Otii» les repré&» 
Ifenç oWoèoe^'qDi <fef hcmorentégalttâeat fr «m 

les-ftcQu^if & à lesvw ,âtqtMii«ftxîtpit»f« 

£'à /viser l'wapcoïc^ & lesinmm ; k ïiMi 
Je 4«|ii^indre tenudparokàfio^re Am&cadfm 
d«ïgWHtfccoi3féqu«ice. Selon làî,c'eft<ïirfè^ 
qos h mçKteftk de nos masmt qui yetit q«'^e 
pmÀSk (^'kMlïé, eft uflc géne^feHKabnMHc, 
9» il m bo» dGs'm s&m$m & de reTeokl^lt 
§mp}mté du ptAxim âge ^ au ait libeité des jb 
SJkm & d«$ Pàcagons. je doafc fort cepeâéua 
au'oo s'tvift ja»iaîs d'en faire Peffii.; La rawa» 
d» clii^naat fe«3 toujours qnTett^pircplus «ueuifi- 
iimaiftii^MfljêpaneilleJanosfaribn. Notre A^m» 
WùiSjém que Jqs Peiateesiç iat Graveirts g-îes»^ 
^«cmd«j» tJHBftoriqiïe* Une faite d^Eftaœpii 
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fOit d'une utilité générale. PourprocuterauV 

dffi 
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onées. Le plan de cet établlfîèment ét(MG bew, 
c fi digne de ceux qm ravoje&t fixm^ » que q^Dçi- 
tt'iLn^attpts catoiites le^fiûie^ tvantageufes qu'oa^ 
ouTott s*6a promettre > je œ pt}i9 m'einj^cher de 
Anûxi» idœ ^qpus Mr- Pimhe&^ dit: P. if9», 
; Ptuficiics Sd^im,}e Oboocdier d' Aagfetfici#> 
^ & quantité deSsY$3^^»ii^,«anointM:e4e4oii^«^ 
^ te & plus 9 fe font .r^wiS'ea v^ fonctd' Acadér it? 

^ nue quaibf(ftAot8fcglé6s toutes l^&mrâ^n f 
^ UsSont commeocé par vnsxxm àuifi unQbpig:& r^' 

y comlmmedaai^fiUQ0d0a»at6e4eg\|i^^alll>^ 
, cyoelks chacun iQoiite deuK gxikiéesnoweUesr 
, d'année £si aooée/ C«tie ayaace qui «Vft m 

, pour des.i^eijfofitiâ^i^^&amks des $cm 
9 forme lin fond qui iSibiîftetouJDurs^s'^croît 
, . plutûcqiie'de&diffippr. L'imentioaiteitlQQm'^ 
^ pagniedld'cm:QW|gei;leiravaîldesSay|^a^^ 
,, glois&£traqgei:^n,'laiâiitles.£dkk>(^4el0^ 
^, Ouvrages ^ A; on l«iir enafluras^t le pcpit^plns . 
^, an!q>le^'2l>êIlpoffibte.TouiOuYfflge qi^touft 
„ eft préjfeaté en quelque la%ae qu'il ftm ^É^t^ 
i) e&d'i>botd€xanûf»éfâr^^ 
^, blfiSid'âi}u|;iec,Si,fi3rikiarcaport^Coa)f^lW 
,^ JAgel'QuiinragepfQpreàéclakcirunecm^^ 
,, Sc:ie£K»s& à imdrefer v ice à & fixâm > eu Def^ 
^ pe£famtkiReU^k»4lei Princes & le Proich^^ 
j, e^le kfidtprcrpffemont wprimer , & en^c^uâeiiii 
,^ débit àimliii»ake*<)Ai:osnn\enceparprjéief« 
^^ kfi &ÛS st/mcé^fom le papk^ ^ ria4>reffim £ 
y^ la veoteXcnâe eft fidèlraueut xemis è TAi^ 
„ teujreuquelquepai'squMirQit''. 
Ou ^vfioe&i>ûîs & un cuWm^ OufinnmoMit» 
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di manière noire. Tout ce^ieft ici fort 
expliqué. 

Aucun art ne contribue plus à notre infiru 
don que celui d'écrire ; on en trake dans le XI 
£ntretien. Et comme le Papier eft le fondem 
& le fiipport de l'Ecriture , T Auteur a cru devd 
4lécrire au long la manière de le fiùre, après avoir 
dit un mot d^ diftérentes matières qu'on eoipldoit 
pour écrire avant Tinvention de notre Papier qui 
] fat fîibftitué à celui d'Egypte dès le Vfll. ûcclc 
,,t XX. Entretien. L'Auteur a été ainfî con- 
duit à nous dcÂiner imePal^ag^aPiie Franpoift^ 
morceau curieux où remontant de (iècle enfièck 
jufqu'au cinquième, il fait voir par des exemples 
choifis les changemens arrivés à la manière d'é- 
crire des François & à leur Langue. C'eft une 
choie remarquable que l'Ecrinire du commence-, 
ment du XVL fiècle & de la fin'duXV. dans 
lequel on trouva Fart 'd'imprimer , eft la plus difi- 
cile de toutes quoique la moins éloignée de no- 
tre âge. A mcfore qu'onrembntfe, lesïnfcrîptions • 
& même les Manufcrits deviennent plus llfibles; 
récrinire en devient conforme à celle des Médïdl- 
ies & ne diffère plus de l'andencaraâère Romain. 
Comme la Langue Fntnçoife jelle-méme va tou- 
jours en ïë rapprochant de plus^en plQs^delaLlan- 
Se Latine- qui lui a donné l'Etre-, nôtre Autcui 
t Un précis Qurieur de la naifiàncd & du pro- 
grès du François. J'en donnerai uiieîdée. 

Les Romains devenus maigres àe& GaùLes y en-, 
tretinrent des armées & des^Préfets; Dans la fuite 
plufieurs Empereurs yréfidèrent. Les Gaulois 
s'aeœutdmèr^maiAii à entendre leLatin.LesPi-c* 
eèsfe placdoiem ^^Latin: Les Prières de l'Eglilè ^ 

& 



^ \^^ 



Él I I ->- 
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ft même les înfthiâions depuis le IV. fîècle,fe 
failbient en cetteLangue,d'ailleurs cultivée depuis 
longtetns dans les Ecoles de Bourdeaux, de Lyon, 
d* Autun , de Bezaiiçon , & de Reims. „ Ainii 
„ toutes les perfonnes bien élevées laparloîent, 
,, & le peuple .entendoît ce qui fe difoit en cettt 
,^ Langue. Il vint à la parler lui-même & à n'en 
,, parler plus d'autre, parce que c^étoit l'unique 
9^ Langue du Commerce. Mais il en altéra la pu- 
,^ reté , foit eti la conftrui&nt mal , félon le génie 
, , de fon ancienne Langue Gauloire,ou de fon pa- 
,, tois provincial ; foit en la mélangeant de diffé'- 
99 rens termes ordinaires auxBarbares qui s'établi& 
,, foieii^ parmi eux , ou qui avoîent féjoumé dans , 
„ les Gaules; foit en négligeant, comme faifoient 
,', ces barbares, la régularité des Inflexions &des 
„ Geitres ; foit enfin eh prononçant les mots latins 
5, de façdn à leur donner Fair d'une nouvelle Lan- 
„ gue. Les Francs mêlés parmi les Gaulois des- 
„ apprirent de même leur Langue Teutonique ou 
,, Allemande. On n'en fit prefque plus d'ufagc 
„ qu'à la Cour des Rois de France , fjarce qu'ils 
„ étoient de famillcsGermaniques.Mais en appre- 
5, nant la Langue Romaine avec les Gaulois , les 
„ Francs fe conformèrent à l'ulàçe vulgaire, làns 
,, fe mettre en peine de la régularité du Latin, é- 
„ tant militaires pour la plupart, & ne faîlàjnt pas 
„ alors grand ufage des Lettres. Ainlî fe forma. 
5, la LangueRomaine vulgaire & ufitée dès la prc-' 
„ mière Race de nos Rois. On continua même à 
„ Vzf^QWtïSermoRomanus, L'Accejit qui dans 
„ la prononciation élevoitl'avantdèrniètefylla- 
„ be des mots faifoitaflèzfouvent fauter la voîel- 
„ le de la dernière. RînÇifanélus Spsri^us&pro- 
Tome XLL Partie IL Bb „ non- 



^ nonçoh & s Vcrivott de façon i faire diUptroître 
,» r» final. Ondîfoitdonc/«»//£^fV#/j,CQnmitt 
,, il fc voit dans tous les anciens Symboles. De^là 
jj vient que Thabitude d'appeller la langue Tulgaî* 
„ re fermo Romands ^ en afaitabregerlenoxneq 
,; ctXmàs Romansoïniit Romance. LesC(Xicile$ 
„ qui exhortent les Pafteursàinftruirelesfidèle^ 
,^ ^cetteLangae populaire plutAt qu'en un LatÎQ 
9, régulier qui étoit moins entâidu de plufîeiirs,l4 
,, nomment auffi très ordinairement la ^«mk^'»^ 

,. 7?jiry%i!r^ ou Amplement la /j«ry^<fjKr'\ I^ La- 
tin des (jens de Lettres fe reflèncit beaucoup de cç. 
jargon grolTier. La barbarie duX. fiècle & les voya- 
ges pour le recouvrement de la Terre fainte ache- 
vèrent de tout çâter.Dès lors le Latin n'étant prêf* 
que plus entenou „ruiàge d'écrire en Romans pré- 
„ valut. L'on donnoit le nom de Romans ou de. 
„ Romance, ou de Romsuicieràtoutcequis'é* 
,, crivoit en Langue vulgaire foit vers , foit |m:o1cI. 
„ LesContes de Chevalerie qu'on fit pour amuier 
3, les Croifés , quand ils étoient dans l'inaâion, é- 
„ tant bien reçus par tout , les Romans, c'eft-à-dî- 
-, re, le François prit toujours plus défaveur". 
De-là le nom de Romans e(l refté aux livres pleins 
d'avantures imaginaires. 

Dans l'impoflibilité de donner dans un Extrait 
une idée de l'Ecriture & du langage de chaque 
lîèçle, nous nous contenterons de tranfcrire un 
morceau de St. Bernard {a) auffi remarquable par 

les 

{À) ,9 Se il avîent que entre la £oule 5c labource tu 
9, foies juges,1e plus Ibuvent non mie pour lai goule , maû 
y, pouriài boarcerens&c donne la fentence- Car li goule 
^1 fipruerepar affeâion Ton deûr & entention , ne les te- 
s» môjgnages poim ne juie de veiicés dire. Maislibource 
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les penfëes que par Ip Rite. Il eft tiré d'une de lès 
lettres à un Seigneur de fes $mis qui lui avoir de-^ 
mandé des Coufeils d'Econoimque. Poui en ùr\ 
ciliter l'intelligence^nbus en donnons une Traduc- 
tion un peu paraphrasée que nous tirons des note» 
dont Mr. P/^ré^ a accompagné ce morceau. 

• ,, SHl arrive queifous aiçz à juger entre Jabou?-. 
,^ che & la bûurfe, prononcet le plus fouvent non 
9, ai faveur de la bouche, mais delà bouriè. Car 
,, la bouche prouve par un fentiment vif & paC- 
„ fîonné ce qu'elle dcfire & ce qu'elle demande. 
„ (Sonprocedémérîiequ'onfedéfied'elle). Le» 
„ témoins qu'elle fait parler en fa faveur ne fbnft 
„ point ferment de dire la vérité. Mais la bour- 
9, le prouve ce qu'elle propoft par des njoy ens é-^ 
5, videns& réguliers, par le gàrde^manger, parte 
„ lieu où on demie bois, par le grenier & par la 
,^ cavÊ qui fè trouvent vuides ou le feront bicn^ 
,, tôt. Mais vous plaidex niai & avec dureté con-* 
„ tre la bouche quand c'elt l'Avarice qui ferme la 
5, bourfe. Jamais l'Avarice ne jugera avec droitu-^ 
„ re & juftice entre la bouche & la bourfe. Cap 
,, qu'eft-ce que l'Avarice?c'cfl; la meurtrière d'el-? 
„ le-même. Qu'eft-ce encore que l'Avarice? la 
j, crainte de s'appauvrir '\ 

XXI. Entretien. LesCloches font deftînées àan^ 
noncer les fêtes , & à donner une infinité d'autre^ 

avis; 

yy prueve Ton entention évidemment &jdeuement^p^t if 
H9 huge , par U voie , par Iqu grenier » jp^' Ipu celier qi^i de 
,, tou$ biens font Tçudies ou en brîefs temps feront veif- 
,, dies. Adonc tu plaidies mal & aprcmcnt eneontte là 
y, goale quant drarieedatUbpurce, jamais l^vaiicejufr 
^y tement & dioicement fie jugeroit entre Uig;o^Ie^Ia| 
,, bpurce .* & quelle chofe eit avarice : Ç'eft Ji muitiiexe 
^^ d'elle même, Qii'efi ce avarice doubte pO¥{eteV, 

Bb ;2. 



388 BlBLTOTHEQTJ£ RaISONNI'c , 

«vîs. Notre Auteur a donc dû placer entre les Arts 
qui înftruifent Thomme, celui de /iwr^/rr lesClo-^ 
ehes. Il entre là-deflus dans le plus grand détail.' 
Il tndte d'abord des proportions foit fimples qui' 
ont lien entre les différentes parties d'une cloches 
pour donner un fbn jufte & agréable , (bit relatives'' 
qui fc trouvent entre plufieurs cloches entre lef- 
quelles il doit y avoir accord. U ne Cloche eft £>•: 
noie dans toute fon étendue. Le fon du bord qui- 
eft la partie la plus épaifle eft le fon dominant.N^s. 
la partie (upérieure duvaiedonneauffilefîen. Sir 
le diamètre de cette dernière partie eft au diîunètre 
du bord conune un à deux, le bord fonneraTiK^. 
grave , tandis que le vafe fupérieur fonnera roda-. 
Te'aigue ; ce qui fait un accord agréable qui s'en- 
tend fans être remarqué, parce que deux oébives. 
juftes reflèmblent beaucoup à Tuniflbn. Il y a mé-. 
me des Cloches où Ton entend un troifième foui 
qui eft celui de la partie du milieu. U ne feule Clo-?l 
che peut donc faire une harmonie qui touche ceux J 
qui s'y connoillbnt le moins . Mais le concours de. 
ces différens fons peut devenir faux & délàgréablc»] 
fi le Fondeur règle mal les proportions de la Clo- 
che. Celles qu'on trouve ici font prifes du P. Mer A 
fenne & de remarques communiquées à l'Auteur 
. par Mr. Cochu Orçanifte de Châlonsfur Marne- 
La Conftruôion du moule & la fonte du métal! 
font deux autres points fur lefquels non plus on ne 
laîfïerienàdefîrer. 

Mr. P/«rAe termine cette matière par l'examen 

.dédeux Queftions curieufes. L'une regarde l'effet 

du fon des Cloches fur la Foudre. Selon les ' uns , 

^it notre Auteur,ce fon diffipe l'orage , ce qu'il ue 

croit point. Selon d'autres le fon ou le battement 

de 
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dé Pair trace une routé lu -fçu encore fu^ndu , & 
le détermine fur TEglife où Ton fonne. Depuis 30. 
ans Mr.P/«^>&^aététémoîn de cinq orages où la 
•Foudre tomba fiir cinq différens clochers dont tou- 
tes les cloches étoieût en branle. £tdes perfonnès 
dignes de fpi lui ont raconté bien d'autres pareils 6- 
vènemens. Il confeille donc de nepas fonner pen- 
-dant k mauvais tems. On peut remarquer que ce 
que r Auteur rapporte icic(ftnme deux fçntîmens 
difFérens,il'en elt proprement qu'un. Ceux Ça) qui 
prétendent que le fbn des cloches diffipe Torage, 
ibutiennent en même tems que , dans de certaines 
circonftances,ce fon détermine laFoudre à tomber 
fur Tendroit même où l'on fonne. Du refte on ne 
peut guère contefter l'effet du fon des cloches fiîr 
les nuages & furies méteoros qui en dépendent. La 
plupairtdes Phyficiens & Gàt^oxitDef cartes &&$ 
Diiciples n'en ont pas douté. Les bbfervatioiis 
même de notre Auteur confirment cette idée qui 
le trouve auffi appuiée par beaucoup d'autres . On 
peut voir en particulier un fait bien remarquable, 
rapporté dans l'Hiftoire de l'Académie des Scien* 
ces, année 1703. De plus on prétend avoir ob- 

- &rvé que pendant les Sièges on a toujours un ciel 
pur & làns nuages, ce qu'on attribue au bruit du 

- Canon. Pourquoi le fon des Cloches ne produi- 
• roit-il pas des effets à peu près femblables. Il en 

devroit produire de bien plus grands s'il en faloit 
croire ceux qui s'imaginent que la Bénédidion 
ou l'efpèce de batême qu'on adminiftre aux clo- 
ches leur imprime une vertu furnaturelle, &quî 
regardent bonnement le pouvoir de leur fon fur les 

tcm- 

(a) J^9U Régis Phyfiqiw //v, 5 . Ch, i;* No, ;, 
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tempêtes comme ime preinre de T Auftirité de ]'& 
gUfe. Cette idée chimérique efttppuiéefiir lePoH^ 
tiâcal Romain (tf). 

L'autre Queftion roule fur un Phénomène ci^ 
lieux ob&rvé à Reims qui atdf a rattenticm duCïar 
tniyiy. La merveille confifte en ce que, lorfqtK 
Ton ibnneune certaine cloche de TAbbaie deSt 
Kicaiiè, un pilier boutant lè met en branle avec la 
cloche, va & vient tvèc elie, ftcefledefèmoB- 
Toir quand elle ceflè de ibnner. quoique ce pilkr 
ibit à iS. pieds de difhusce de U tour, près cte 40. 
pieds plus bas que la cloche & fans avcxr aucune 
apparence de n^>port avrc elle. Quelque autre clo- 
che que Ton fonne des 12. quil y a^ le pilier rdCleei 
repos. On ttouve ici une explication fort lîmjyk 
& fort nattirelle de ce Phénomène» 

Les graiides ftatues de brônie qu'on élève i 
rhonneuc des Rois & des Grands4iôm]i)ésenët* 
tiennent le ibuvenlr de leurs belles aâions. L'ait 
ià Iss-^çTtsi; en fonte doit donc être compté entre 
teux qui inrt)ruiient l'homme- Comment tefuftr le 
mëmehoniKur à rartdebcutre. monnoie^ puifiiûe 
kmotLadnnr^ir^/a vient de mvxrere avertir? jÉn- 
fin les Pendules, les Monttes^les Horloges de toute 
efpèce 5 queibnt-elles,finon des moniteul-SL^fidètes 
toujours prêts à nous donnet des in£biiâi<ms infi- 

f^) vide FMtttfieaU RomtaimiL^timt* AMAw i€iU Wàh 
tum £Wrt éutrts Orai/ws qttwt réiite dont U Bénédi&ien 4tt 
CUchti » H y en a , une par, ^"^t^oà i^ûn Ht en paroles» Ut cum 
mclodia niius( tintinnâbuli > auribus ififoiiuerk ^ôpaJë- 
tam, crefcftt in eis devotisfid<i , ^rocul ^èllabtiir dïMViles 
infidiae inimici , ft^got gfatidinum , procelia tnibîmaB^f)- 
p€tus tempeftatuiDy tempe'renturinfefta tonilHia ^ vèaco- 
rùm fiabra fiant falubriter ac modexatc fufpenfat f^Mz à peu 
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.aînxent utiles ? Tels font les fujet^ des Entretietis 
XXII. & XXIII. Nous nous contentons de les 
.indiquer* C'eft tout ce que la brièveté requife dans 
. Hqs Ê xtraits nous permet de faire. 
. XXIV. Entretien. On examine enfuite la Quef» 
tîon fi ce font les Arts ou lesSciences qui ont le plus 
<:oatribué au bonheur du Genre-hunjain. On déci- 
.de en faveur des Arts . 

Il y a des gens qui s'effraient de Taccueil favori* 
ble que notre lièclefait à l'Hiftoire naturelle & à la 
Phyfique expérimentale. Il leur femble que les 
JSelies Lettres font naenacées d'une prompte déca- 
dence. On leur propHétife ici que leurs allarmes 
font fans fondement ; & oh les alTure que le public 
préférera toujours aux Auteurs durs & mauiiades 
ceux qui écrivent «vec goût & avec politeffe , & 
qui joignent les. g^^:e$. du langage à lajuileiTede 
leurs connoiflânces. .On ne lit prefque plus , dît 
Mr. Pluche^ mEù^nnePafciuier^m Mezerai. 
Mais cette remarque éft-èlle bien propre à tranquî- 
lifer les 2élateurs de la Litérature. Ce qu'ils craig- 
uent,ce n'eft pas queleboaFrançois ou le bon Al- 
lemand fe perde. Leurs frayeurs ont un tout au- 
-tee objet. Ils appréhendent que le. goût pour les 
MathSénaatiques & la Phyfique n'envahiÂTe tout, 
-qu'oane néglige l'étude des Langues &(ks Anti- 
quités , qu'on ne préfère les obfervations d'Infec- 
xolode.aux rieche^cbes.fur.les Infcriptions & les 
Médailles , qu'on ne fâche plus de gré à Mr. Ira- 
baud de fon excellent Traité fur le mouvement 
& l'équilibre , qu'à Mr. Crevier de Sk belle Edi- 
tion de Tiu Live. Franchement , leurs terreurs 
font-elles naniques? 
N^tre Auteur attribue! certaines gens ^^arem- 
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jncnt les mêmes qui dans le Tome précèdent , pré* 
faoient le Quadrille à la Philofoi^ie de Ke^vt^^^l 
•leur attribne,dîs-je,un jugement qui étonne. Selon 
eux j'Grtfz;^»ie traite la Phyfique de la manière 
la plus dure , & la plus rampante. Ils craigi^nt qœ 
les jeunes gens ne fc gâtent le ftile & le tour d*efj>rft 
en le lifànt. Swammerdam n'eft pas jugé avec 
plus d*équité. Mr. Pluche auroftpuftîireremar- 
guer à cts gens-là, qu'il y a deux manières d'écrffc 
iur la Phyfique, qui toutes deux ont leur prix & 
leur utilité. Dans Tune on fepropofe d'exciter la 
curiofité des jeunes gens, de leur infpirer du goût 
pour cette Science, &d'en donner une teintureat 
commun des Leâeurs. Dans ce but très légitime 
& très -louable, on ne peut traiter fonfujet d'une ■ 
manière trop gracieufe, trof élégante, trop fleu- 
rie, on doit le préfenter revêtu de. tous les orne- 
mens que Tart & l'imagination peuvent lui prêter. 

Utfueris olim dant Crujlula blandi * 

Doéiorcs elementa velinf ut difcerefrima^ 

Dans l'autre manière on creafe; onapprofon* 
dit; onvaauffi loin que laconnoiilànce humaine 
peut atteindre. On écrit pour des Ledeurs déjà in- 
rftruîts jufqu'àun certain point, & avides de nou- 
velles lumières. Onnégtige les fleurs & les omc^ 
mens qui ne feroicnt que retarder & dont d'ailleun 
le fujet n'eft pas fufceptible. On ne veut qu'être 
entendu . L'ordre & la clarté du difcours font tout 
: ce qu'on fe propofe. Si on écrit en Latin, on ne fc 
pique pas de n'empjoier que des mots des bons fié* 
clés. Comment ^ effet parler Eleâricité & Optir 
que uniquement en termes de Cicéron ? 

Ces deux fortes d'Ecrivains méritent les éloges 

& 
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& la reconnoiflànce du public. Loiii de fe méprifer 
& de chercher à fe faire valoir les uns aux dépens 
(des autres, ils doivent fentir qu'ils fë prêtent de 
mutuels fèrvîces. N'eft-ce pas dans l'Auteur {Pro- 
fond que TEcrivain qui orne, puifefes matières? 
Et fins celui-ci les découvertes de l'autre feroient- 
cUes auffi connues ? N'eft-ce pas à l'Ecole de l'E- 
crivain orné que commencent % fe fortïier Jes 
meilleurs Difciples de l'Auteur profond? 

Le XXV. Entretien contient dîverlès ré-» 
flexions fur le Commerce. On y firit l'éloge du 
r>iâionnaire de Savary. 

- On parle dans le XXVI. des Voya^es^ de l'eiprît 
' dans lequel on les doit faire, & des utilités qu'on eti 
retiré. On tâche de perfùader au» Nobles que le 
Commerce ne les deshonore point. EAtreautres 
avis que notïe Auteur veut qu on donne à un jeu^ 
lie Voyageiu",il dit, qu'il faut toi inculquer envers 
„ ceux qui pehfetitàutrcment que lui une retenue 
„ & une douceur invincible. Il doit détefter dans 
„ fon cœur toutes les féparatîons ; mais il ne doit 
^, jamais haïr ceux qui reftent ferrés. Nulle to- 
„ lérance fur la pluralité des Mimons. Mais il y a 
„ une tolérance jufte & néceflàire,c'eft la toléran- 
„ ce extériêitre qui ne tue ni ne maltraite perfonne 
„ parce qu'elle aime tout le Genre-humain. Le 
3, Voy^eur ne fàurôit donc trop fa^oir que l'ef- 
, , prit de Charité eft l'ame du Chrîftlahifine*' . Xi- 
ne tolérance qui ne permet auciin mauvais traite- 
ment contre ceux qu'on crok être dans rérrcur, 
recommandée hauteîhentckns tin livre tf//>r<?«w/: 
voilà une preuve bien précieufc des progrès que k 
: Genre- himaain, comme le difoît Mr. l'Abbé de 
St. P/>rr^ ,fî»t peu àpeu vers laraifonutÛYorfelle. 

Bb S ^^^* 
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rence énorme , que le peuple monopoleur laiÂ yf^ 
>re en i)aix ceux au defavantagedequiiltâchede 
s'enrichir ; au lieu que le Conquérant porte par 
tout Teâroi , il pille , il brûle , il rnaf&icre» 

A R T I G L E XL 

The Harleyan Misc£tLAMY,0r a Collec- 
tion of Scarce , curious and entertaining Pam* 
phlets and Traâs', as wel in Manufcript as 
in Erint, found in the late Earl of Ox- 
fqrifs Xiibrary. Interperfed with hifto- 
rical , polidcal and critical Notes , 
witb a Table of die Contents &c, 

C'eft-à-^e: 

: Al£LAK6£ Harle YEN , OU Recueil de Broch» 
: re^ (^ T'ràités rares ^ curieux ^ amufans^ 
tant en Jifanufcript qu^ imprimas , trouvés dam 
. la Bihliathèque du feu Comte d^ Oxford ;far' 
^ fentes de Notes hifioriques , politiques ^ cri- 
: tiques avçç un Index alphahéthtque. Tom. 
- Vi. Quarto de s^'p^g' Éuis la Continuatidn 
^ du Catalogue^ & deux Index, dont un rq^àrde k 
. Tom. V . où il avoît été oinis . A Londres 1 74f . 

jLyidans ce Volume LUI, Pièces, dontroi- 

'*• cl les Titres en abrégé. 

I. Atis dû W.r. kM.5if«. HartUh^Çutlti moY^m dcp«. 
•fcôionncrlesArts& les Sciences, à Loàdres l48.pag. f.' 




s adrcaeroit pour demander ou offrir du fccours, félon 
ilcs divers befoins de U ?iè ^ Loodrei 1641. 13. 

8. CifKtd'aitnddnGe, Kccûcad*«tprfficHctf5,^fetTatiQjis 
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AécouTCf tes txki luaatives &c. Pièce burlesque & fattri*^ 
p. *6. - ^ 

f. l'Unique moyen propre â rétablir l'honneur , la.iiber« . 
la Faix fie le Bonheur de rArîg;leterre)à Londres. :64S'3;« 
$, La Religion naturelle & Fa Religion révélée Vez*. 
[quant mutuellement; En deuxEfiays. Le i* traite delà 
bligion eflentielle à l'homme; & le a. De l'Etat des K* . 
es après lamQrt. M. $.39* ^ 

€. Difcours du tjori Général Crômwtll , prononcé le 4; 
.Juillet X6s3. dans la Chambre du Confeil y devant, une 
[emblée compofée desPerfonnes revêtues de l'autorité 
uTeraioe de la Nation » à Londres. 1554. 52. 
7* Le LeyéU Oijervauur : Ou Mémoires hiftoriqc^s de 

vie fie des faits de Roger le Vtolên, C'eft le Chey. R$» 
tr VEJirangt- Pièce Satirique, à Londres. x^S|. tfi« : 

S. Nouvelles furptenantea du pays de Gales ^ touchalit 
ne femme âgée de 130. ans. à Londres 1 667. 66, 

9. Le Procès & la Condamnation du Colonel Adrian 
:rêope, ]ean Carew ^ Tèom» Sfott , Gteg. CUment ^ & le Cii« 
onel Jean Jpnes qui avoient jugé leRot Chartes, avec leurs 
>éfcnresy leurs Rénonces &c. le ta. d'Oâ:obrei66o. 6%. 

xo. L'Apologie Qx\ Scavoir : où Requête adrefléeau Par- 
ement , pour la Liberté de la PrelTe.- à Londres. 1679- 7i« 

X I . Diverfes Pièces de différons Auteurs, concernant l'U- 
liverfîtéd'Oxfoxdfà Londres. 1659. 79. 

xz. Prières & Complainte du Laboureur à C/ftri^, écrite 
rers 1* An 1 300. 84. > 

• 13. Difcours de Milord I>tgby , à la Chambre des Cora« 
mnneSy fur les Parlemens triennaux,le 19- dejan. I640. xo5. 
14. L'Opinion de Mrs. Perkins^Bolton de a utres,touchant 
ies Combats de Coqs , publiée pour montrer que cette 
récréation eft peu digne d'un Cbrétien.à Oxford.i tf6o. i io« . 
X5< JufiificaUon de Mr. HovJiU acculé d'être ennemi des 
Parlemens &c. à Londres 1677. 115. 

x6. Deux Lettres qui fe trouvent dans une Hiftoiré 
d'Angleterre imprimée â Paris; l'une eft du Pape au Prin- 
ce de Gales aujourd'hui Roi d'Angleterre ; & T^utr/» e& 

la Réponce du Prince , imprimées en l'an des découvertes 

X64Z. X19 

17. L'Etat préfent de VEeoffe, Defcriptioii du Pays^vrajL 

caraâère& Moeurs duPeuple, écrit par unAnglois.i670<x^s 
xs. Viande de Carême de //^/i^f , contenant laDefcrip-r 

tien, l'Origine & les progrès de la Ville d'TVsrartfttii^ dans 

Norfolk» Avec une nouvelle Comédie de TSIoge du Haï- 

tengfor. à Londres. 1599. 12^. 

19", Fier'' 
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'19. Pkff» pfopofépoar Modèliot oà le «ni ^emlnili 

boBheor de ce Monde. Oiaifon funèbre de M» B^ 
Tettrs^ à Londres. i6$9. i6|. 

• fto. Dernier Difcours deMi. QHv. Pl^nkft Pxîmat T;t^ 
lâirc d'IrUmdi^txécméïTyktumïz ude juillet itfsi. 149, 

£ I , Bemêcriu devenu P^Utiquê ; oq 20. Queftiont fériée 
éhes , propof^es aux viats Anglois. à Londres. 1459. t7|. 

21. Kecjuéte des Ecudians de Cambridge^ piéfentéc ai 
Vtrlemear ie 5 de lanvier 1642 fur la Nouvelle de l'e» 
ffifonnemenc des £vcqaes; avec leur appel au Roi . àLoa» 
dres. ié42- i7«. 

23. Bjeiation du noit Complot d'Et. BUckèêod de Rtk 
TftMg^ contre la Viede plufieursPerronnesdediftîjiâioii, 
toite par TEvéque de Rêsheftêr l'un des accufés. à Lendiet.' 
J69V' 17t. 

%^ La feoonde partie de la mâme aeUtion , oh l'on de«' 
é»ttyxe le caraâère H la conduite abominable des Acem 
iateucs. 194. 

25. La Focionde TEvéque: on Dialogae entre TAreheii 
Tl^aedeCantofbery &fon Médecm 1641. 2$5. 

%€, Difcours prononcé dans la Chambre des Commimcé 
PM l'Evoque de Coventry&Litchfield y eitéponr fciufti- 
ner i Londres. 154 z. is6, 

27. Interrogatoire êc Procès de Marg, f^U. «e Grtr. ¥ûx 

ÎS'l^jP^"' "^ P*' vouloir d^sob^ir à l'ordre po^tifd* 
C»r^, de ne point jurer du tout. 25s. 

as. Remarques choifies, fur le$ Offices & les Officiers dtf 
U Milice d'Angleterre, avec le pouvoir du Parlement à ce 
fnjtt. Ecrit en itf4i M S. 274. 

29* Lettre ndreiî^e à un nouveau Membre de Pademear, 
farla mauvaife adminiftration de$ Deniers publics, a Am- 
#erdam. i7ro. 278. " 

fo. La manière dont leDucdeiWw»#«#ifra ét^ arrêta. 
jKir ordre du Roi. à Londres. 1685- ^9S• ? 

M. Traita de la Monarchie. î.De la Monarchie en «^nc'- 
«il.2«De cette Monarchie en particulier. àLondres;itf«#2o<s. 

3i, Les Calamités de l'Angleterre , ^: les moyens <ie \z 
Xétablir dans fon ancienne grandeur, à Londres. itfpff. j, ». 

33. Travail en vain ; ou ce que lignifie peu de chofe .ou 
rien du tout ; En 8. Articles, à Londres- 1700. 34^. * 

54. Vue de la Cour de %t. Germai n^depuis t6j^o jufqu'en 
x«95. & l'accueil qu'on y fait aux Proteflans. à Londres 
**^« 3yo» ■) 

^35- Relation dertacendiede vniubsil le 4. de Jaaviet 

36. Avîs 
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. % s, Arîs de faifon pouc provenir les maUieari dn feu qii{ 
ki(nvenc par négligence t pac tiahifon, ou autiemenc à 
[«o'ndxes. 1643. s^g. ' ^ 

37* Mariage femelle entre la Maitreffe d'un Matelot Ce 
» femme d'an Charpentier, à Londres. x<84. 3^1. 

3g. Faits relatifs à l'Adminiûration des affaires en Bc9fm 
'k , foas le Duc de LauderdaU, 37s. 

3^> Difcours touchant le fttccès des Parlemens pr^cedçnSf 
lI«ondtcs. I64Z' 377. 

40. Ajonrnenient du Pqc de Norfolk $ devant leDucde 
Slfreivskury* à Londres, x 6 s 5 . 3 S i • 

r4x. Le grand Impoftçur examine: ou la Vie, Içfroc^ 
8c riJiterrogatoire de Jaque^ NétyUr^ le Qiiacre fedutf^ 
fi^du i fa nt. à Londres* 1656. 39 2(. 

42. La Vocation de J, Baie à l'Evêché d'OlIorie en Irhn^ 
de 9 des FerH^cutions qu'il y a «(Tuiles, & fa d^linaneo.» 
à-fLonie. 15 53 402. 

43 . Caraâère d'un Caffe fie ijmptômes d'un Efprit de Vît- 
1^. à Londres. 1673.429. 

44. Les Gaffes juftifi^s^en t^ponce an CaraAire d'un Cafii 
f<é. à Londres. 167;. 433* 

4f • Le Meifager des Morts .* ou » merveilleux Sç, redouta- 
ble Dialogue, entendu de plùijeursperfonnes entre les A^^ 
mes de Henry VIIL & Charles I. à Paris iCsj. 437. 

46. Relation d'un Voyage en Gtâane , fur la Kivièce de$ 
Amazones &c. à Londres . xtf 1 3, 449* 

47* Lettre d'un £ccléfîaftic|iic de la Canipagne à Ton frè* 
xe,touchant quelques imputauons injurieufesauz Evéqties* 
481. 

48. Propofitions du Comité pour régler le fens^Ia forme 
Scia pratique de la Loi. 4^8* 

49. La MaUdiâion du Pape : ou l'excommunication , tçl 
le qu'elle fe pratique dans l'Eglife Romaine. ^ LondreW 

1681.493- 

50. Hiftoire furprenante & véritable de Perkin W^^ 
éeek, f^ proclamant Rithard IV. \ Londres, x6x8. 494- 

5 1 . Lettre du Che v. Geor Waktman , écrite de Paris , à . 
fon Ami le Chev. W. S. i Londres. 168 x. 5$o. 

51. Hiftoire fecrette de la C^nfrairie des Têtes de Veai| i 
ou le Républicain démafqnéè Londres. 1703* 5^2. 

53. Le fuppiice de Kavofll^^ exécuté le 2;; dcMaf ^ 
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» No. I .Projet de Mr. W, P. adreiR à Mr. Sam^ 
£for//i* , pour Favancement de quelques articte 
particuliers deSavoin A Londres : 1648. 

Mr. W. P. ayant inventé un Inftrument avec 
lequel on peut écrire en même tems deux.copîes 
toutes fonblableSy&auflivite qu^on en expédie 
une par la voye ordinaire, St des réflexions mr les 
progrès des Arts & des Sciences & conçut ce Pro- 
jet qui contribueroit beaucoup à leurperfediôn, 
fi Ton pouvoît l'exécuter. 
. Avant que d'entreprendre ce grand ouvrage, 
dît l'Auteur , il faut raflèmbler des Ouvriers en é- 
tabliflànt un Rendez-vous général où lesperfon- 
nes capables où remplies debonfte volonté puif- 
fent s'adreflèr ; c'ett-à-dire , un Bureau d^ÂdreJfe 
félon le Plan de Mr. Hartlib , où les befoins & les 
4efirs de tous puîflènt être notifiés à tous ; où Ton 
puîfïè apprendre cequieft déjà fait en matière de 
de Savoir ; ce que l'on fait aâuellement & ce que 
l'on a deflèin de faire : afin que par cette commu- 
nication générale de deflèins & d'aflîftance mu 
tuelle , les Efprîts & les efforts du monde rie foîent 
plus conmie autantdetifonséparsqui s'éteignent 
bientôt, mais qui donneroient une lumière & une 
chaleur utiles, s 'ils étôient raflfemblés. Car l'état 
préfènt dés hommes refïèmble à un champ où Ton ^ 
vient de livrer bataillé , & où l'on voit des bras , des 
jambes & des yeux difperfés ça & là, lesquels, 
feute d'être unis & d'avoir une Ame qui les ani- 
me , ne fervent qu'à nourir les Corbaux & à infec- 
ter l'air. De même , on Voit bien des gens d'efprit 
& d'induftrie , épars dans le monde , dont les uns 
travaillent à faire ce qui eft déjà f^t & s^àlambi- 
fuent pour inventer ce qui efldéja trouvé. D'au- 

tf«S 






^ ç^aékfûuK difeôk>ii& qiié d'antres leur âorné» 
ibfent Yc^kxitiers^^ »'ils en avoiens aannoitiS^^ 
^bfii» un hooffifie^ a^Mbiary povurpôHfièriuiPiiQ^ 
pBê^dpuac modiquefcmia^qif im aat^feokeh«K 
laé de lui foufnk pour ItxoémcédSm^fiaaisisoi 
4«ix^petfoQBe& ii?ofit point d'oeduâcm éFeùimigé 
parler l'un dcTautre; & le projiit t(Miri)e<|ntl^ 
aivacita|fea2<ia'il^pi}iileétc9» , . 

Apres^ a^r swèmbl^ lesOu¥r{ei^&. M oàGM^ 
^ i^Gefliûfes pcHir.yOoyta^'^iliW v^rod 
^t«i ^ déjà foffi&fltoietit iiut , & nifeticc Jhl^éoiuit 
IQutr ce qw eft reclieoehé ^ litigieux & faubu^^. u 
Cette se^oe poinpra» fe faîife ea eieaniAiartfctotts 1^ 

riKpes. 3. DeG6tteinaniirepn'pbiura«straîili9 
n&mbler toutée^ eft de laSçienee réeUe& 
expérimenta ^U fyaàtû ehôifir despesfoiiûc» 

Spabl«» de fàîré ces Leâliros , & l^ur donnbr-dd 
l^diréâions^cHK^bant ce qii}MU doivent eiti^ 
re- des lâvresl $. Cha<|û«& litre Sera lui pa^diffé^ 
«entes perfoiuies^, liour prévenir Vcs^-méfkfiSK ^À 
û négbgenc^ des rogks» pâieteritesi & Ce» règfe< 
doivent être tidl^s que les Leâ'eaos c^tlesiab^ 
^veront, puiffebt s?acttovder ^ËBAanstàiÉ èmt 
leurs £:i^ttaits. 7. De tona ees livres oBSen« pttur^ 
m compô&F ïuit&UU 8^. On ««ira Aid' d^y mer* 
tgé^d&umlfc€^& dcs' Tabl^ conOnodeS' &«ncK 
td» ^ur y trouver d^sbord c^ dont on anrii^ te-^ 
ion* , 

AyttuetKMV^ par-là^ Tâat préfint des^ iWtr te 
des Sçmfee^^ondbafgBrades [ierfbnnerdqnUcr 
i& tmvailler îles.pcMtQrirfu8 loin,&c»rlcnrdc^»r 
ilanliUÉe'pet^on honnête. On en i^opofinK|dtt«^ 
itumi^xa^ au défibnsile l^ailû^diaqMli^ 
TomeXU.Partil. Ce qu'en 






du moins tous les ans , leurii pfogSrfes,afindêlear^ 
donner des récompences extrtofdinsûres ^ à'péo*^ 
portion. Mais pour ne point manqua: de bons Stt^. 
jets vôxtt cet important Ouvrage ^il fka ta^pré^ 
parer de bonnorheare par rEdabadon : Vc»d et 
que nous cifptnfQns. ^ • - 1 

I. L*on établira de» tnaiions: d^étude (Er^^ 
fMla literàrèa) où Voa enfeigneni mt eD£2àas | 
iUre qnekiiie dioièpour virre , auffi bien qu'à lice 
4c à édîre^^Xieur éducation iêra confiée, non aofir 

Jlusioriisâes&etoas lès hcxnmer, comme cfela^ 
lit d*or&»&e^ duds à des perfonites capables de éj 
bonnes nia&ûXi.On admettra à ceite forte d'édnca^ 
tion tous les Enfinfi de 7* ans & au deflus- , (ans es 
excepter aucun pour<:aufe de Pauvreté: car tel q« 
mène^aojpiffd'hui la CharlKauipitp& tett capa« 
t^le deconduirerEtat.On peut faire gagner la vœ* 
wx £n£uis pauvres ^ en les occupant à des dio&i 
convenables i leur intelligence a à leurs foroes. 
On ne fera )>oint apprendre d'abord aux Enfims 
i lire & i écrire, moins encore les Langues 
étno^res ; mais on cultivera leur mémoire ca 
leur ni&nt remarquer & retenir tous les Objeu 
finfib)es '& les aéhons naturelles & artificielles , 
que les Maîtres auront ioin de leur expliquer. Ib 
prendrckit par le travail, ou par récréation , des 
cxerdoes propres- à les rendre iains^, agiles & vi- 
goureux. On leur enfeignera à lire & à écrire- par 
imentnithode: ^s coUfte:& plus aifée qu'on ne mt 
aujourd'hui; '.On leur donnera les préceptes de la 
mémoire artificielle , fi kur^capacité le pomet. Ils 
apprendrcMit i deffiner ,.quelque fdt leur deftkia^ 
lion,^fi]notttrAritfaemétiqu&&la Géométrie* 
'■ : On 
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On eihployera ks voyes les plus propres pont dé-^t 
couvrir & éprouver leurs difpofitions tant du corpsi 
qne de r£^rit,Ieur mémoire, leur penchant au vi-- 
ce ou à la vertu, & à quel vice ou à quelle vertu ils 
jbnt principalement enclins^ Ceux qui atirontdu: 
goÀt pour Fétude des Langues , les apprendront ; 
Biais cela le peut faire par une méthode bien plus ai* 
fée que celle qui eft en uûge ^Rien de bas, d'inutile 
ou de défendu ne s^eiifeignera dans ces Maifbns. 
Ceux qui fe trouveront nés avec des talens pour 1» 
]nufîque,y ferontavancés.Les Enfims même de 1» 

Îlus haute extraôion apprendront , àatïs leur ba»* 
ge , quelque métier agréable^ comme à tourner^ 
^ peindre , à graver , cifeler , iculpter , &c. à poUr 
les glaces : rRorlogerie , à tsuller les Diamans , & 
à les mettre en œuvre : la Botanique j le Jar wi»» 

fe , la conftruâioB des Vaifièaux , T Architeâure^ 
faire des confitures & des parfums& àteindre^ 
la Chytnie, le Raffinage des métaux , rAnatomie,* 
&c. nr-là , ils feront moins expofés à être trom-^ 
pés par les Ouvriers ; ils en lërom plus induftrieuz^ 
l'ambition naturelle à la Nobleflè leur fera fumf* 
ièr les ouvriers ordinaires ; étant ea état denûret 
dés expériences ^ ils les feront à moins de fi:ais &- 

Îlus exaâement qu'on nelesfeïôit pour eux; la 
Lépublique des Arts y g^era beaucoup ;^ lorfque 
tes Riches! s^attacheront à faire des expériences , ils 
feront les Mccemes & les Patrons des Arts ; ce* 
la leur ôteta les occafions dWployer mal. leur 
tems & leur Argent ; & comme ce fera pour euX) 
un grand .ornement dans la Profpérité , ce lèi» 
tout de même un refuge dans Tadverfit^; 
Comme l'Auteur veut faire tout entrer dan» 

fi>nPlatt-,U lui £iut de grands. l^âtiEnens^ une vaf-^ 

Gc;i # 
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te Àendac éimnm. Car Mii)e(}iitf ofa»pi6 jAûttoii^ 
ohaquemétioF ddeavoîtAm L^èontiiîte^ P^4^ 
vcttt qtt*iMi 7 élève ^ qu*oa y eDtpstwnid toM 
Artttd*^AiitaMttx ft de phntoi cieti^ses, iB(a?a«]^ 
diflèmMe de» quatre pittiei duaioiidftttiuftce^ii 
lient s'y trouiBerdecurisiix&<{a*oiL3pfiibfBq9e?é|i 
tODt ce ^ ui ftit dan» l»irieLllinpnimecBroitB los^^ 
iciers à qtfti le foii4ecpite(^èoedeEâépiiiilqii 
&rcA ooofié, i] ku£ àiùfhvo kairs4iiffi£Hb£ooitf 
]^9,diiiste<létftità^qMl»rleBtarYpôfipfln^ I 
4éer' avec quelle eacaâitade ilf dera^e«ta?eQWi 
0^er,&)ttRfiile fiirla âm* J^ csKptLckéipm . 
4ç^eiitafvokt« Ildo(meattfl|desLeçon>aiip fiit 
mfHSi après en avabdocméain MatfiresEy& îLwî 
l^feon k>nglaméibode de faire lesCôn^rifattiott 
éHuietnanîèreqittrépdndeàibnblm EKfiapoiit 
oagager le Monde àièconder ce gramideâbia^ai 
«cke les princl^ox avantages ; car> dîe^i:ie:iioiii«i 
1^ e^eftlnfiniy A ileftimpuffibkdelesiflataM i 
knr jmfte valeur. Je biOie ànaesLeôennk^ibiii 
ft^de tes devins. Il £ntt avonerquefi ceRmec 
atoftpraticable,!! ftf oit d'une utilité ônmeafe. ^ 
^KffrénésiÀt danr nn momeat, toutoe qufoiiiai^ 
Mît envk de û/foi^on verrokdHmcQupdilal 
tl>ut ceqt»s^eftfiKt<tansuDart,&tDaleeqxiis^dl 
dk Ikr on fajeîi atpeotwétmque la hoMs^ Atv^ii 
kimi' déooovem ibôii p«-die à 1a.phiv^^ 
ft^ de Kvm lliabkudefaîgustt&poûslQlAB! 
an»", driéipetsr les^uBapris leS'antrea^ceqinaEifGJI 
dé|(i élét dit inineat a^ne^foîKpir^aa&qaiJeifiai 
|^éd;és^ ^ 

N<». V%£^R^gioi»na|afeM6&^^&iMb*aîn 

le 



\j 



#1 i'hoipttià* £# dapi 4e x. l'état des Aihii a- 

MttBm£cxkfMié p&mt la fHfttièi^e fois. 

' ta^lQTiveatitédftéetrePîècet régataduPtt- 
ibîtc ,lcs Sujets qu'on y tmîte, & la «lamèredoA 
îfe j^ ront trahis , nqus eia^àgèiit à lui donner 1^ 

^' tait,. J^Ious fouhaft^îc 
bn Ouvrage , & pôuv< 

. . pôflrériéur à ta RcHp . 

èjffiHtieUé à PhqmfHe îfîiprimée à Amfterdam €Îl 
1738. Cç qu'il y % de ffii , c*eft qu'on ne peut pâOi 
îiccufer M^*^- H. Auteur de ce dèrpîer livre ^a'ij- 
• voiruroftté des EJfayi que nous annonçons » nwiis 
V Ajcrtetjr de$ Eiïays , pourïoîi bien avoir profité du 
Lîvte de M^^'H. QuQÎqu Ml en foit , ils vi rencoa- 
trent en plufieurs articles, côittme on le verra dafls 
la ihite. Mai& notre Auteur nous p^ott pltits 
exaô, pîu$ clair tx, plusfoUdie, & fi jprêcis ^«e 
nous ne fei'on$ guère que l^ traduire mot à mot.; 
au lieu que l'autre sMnfiuue dans les Efprits en ^- 
OLyant,j)âr fon ftile enjoué & léger » les màdcr^ 
Te!5 plus férieufes. . 

Pans la ReUgion t<^s les trais Pr&icîf es font 
fbndés fuïtun feul;ce lèul Principe eft celui de TE- 
tre lliffiiint à foi. iCoute réUtioa entré deux Ê- 
tres întelUgeus rebofenëceflâirement danslaNâr 
titte de Tun & de rautrei Or la Religion ù- eft d"- 
ftndellement rien <te nlus, qu'une ReMoa enrtc 
Dieu & rhomme, C'eft pourquoi die uq peut 
être fondée que dan$ laKaturedecesdeuxEtref. 
î) onc. , tput point de DoâriUe^ toute Opinion q ûî 
cft évlâemmttit ôppôfée à la Nature de Dieu ^ à 
\x Nature de l'homme doit £pe ceaféo fyxkih , ou 
db moin9 éttaogère à H Réliâon efletitieU^;^ 
Fhommc. Ce 3^ Il 



^06 ." BlHlOTBB^tRAIiOlfXE^K^ 

V II fiiit cbdrement de-là ^qœ laRefigkmtiEtti 
ddle i rhomme doit être fiimle,é vidente, exàop* 
te de toute contiâdiâion ; qu^elle doit excliiieMtt 
j;equi eftfiux & imaginaire; qu'elle ne penini- 

f" er de f'homme de plier & Croyance àçe^riiJEHit 
impofllbilité , ipoins encore ^ c^ qui iis^m Oagif 
tradiâion. 

Si ï)!eu tf^ fuffifànt à foi , il eft parfaitememi^ 
fintérefK ; car ce qui eft infini , ne ~ "'^ ' " * 



comme il ne peut rien acquérir. C'eft pourquoi À 
n*a point créé Thomme pour augmenter & pion 



idoûter , cette fin fubfifte invariablemeiit ; donc 
Dieu eft intérefTé à fiiire le bonheur de ces Ettes 
qu'il a créés. . / 

Il eft naturel dç conclure de-là, que pqj£||e 
Dieu né fait rien pour fon propre zvTimig^'^îL ift 
tien eQ vue quç Tavant^ede fesCréatmesjqitf 
tout ce qui s'appelle Religioii , fe féduît là.'^lï)n 
bÙeâe là contrç , ce que l'Ecriture dit : qaëDi|â 
a fait toutes choies pour ià çloi^e : je répons qpe ce 



, que nousrècKfioas totat 
ce que ces Expreflîons feitiblent lui attribuer 4*iai- 

" parfait ou de çontr^àiôbire ; ^fi toute aùttc î^ 
de la Religion eft fî éloignée d'Jionorer Dieu', qnt 
réellement elle le déshonore en le luppoûntfeQi- 

: blable aux hommes \ lèfquçls , à caufe de léia^is- 
ïufBflance reconnue, ne peuvent être parlaîtéhwiit 

: défintérefTés. 

La première idée qu'un hoir^meaV^'cft qnl] 
cipîfte; il trouve qu'il ne fa:uroitétrérAuté«rdc 
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ce tmtàams qoetgaeEtré qui n'ait reçii^femËxiftea^ 
ce d'ancuil autre. PaJrtiâit , l'homme eÛ obligé d'a«> 
vowér qu'il y a un premier Etre, un Etre liftant 
par^ Itti-mémt, Cette première découverte qui , 
comme on voit , eft- tmé fuite inévitable de l'expé^ 
ricfîce , XuflSt po^ 'le^Hkiuire i d*auttes , c'cft-à« 
^é , à des idées plus particulière^ tou^ant le^ At- 
tributs de ce préihier Etre. Comme tout ce que 
nous fommes capables de toucher, de écouter oa 
de ccmnoître, doit néceflaufenient^tocéaer de cet* 
te prémièle cauïe, cette idée nous conduit à; dé- 
couvrir dans le premier Etre, non élément lé 
Pouvoir , mk enciore ^ Sagëflë & U Botité , & 
cette découverte vient encore de rèxpérfence. 
' Rica ne nous 'eff^flos familier que l'épreuve du 
icntîracnt <k la joyé: Ce femitnettt qUin'eft que 
momentané dans Fhomme , lui donne Ffdée d'une 
félicité plus réelle, dont' celle qu'il rieflcnt n'eft 
qu'un échantillon. De cette expérience, il cônclud 
une l'Auteur de ïbn être l'ayant fait capable d'un 
^timent fi délicieux, doit être la fource de toute 
«lîcit4 ^ 

■ Une autre diofe'qu'îl fent, le mène encore pluf^ 
k>în; je veux dire l'incHnation invincible qu'il a 
pour le bonheur ; & comme ce defîr eft infi$pîu:able 
de fcm^ Etre , il doit l'attribuer tout de niême à 
l'Auteur de fon Exîftence. Cette conclufion le, 
mène à une autre; il trouve qu^on ne parvient point 
diiiS^ ce Monde à un bonheur icomplet ; parconfé- 
^uérîr il doh y avoir un autre monde après celui- 
ci, lêqucV accomplira cette fin. Un honmie ac- 
quiert toutes ces idées en fe confidérant iimple- 
|3ientlui-m^me. Ce ^^ In- 



mm» i m^ k m>i m^^ h sm ise «« nm I 
^ #(e '^atfu,, )W » fi^fmf mssmPmiiiium 

«)^en» j9 ;pqBfeflgf:WBPye.td^jDftfqt;*iqMigiai4 

tement adtnuultrce , c eit parce qu'il le rds^yg}! 

ws$ m yp^^t je wÇmsfi.i:vn^ «PBâte 
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mentaudéilbusdela Religion r^y#fe ^ Mqpifdk 

«KifPi )lif vile jk 4(s? 9i£i$s^ l^ Rsimmx^Mm^k^ 
^^trmy &méimm y^^iA^wfi 1 ii &§ligim i^ 




fm bitir «e fur k^né^mmàp h Xmi^f ? 
{«md^gn^, r^itf «mt riMi<?i4lf ^^ tii^i^t mv» 

^ivre de comptes tout faits; alQi^^ rË§6]{^ a?)l 

jif ^iicune4(^r^g}^^,éti^t!#ï0f ti(r teMil^ 
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que telle & telle figure nûiès'é^im^le fimi:>ittfc 
xeraine Tomme. • • 'i 

( Vous me dites de même que jéépis^oirofiài 
«xameu^ parce que Dieu Ta dk; mâis^celexsâsM 
que vous excluez, en tnppoftriéteiËdtettitakiBSi 
<AlïMy& jpeut^étte plufieurs , avant que je puiflSSme 
•convainoe de ceci. Car ^ de ce que jeiçtàsuffll 
"y a tlu Dieu; ilne s^en fuit pas quee'eft lui quipÎÉie 
^^ns4in tel Livre. Ce Livre, dhèsrvous, pôàea^ 
^ec lui der marques de vérité qui doivent lefise 
-fecevQJr.^^Fortbien. Vous ne prét£$fidez<k»ic plus 

3ue ^e crbye uns examen^^ puiique vous nk'invitet 
jugek- de ce Livre par les marquer de vérité ï^^L 
Î^rte avec lui? Mais comment en jugeraS-/ê^ 
ar quelle rè^eierai-je en état def^cemer ceque 
vous appellei ftiarques dé vérité ?'^^ut, pour 
cela,quéjeconfulteles Principes delà Vérité & 
quedé--lâje me forme utie idée as ces marques. ' 

- C*eft certainement fe laiffer mener par une fai^ 
(e idée que deconfidérerlaReligîon révélée A la 
' ReMon naturelle comme oppofées l^une à Tau* 
4tç, Il fuffit^ur décider la (^$Éon de fedqiuyiA 
•der à foi-roênic fi les Moyens peuvent être oppo* 
-fés à la Fin, &finouspouvomra!foimsd>lemeiit 
^élever les moyens au deflu^e ta fin à laqudleâs 
ibm lubôrdônnés? - ; . . 

- Mais enfin, fuppofé'q^tk^ëtibmmeraifiià* 
ïlàbleaît^xaminé ceLiVi«>& qtf flfoîtentîèt«&iéSt 
*))erfuadéti«r les carftâère^fu^il y^à décou^téiili; 
^u'îl contient la vdl<MitédeDicu révélée; Car il 






life 4oit pA$ tipairer étrioge qne I4 Dmntté s'imé- 
gceflCb aux hommes qui font l'owrilage de fès mains^ 
<& qa*elle employé divers moyens pour les peifec^ 
donner, comme un Père fiiitàrégarddéiesEn^ 
fans ;qae Di^u qqOs àyantplacés pannî un fi grand 
^lombre ^' Oiyj e t$ dififérens,il ait la condefcei&noe- 
4^ nous avertir & denousinflnsioedel'uiàgeque 
jious en devQ9»fairê, & que confidérant la &ié ve* 
ité de la Vie, il.nous avertifle aafS deoequefisa 
notre futur ih^riiage, félon Tufage que nous au» 
:roiis f ^t de notre tems ici-bas. £n examinant cet» 
.Révélation ^ il |it>Uve qu'elle s'accorde très bida 
:^yec la Rfibdpn de fon Entendement. Il trouve 
que JejHJi Cpri/i qui en eft rAuteordécliuelui* 
•.même que la XfOi&TEvangilefe réunifient (fans 
.raccompliffemient de cetteimmuableLoi i/^iAtf 
.aux autres coffttuf vous voudriez qm^ ils vous^ 

fetef ; Loi ^'il aappuyée par la plupart de ces Pt«« 
•cejwcs, j . ..■•... ^'.j 

. Mais^ dirart<^a, fi tonte laDoârinede^f/wr 
'^Chrift i^ réduit*là , qu*a*t-il enfdgné aux hom* 
, mes , qu'ils ne fouflènt auparavant?: Je répondi 
. qu'à proprement parler , jefus Chrift n'a nen re^ 
. quis des hommes 4ue ^^ <iûnt ils pou voient décdu*' 
' vrir eux-mémçs la Juitice, Il en appelloît en touce 

occafiou à leur diicemement. Ilnefondejanuds 
^ fts Préceptes fur & propre autorité , mais fur leur 
.. accord avec le&iis commun^fizr laforce de la Vé» 
^ pté que les honrni» ibnt. capables deientirlod^ 
; qu'ils ne s'y o|>pofent pas volontairement : Sijt nk 

^i$ pas laVéritéy ne me croy€Zpoint'.: Il invite te 

hommes à exaininer,ft ilfoi^àetfesadiofaaaiijuh 

gement des. plus fimples. . 
\^ Pr telkcilft la n^turede rRnteàdeowit qu'il qe 



I QbUgDQÎt te iiûnDim I «mirif 4Éft 'éaeÊm 
; il» ae imflcnt (M di&tfiiif k t^iM ^ f I dt^ ' 
Y0aarok,m ce oi&dl, «t» faeiiHt^tcnîgma 
M'Jllcwséaii«âe;JaVM(éfl(>Mtt0ll^aii(^ 
«it» ]Kiur In <:aoiati}ew4cM« to*^^ 
ifai éqjkpt opodiic ocsid o ies dont ttisft dltfi^^4>» 

«iqKUowuwit m fini coi]MMIIIl4c^»{fims-«MI 
001 ipuêrmê qwL foBt dt» k tendke île «est k 

MOC qvoliio» vofCBii< ^^JêfmÛirifi pêA 
IjirtjoBWtnihointihes/en k«r uiitp^âitt rKiifai' 
èsaïQiit&kLibcité. Ilcnaf^k4ne6ÉQliéc»Mft 
dn Jw& contre ko» lofs & kan«o«iiiiMi ^utt 
«WxipioicQt pOQT les pk» ùctém , «oïDme l*oèA^> 
«jâc^ada «f jétoA, &C. (^ k ftat eoiiiiiiM tii^ 
dû kur avoir ditquekW^^iïavoit étéfidtpoar 
lïhoin»e, & non fMsrhDitmse MiàltÀMéab, 
4Î0ifioniiev}okikpmqtkiSféiii^ib, oHâtm fis Jb 
ivdtmidûknè, en ciiâiit oo en reoei^iit du Meii 
4Moiir-rlèJI w s^aitéiip pas i k J^eme^ti cfitredads 
4?£^»itdek Loi) il enappeUfràeiti*iMaieS)ficha- 
Mttd'eK^ififqièratouMièGnafoit obtâgé de 
linadre loin de fenfitoeof oo de ibn Aae^e }o&4l^ 
^Mldaa]or$ ûodouiide, fi I^£iiieii<kqieiir eft 
•4e nature à nefiûttTairrieactoiiré<)ttd'eei{a*i}dé* 
OMivm étie viai, i^a/t feioos^ioos des Myàères de 
îl*&eliçkxi nivelée ? Le mot Myfiirt^ marque 
«lidqne cho& d^ ctçhédôntDkiis^refeFvé k 
-CpMiûiffiutifie; if eikipourqnot b(»n0iisi*iKms à des 
Vérités évidentes & certaines- Si Tonoi uftainls 
^loeUr en fera k«ihffqienc»t CckBOttsesapé- 
. - die- 



dwMit^'L <kr oofttKftttttr & dd pmtiqiiei; kfr4wcm^ 

IHba, 9itt»no!i» ignormon» bWMx^f d« chofts;^ 

C«^ilr<n?^ir; oious a'aoriomfohitdridéçs décisif 
diftioétien» éeiliots & de ces ânb^i&Mis irk^iil; 
9ii; <^iegroffi:Ieà Diâkmûatr^i novtdpipremiQ^ 

qml tK>idt oa pont poiter Fwimofité t !«• 1^004 
tifif^nt. y la. bigocoede & l'ambitkMi. foiùk le sBàoi^ 
de iè}e. Si nôas^ uvk^K» ignc»^ oes* cbofos^^ 
kr Monde n^y.annoitHk»» g^(i àd'ftamsréi^ 

touic9au£oiont:<l€iMoiiiitte^^ j!ifsCte)tôeaft 
mroicm^fiui» tcmtcr. ces* Gam'0V€rfi»v.^<^^ 1* 
BelIgtOft^ oanAfte i étrebont. L'Evgagde.m 

des. îi^laiâkiQ», {Mwr leriisâdtf fioc^re», équkftr 
blés & bi^faifims. On comptergit £uis i«li|^oi| 
(& Us ii^ea ont peint m eifot) fonsrcewi q^it fe* 
loiemr (teûkuésrde ees Vesms ^ oa < q^à.Mirokmtdii 
Vke».oppofi^« Ciuree.q¥ivû»apreSe^J^MM^Wtii( 
|K)tirrcHC. tcmc Ikil . dà' Rriîglan a> çeu^ m iji^ ios 
fondeonen» dii b Rellgi<m«umq$ienl< l^^s-bMEir 
OMS fie& dasimosielK pas Je^wis lestayiws^fi»^ 
iFttè^rltiictiîittok^iQoofiiittyavrS iM^q^M^I&dis 
tyranmfer 1er dMi&mces^desraotceSft^ : 
Maistft roQs - mmoï. les^ My ftères-ik çûté r ,1» 

qpEiefe»|alnsr^Ckraiis^L*aMM0<>iii. Ç^^^mof 

gi& tes Sç»i«iit IIW<»ii(*âS:^ 
itïbnnable que ceux quife confument dans dés re- 
cherches laborieu&s toiich»»^ ksJ^jQllèces ^ne 

' ras- 
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ftifièftit pas plus àvtticls cn)e k plupart des ^ 

fiÂS Lettre» ? iPour réponàre i cela , je <& q«e jd 
içais que TEvfiigae m prêché aux Igiic»«iui^^tfe^ 

jt fçais auffi que la Religion prq^ pour tour kf 
Genre hunum , doit être a la portée des Ignoiattt* ' 
^*où je puis conclure avec juttice que J^e/flâh 
Cbrift ne requit de qui <)ue ce fi>it de pénéocr* 
dans des chol^ obfcures;je vais même plus Ioéb' 
dans ma croyance; je fuis f>erliiadé queceqmdl 
Myftère pour les gens &ns Lettres ne Teft p** 
moins pour ces Sçarans qui £e font époifës peot*^* 
<tre en redierdies inutiles. Ceci n'^-il qu^uni^ 
fimple conjêâure > Point du tout. Ces Sçsvûi 
ont multiplié lesContradiâions à proportion qn*ftr 
ont ei&yé d'expliquer les Myfteres; Qi» ceux . 
donc quiaiment la Vérité, emorailènt dans totoer 
fi force cette Maxime: Les cbofes cachées fitt^ 
fonrl^ Eternel ^mais les cbofet révélées famtfùmf 
méms (ffjMfmr nûsEnfans ijamais^afim que msoms 
les faffions (i). v 

" Toutes les fbk que nous nous faifbns à nous-' 




mturellement , c'eft que la ReHgicm eft deftinééè 
nous rendre bons , c'eft-à-dire , drdts, équitables ^ 
bfenfàiâns , fincères ou vrais dans nos dilcours 
auffi bien que dans nos aâions ; tous les Chrétiens 
approuvent unaniHiement cette réponce. Sic'dl 
la le but de la Religion, conune nous en conve- 
nons tous , faut-il , avant que d'être capable cfe 
râtteindre, conùùîffe parfaitement toutes lesdifFé^ 
rentes explications qux>n donneauxdifférens Paf- 
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fl^es deI'Écriti]R,ÀquetetiellIev^ritableretu; 
Mais peut-te« que tonte ma vie ne fuffiroitpasî 
cette Etude ?Quand donc doîs-je commencer â é- 
trebott&hotmétebommcJDe'làjc pais conclu- 
re, en toute CCané que li partie ^lèntielle de h 
Rel^on,c'eft U Droiture & la Sincérité ,& qu< 
1« par rie acceflbîre , c'eft la connoiflàncc des cho- 
ies particulières que l'Ecriture nous oSrc. ' 
• Quand une chofc contient deuï parties , l'ow 
eflèntielle & l'autre acceffoire, pour fevoirquell* 
eft la partie eflèntielle , fi vous en retrandier une 
paitie,& qu'en ce fàlfant vous ne détruiflez pu 
l'Eflcnce de la chofe,ileft cliûr que lapartiere- 
tranchée n'eft qu'-acceflbire. Or je demande : I 
Vous retranchei de la Religion ce fond de Droi- 
ture dont on vient de parler , & que vau» fubÛI' 
tuiez à la place toute la Connoiilîince qn'offii 
la Révélation écrite, qu'arrivera-t-il ? Un hom 
me dans ce cas-U auroit-il quelque religion?D*ni 
autre cdté , lî vous retranchez de la Rengion ceth 
Cormoiffimcc acquife &quevous-fubftJtoiéiàli 
place un fond deDroiture tel qu'onradécrit,} 
demande fi un tel homme n'aura point de Rcu 
gion ? Je dois cependant remarquer que ce qui n'd 
qu'acceflôire pour un Particulier , peut être cf 
fendel à l'égard d'un autre j car li la «ncérité m'o 
blige à recevoir toute Venté fenfîblc& évidente 
tomes les Vérités qui meparoillèm telles , devien 
Dent eflentielles par rapport à moi. 

Montrons à prêtent de quelle manière oi 
doit pratiquer cette Religion èuëntielle. La com 
porailbn que nous fbmmes cnclios à faire entou 
te occalion de l'Etre- fuprôme avee ces hom 
mes que nousappctlQl)t.ïoivi'rra/«j,eftcapabled 
non 







Cela arroumnag U» ^ -g_ 

marder lalUligioncoimnisvitoi^Aeui 

iHcaçft hoiioï^. Ajoii ,âs.s?ifiiipttiai éf l 

bmire eo euî^émos^ q)ie qiwvl â^k fcmil m|i 
&>ueiK«it leur ea <(i foi*eb%< ,Â qwqnoiii 
fyst PAiimA«yHi^frqu^<m'app^^ 
vies , ils acquièrent. tMMioéteflMDtiaCî^ ^ • 

Si àùis la itikta iUm paifint fafi> â* ynffiir 
ÀMDt^oestte opàueii^» lai&MS deÂbkAop^fal 
^fond Y quoi^peul-étre â kawttmaBfeqp^pi 
ifeQ.apperçcNV»&pas-6asriiiéiBea« Nov^l^pi 
▼PO» ^ Bos^ dSCccNu?» ocdiiMûias MÇCHveoÉ 4^ 
^àe.teuunce de œtte Opiœoft; bous pttkwlj 
glorâEor Dieu & de lui fiendre rhQRMiur qiii,k| 
m àAp cohajne d*aBedio& ^lttîeft»a««atl9> 
geuiîs : nous, iofinuoas cp'U4eit tee giantjtmen 
Q&afe,|)Ourne{i^ diieiafiilté^par ceux qpi sigfo^ 
lent de lùirendce cet homBM0^« 

I^iXHâ3tiânoiiuik£eea6pe ce que nois- devdaa 
iJ3ieu & o&quenottsnous de^Keiifà^iotfC^: 
doime lieu à plafietKfrd^effâûrti du Aràcte 
rés. Ils^lmdoaBenriaPiMtiMvâyoospeM^ 
▼ir de ce tsai^fU&wmtmè^m^mhw^ 
pour radorer;br'^ilS']»ndeni à J^ieu •e^tfjlS'yeDR 
lent être foa dâ ;. d^rte ^'ily a bie» des f/m 

de la Rel^ioa qiû&BiUe&Mgpoctef iB»4>l^ 
ment à Dieu ^ » tend i c6oiaie'ti»ttC]»re^qii'4M! 
ftolavantage de rhomaao : cm fi, fiAoa lePriiM^ 
fondamcntalqiuk'oH^IK^ y EKeweft iiii.£ip»&»^ 
iâm à foi., noB AdetadoBsaepeiiveat^treaviaMf* 
g^v^ q»'àiiieo6-Hléinâs. 

Mfliis rnfîomt nnflll ta thTMBtMfrM/iftiariarrIipfi ttft 

quel- 



^ auelqaesHUis 41e s'imagmeot-âspas que la Dévo*» 
tïon pEodmt ! Burant ces heoreuies minutes un hi* 




xneas^d'tiaoïilicé. Ox.examiiijOD&s^îly4i dans tout 
cela quel<{ae choie de réel y fi aous ne nous en J14- 
jpaÙXàSMS à ïmxiS''ïo!txosûRewiiirJejfenfhnens! 
Cette Pltfaie ne fexnble-t-^ej>a8 impliquer Coa* 
tradiâionJ £ft-il au pouvoir d'un'hQmme àeppsà* 
àcc leS'feiitmieas qu'il lùiplait ?Ncin^ mais il^ei^t 
^rtà»eatiè Timâginer; & ces £bntunenslm%gi- 
jiés, j>OKu: ne pas^e imi^ginaires^ s'appeUeuitides 
JeMtimem s ifemtms ,paçc&qu'ôn;en4'revétu lesi^* 
.pareaces <pie r<oii pi^^ eiifuite ;pour laUéalit^. 

Ce <qui ^ouAr<e :qu!ils iie Ibot qu'empruntés , 
>c'«ft sue nous les dépouillons d!abor4. Cek^'é* 
prouve âaùs 4es tems 4e grande Dévotba ; Us ne 
ibnt -pas plutôt paiTés que dès le lendemain nous 
trouvons que nous ne fonames plus les.m^nj^s 
honunes que nous avions xru être le jour précé- 
4em. £t c^endantc'eft dan&ces eSbrtsde Dévq- 
don <i\kt plufieuis fontconfifter leChriftiapismo. 
Us rèpla»pent& feblâment eux-ipr&nes delea^ 
Tiédellr, & du manque^eferveur qu'ils devroien^ 
a¥oir^ mai&Kulkment de leur Négl^ence i pcatt- 
quer les Devoirs qui découlent ôg la£énéficen- 
ce. Ils lamentent fur*toutleur malheureufemér 
moire ,-en ne retenant rien des bonnes cho&s qu'ik 
li&nt ou qu'ils entendent; mais ils nepen£bnt;poim 
à & blâmer de ne pas s'acquitter des I}evoir{^ dont 
ils fefouiiriennent. Ces fentimens empruntés dont 
il^ont tantdecas,lbnt cequi leur £ût négliger llé- 
tude d'eux*rmômes. Us ie tourmentent pour des 

tomeXlJ.lPartJL Dd cho- 
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chofe qui ne font pasenleotp(nivcMr,(j}c £Mi¥C^U^ 
négligent ce qui mérite leorphis grande actenikA 
Nul ettbrt uWinaire ne peut mériter le oom'dt 
Vertu; car la Verm doit être fondée fur la VAariE, 

Je demande: un homme defix pies defaaiit 
feiperfuader qu'Qn'en a que quatre? 
Il eft clair que les Paffions ne le co: 
point.Nous ne pouvons almer,haïr ou cràîndiepa* 
rement pour en avoir reçu Tordre. MaisatôR^d^ 
tes-vous , fi les Paffions ne font point IxiCcepAiei 
de commandement ; fi Tamour parezempleflefi 
peut commaixièr, pai-oe i^ûe le cœur eft €ak deîÉé»" 
nière àn^aimierrienque cequi luipàrôkaÎBuWi 
que ferons-nous de plufieurs Préceptes de VEvm 
gile qui nous ordcnment d!aimer notre Prèchtii 
comme nous-mêmes ^ &c. f Faut-*!! fmpc^ qé 
TEvàngile nous prdpnt rimpoffible,oii ttaÉt-û fi» 
pofèr aveuglemeacque nous pouvons aimer ék 
qu'pn nous TordonnePCe n'eft fûrement nî Tiâfli 
Tautre-La i. fuppofition fefoit injurieufe à TAo* 
leur de r^vangilé, & là 2. oppôfée aux L6£x nai» 
rdies. Quel milieu prendrons - nous donc > Ilcfl 
clair que la Nature oc P£ van^e ont la mémeoct* 
gine. Quand donc jelis :/« atmeras ton Prûcèm» 
comme toi-même. Par là ^ tous connoitrowt fvr 
vous êtes mes Difciplesji vous vous aimez, rit 
VaKtre : Examinons les autres Paflàges de VB 
vangile & la Difficulté ceflèra d'abord ; nous j 
trouverons d'autres Préceptes delamémeteiieif ' 
qui feront évanouir cette difficulté. Void msi 
rropofîtion qui fuffira : Toutes les cbofesùmevouf 
voudriez que les hommes vous fijfent , faites-ia 
Uur de mime ^ car c^efi la Loi ^ lesProfbèûfs. 



iHt nous efl: -il pas commande par ce Précepta 
â^itvc équitables ou de tâcher de TiStre ^Sans conr 
tr^.lci donc la Toa de rEVaugHè & la voix de le 
Nature ne font qu'une feule & même voix; pa- 
confëquent nous ne pouvons refufer d*y foufcriie, 
U n'y a point lieu au prétexte d'impoffibilîté. Vous 
yoye2 même que dans ce fens- là, il n'eftpasim- 
poflîble d'obéir autPrécepte de notre Sauveur, 
éPatmev nos Ennemis. Il vous montre lui-même 
comment vous devez vous en acquitter ;4:'eft etï 
leur faifant diil>ien. Or iledmanifeftequenous 
^pouvons ai£ément concevoir de la dififérehce entre 
aimer quelqH*un^ ^ lui faire du bien. Sil'unn'efl 
pas en notre pouvoir, l'autre y eft certainement ; 
car pour aimer une perfbnnè,ilfàut que nous la 
croyions douéç de quelque qualités aimables , au 
lieu que pour lui ftiredubîen,ilfuffit de la vbîr 
(dans le befoin. 

. Pour condure comme j'ai commencé: Je dis 
que dans la vraye Religion tout ce qu'on appelle 
les Devoirs de V homme ^ foit relatifs à Dieu, à 
nos Prochains , ou à ^ipus mêQies , coiifidérés 
exaâement , (ë fendent pour àinii dire l'un dans 
Tautre , & ijendent tous à lui procurer du bien , & 
cette félicité oour laquelle il a été fait. Car vu que 
Dieu eft un Etre fufiifarit à fol , il ne fait rien pour 
i<m propre avantagé, il lie peut avoir d'autre vue 
que l'avantage de lès Créatures. Par conféquent^ 
tout ce qui s'appelle Religion fe réduit là ; toute 
autre idée de Religion eit fi éloignée d'honorer 
pieu que réellement elle le déshonore; car au- 
trement vous le fuppofez tel que lés hommes , lef- 
quels ,en conféquence de leur îhfufBfànce recon- 
nue ne&uroient être parfaitement défintéreffés. 
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De**^. il eft ériftnt yûtSt snêine ÛétootM^^ff^ 
le Princme de TEtre txsSCuit à firi^ Ucalomàl^ 
foiiier teMl%«te^ca cftsncontiàiixlavi^^ 
&. Tant s'en finit qu'il détruilb ]zMot$lc^mffli 
en renferme les mcxtfs ies pins forts : .csr rBM 
fiiffi&ift à foi n'ayant pas bdaindelês Gigaiu rt i v 
n'a,dans'ce que nous appellôos Rel^ioa ^jxnnr 
d'antre intérêt en vne cpk fe lenr ^ ik>!nt awie^ 
defletn que celui de les rendre iieomifis'.. €*<& 
Icmt ce qu'il s'eftpiopofé en lescréant^ ftcVâ eè 
tendent'uniqéeracnt toutes fesi^ ' : " 

9ccl que je lefbrve pour unieautre ôccafion^^iit 
4e finir cet Extrait par quelque choie^ nsoi^ 
{[rare. -•••.• • -i 

N. XIX. K^îr^prbpôfé pour itfà«fe:W 
îarfiiît fentîer à la féËcîtë de Ce Moïi*,,/ *-^^ 
lif^x Mfte Oraifon funèbre préchiîe à Vè 
ineht de IjAr. //«(P[i& Peters mort depuis pï?a. ftr 
}. G. Tnidiiileur1lePÏ»^i/4fur>i, àiôâ^l^ 

fayèurs. ■ '-- 

Gusman. Liv. l. Gh. 2. r. 4.. 

A Londres, i6f^. 

Après qù!on cm dianté lés deninrénnèresStHft 
phês de rHymhe dixième de JWirirr, domè 
cbanfohs de Sion fur 1^ du Valet de-trefie^ ^ 
Miniftre prit le Texte fuivant : 

GusmibLiy.n. Ch/3.V. 26/ladâhSi^i^^ 

JFatfonSypènJànPqùcnous vivpiij>>^mfé^e deffO" 
ire tems,, car t» i>if a^miiiomnUjiHh e»kmjo^fr.^ 

Cet- 



p Ciette Qnifiqi fonibieeft une mordante &itirq 
des Prestit/rieMSContx^ les EfiscofoMx , fi^edu< 
tqfni de Charles II. où la haine de paré étokcnco- 




'abrégé. 

Le Bat de cé révérend Théologien , daûs ce$ 

Paroles. eft de nous prêcher Texceilence de r|:i« 

prit '& é» la Politiqoe hninaine dans ce monde 

crompeur & amateur de lui-ménie.. Bomtpisrja 

choiiir un Texte plus propre à fonda: les \Q\iixii 

ges dé notre Frèi%di^cédé que ycila.^ Vous &« 

rez tous qu^il étoit grand Qi&iple de notre AU^ 

t^ur , qu'il in^itoît ezaâement cans & yie pieûA 

& exemplaire. Pour bien expliguér ces paroles ^ 

neusr fixons comme lesMénuifiers jqui déïnbnr 

tent une Atnioire en pièces qu^ils faffîmht|qit en« 

lîiite. Je me fers de cette comparaHbn pouraue 

voué Ikchiex qiK je lais mon içétiér^ qup je iutt 

usiPrédicateur,fëlan'lâdermèreinftitiuJon. yous 

avez dans ces paroles i. Une exhortaftion: fair 

fins. 2. Le tems où Von doit ^ti^p^ndatu qu^ 

nous 'vinhns. 3. >La chc^ à qu&oiûiss fiunmè^ 

exhortés , à faire ufige de mtre ûmi. 4- £nfin 1$ 

raifôn àe cette exhortadon ^ caria vie d?u» hommes 

finit en un jour. D^abôrd qua;nt à l'éxho^tioi) 

Jviféns ; ce tnot ^gniâe quelquefins , ne ffoms em- 

fe^bezPas^ q^mmedâiis Oon^ùixote^^ £hap. XÏL 

y. & lie m^émpêebez fas , belle ENilcinéc, dk 

jouir de votre 'aimable compagnies Cependaiit 

€^ê expn^ôn employée dans ce paflage i^ Yoyç 

âe' requête, eft ici uùeeipèce de C barge pos^ ir 

&îni€Tàuneaâion. Faifons; ifsimàî pendant ju( 
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qui montre qu'il j a une eipëce âtipm à qmnotrè 
cher Gusman retuie les précieu& confolations 
annoncées dansceverfet. Par nous^îX entend les. 
^ns pieux tels que vous &.moi. Les autres ^^ce 
K)nt nos Ennemis qui voudroient nous avoir côur 

pé lesordlles^SilemotnemarquoîtpftscettediP'. 
tinâbn « notre cher Frère ne fefut pas donné tant 
de pieux mouvemèns pour avancer. les uns. ^ 
perdre les autres. Pendant qme noms vivms^cdk^, 
a-dire pendant que nous avons du Pouvoir &de 
TA utorité , pendant quenous fommcsen Fàveiur. 
auprès de celui ou de ceux qui gouvernent >ou fi 
vous voulez , pendant qu'on nous croit bons & fi- 
dèles & qu'on nous confie des employs. Lors, 
dis-je, que le Seigneur nous fera tomber de teUca 
oco^ons entre les mains , alors , mes Frères jfai^ 
fins ufage de notre tems , ne lichons pas ftîit ; em- 
ployons toute forte d'eftbrts ^ voyes y complu y: 
moyens, manières^tours^polidques, fer f as \à 0^ 
fas , pour avancer nos ddièins. Et quand noci^ 
Tonsobtéfrace qiienoiis.aherchions,fairon$ Mttt 
de même pour'k confervèr;»'de;|eur que.]çsjbih 
pies ueBoosenlèventnotrébuda&^ne&mociiidBt' 
de nous. Les Pères de l'Ordre de rindufbie tra- 
ient un Concile en 1^90, ou ila^ârentunDecIC$ 
pour que chacun gardât le fieD^ealevAiauxaa* 
très ce qu'il pôurroit. Vous voj^tquojen'waa*' 
cie rien iâns autorité. Ia raifon dés parolês;, .c'eft 
queitf vie de P homme fink en n0jour'; çommç^qni 
diroit qu'elle eft fortcoùrte^ Auti^isellisav^ 
plus d'une aulne, aujourd'hui ^fe n'aqueq^}9|j(is 
doigts.. Combien detems4fiB^^.i*/cWnevéeut^ 
pas pour jbuitidufruitdestrs^ainï^slaj^mff'^ 
Mais nc^cberFrèrè Mil P<^#rl u'apas fli 
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eu une fortune ^ mi Caroi& & ua ou deux Onezi^ 
mes pour teièrvir , peofànt jouir des bénédiâioas 
de la Ç]:<ature, que^la mort nous Ta enlevé plus 
vîte qu'un pietit garçon n'efcamote les pommes 
d'une Fiuitiire. Quelques-uns ont comparé la 
vie à un Lis ; je crpi qu'ils fe,trompent , car oh en 
tire une huile^qui prolonge les jours de Thommé en 

Siériflànt les Àpoftumes & les coups à la tête, 
'autres ^avec aulTi peu : de raifon^'ont comparée 
i la R0&, puifqu'on en fait une conferve bonne 
po^r la toux ennemie de layiç^ C'eft pourquoi ^ 
d'accord avec cette grancfc^ lumière de l'Eglife 
d'Efpagne Lazarille 4f 'J^rnes , je comparerai 
notre Frère au Soucia Car comme les fleurs de 
Souci font l'ornement d'unPotage qui efl; lanou* 
jrîture du corps , il faifoit l'ornement de notre Re- 
lig^ion qui eft la nouiiture de l'amç; & même com* 
mç çeftt^ fleur fe ferme au coucher du Soleil , il fi^ 
ait auiïi en un jour , le propre jour que le Soleil dé 
iK>treReligion fut obligé de fe retirer àdVhitehalL 
Cfeia fuffit pour l'Explication. Je pallè à laDodri- 
ne qui fort de mon Texte , conome un Renard fort 
de laTanîère.C'eft que chaque Pro/ff^«r,voyant 
qu'il n'a oas lor^ems à refter dans ce monde, 
dpîî faire de fonTeijis le meilleur ufage poilîble: je 
le prouverai par la raifon & par des ex emples . Far 
iaraifon; car chacun eii obligé de travailler à ia 
propre confervatîon. L^ Nature nous enfe^ne, 
e^ cas^de néceffité, à chercher de quoi fubnuen 
CeÂ être homicide de ibi*méme , que de ne le pas 
f^e y dit Cufma» dans fon fécond Livre ch. 3. y. 
if. De-là vient qu'il entreprit de fi grands exploits. 
Il vola le goblet d'argent du Cuifinier,duwL le Car- 

ii^ial, &c. C'eft ce devoir qui obligeles Bouchers 
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i prêolier . & les SftTctien à pite ; q«U lt«r «afi%s^ 
ne d^abord à profdfisr la RdigioA, & cstiRdtfr è 
prendre fur eux la hicratiTefcnâion do Mkiffiè^ 
te. I^Défimt&yoîtparfiûteoicmbîeDiioMap^es 
ehofes, qm le firentperfifterdan^fondiv^jvdP 

3a'è la fin. Il goêta bkotôtksdoiiom^ciojziit 
e laFVédicadoB,&nenfçutfiadrokemeiitâik» 
u^e^ qu^il étoitaimé dei'e$Siipériears,& ^p^ 
éft mort avec hihéBééS&ion dejoà , c-m«à-dklB^ 



que fi finaété(^ttShei^:eiifequeiQiii.v.»»n«H»w- j 
ment. Il7adoHciAidèvdrimix)féiei^iÉeJ9%4(a 
fâfeur. Venom i la 2àK Faiftie de la Do ebing| ini 
montrons en quoi confiftece devoir. H ^ md<9t 
le Texte eft fi clair que vous Ten tîrerieï auffi aw- 
ment que la moelle d^un os de moufeon.Mair]Ma^ 
ftre ne âvn-vous pas ce que c'eft qvede/HWP^ 
fi^e. de votre temsï Je vais vousfedile. Sid 
donc, mes Frères, qu'il va des Ei&ims d^^HEMMi 
qui font profeffion de la Reâdon , IrfnTtrTraitf^f 
métiers oc des occupadpns di^remes.€^poai^||ps 
diacun puiflè profiter dansa vocation, njpWti 
dons requis : le don cfeccmvenableHtfdîeflMalB 



don d'Impertinence : le don de M^ilbo^ i Mlli 
d'acculer & d'informer :1e don d'I^raiice>ié 




en ïbttir (ans l'autre. Or quoiqu'un Prdfeff^ 
doive toujours avoir ces dons opérans tn lui-Mâ* 
me, cependant il y aides Prv^j^ivrx plus ôl^l^ 
les uns que lésantes à les poflMçrdflns la pcm^ 
tion. I^donsd'Impudenœ,deMefrfècM^êNl» 
' • Trom- 
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> 9Voittpèt^, i4)pard6iiBent proprement à ceux trA 
tReiideiit'& achètent Les dons d'Informer , d^Ig^ 
iMMrance , <fc Menfongc , & d'Hypocrîfite ajoutés ) 
èeux-^li eenviennent aux perfonnes qui briguent 
âe« Bmploy s dvils & noiiiÊakeg ; mais tous enfcm^ 

bte Ibm requis powiàire un Miniflre de la Parole; 
é^abord pour quHm PpQfeJf^ttr prêchant pu^ 
ykffv ufi^e^ dtfim fems , il doit aYolmagrand fond 
if Imfm&ice, i . pour vous anîm^aux plus téme- 
iraires Entreprifes;2. pour vousmettie enétatd^ 

► œéprifer les reproches qu^onpourroitvousfii&«fr 
Par exeinpk, M^d^; S#^» ^1^1»//, un de vos Ennemis 
pofiîée-t-il on Bénéfice après lequel votre amê 
languît ? Altei trouva vos Supérieurs , dites-kuf 
que cet lîommeèft fcandaleux , mal-intentionné ; 
que vous êtes m^leur que lui, & qu*ils vous met-i 
tent en là place. Si Ton vous rebute & qu'on vous 
tppéïlcjièrufdtemf , Démon &c. , lèrve2-vous de 
votre Impudence & moquez - vous d'eux. Le don 
ë*Impertin«ice vous eft égalaient nécei&ire. 
Peut-être n'éte»-vous ni Lettré ni Savant , & poo^r 
tant vous pouvez être obligé de parler deux hçures 
defuite. Ayez donc un bonMagazin d'Impe^en» 
ces i, pour remplir votre tâché , telles qiiefbnt les 
fréquentes répétitions, lesHîftOriettes &c.Le tt«Oî- 
£ème don eft çdui de Menfbpge qûîpeut vous é« 
tre très avantageux . On vous ordonne de prêcher 
pour rfatérêt de vos Supérieurs?Si vous êtes four* 
ni de doélrinepyopre à tromper les Ames , fi voui 
- fivet Je vrai art de moitir&d'ttijoler leÎPeuple^ 
en leur dîfent que ç'eft la véritable Caufè que voui 
ééfoidez ,- que Dieu les approuvera de s'y ranger , 
il vou$ en reviendra un profit très coniidoïèle. U<» 
îie autre ciiofe re^iie à un homme qui yeaifsire 



CaTomnie. Ne&yet-^vous pas. que les Galonmk». 
{èficmble^t aux taches d*encre d'Im^meor.^ai 
font auffi déciles à ôter qu'elles font aifées' i fidèe? 
Vuyex-vous en faveur un homme4ont laDi%raoç 
^vanceroit vos intérêts i Lancez contre lui k| 
dards enâainmds de la Calooinie. On le duuûlèn 
4e (à place & vous verrez vos defièias accompU^, 
.. Le cinquième don eft celui d!Ignorance;.cac 
vous devez lavoir quMl y a peu de g»is fiqosscQ 
Autorité. Croyez- vous donc, ^(ridW^^'iyW/y. 
que quelqu'un voudra avancer un pins, fadbik 
homme que lui ? Non. Faites donc du mpios ùatr 
blant d'être ignorant. £t ^ après être parvem, 
vous devenez plus habile que vos Frères, alors, 
faitps ufage de votre tems , comme dit le bienheu- 
reux Machiavel dans fbn livre du droit cbemim 
aux emfloys:. qné chacun joue le perfêumawe aui 
luiparott couveuir le mieux à la r/uffitt de Jet JeJ^ 
feins. Remarquez aufiî que noi;re défunt Fiân 
n'avança jamais aucun de ceux que les Payens ap* 
féXGûX. graves ^ fages &,favans; mais feulement 
des gens de lalie du peuple & de la moindre capar 
cité. Un Savant & un Ignorant vinrent un jour 
le trouver pour folliciter un Bénéfice; il den^anda 
au premier ce q^e c'étoit que la Foi? Il répondit 
^Ùon l'Ecole. Le Défunt fitlamêmequeilionà 
l'autre qui répliqua que la Fâ étoit une jolie chan- 
fon pour endormir dans le giron de ^e/jvxCitr^. 
Beni fdt le Seigneur , s'écria-t-il , en levant les 
inains au CieUbeni foit le Seigneur qui arévélé ces 
chofes aux Simples ! Mon ami , vous méritez Iç 
Bénéfice. 

. Ùne.autrc çhofe importante , c*cft le don dç 

^ ' ' " Tronpi- 



Tit^iperie. C$x You^, &y^ ^ ntçs Bicft Aimù ^ 
qjae le Peuple eftunçefpèce dé Créaturesfîmples' 
^Q'il faut trcKnper pour leur bien. O^^éur uen, 
c*eft le bien & la ifûreté de leurs Gouvero^urs. Ne 
iroim)e-t-on pas les Eo&ns^ pour leur faire avaler 
une. Alédecine. en frottant de miel le. bord de la 
Coupe? De même nous adoiHinfIbns les Mddeci- 
nts amères du Peuple , qui (ont le$ Taxe$ & les- 
Impôts , par les Attraits de la Religion & de h li* 
bcrté. . , 

U ne chofé encore qui convient naturellement à 
celui 




nce^ 
être 

ncT i5ontré T Advcrfité. La plupart desProfeffeun 
V.OUS en donnent TexempleXeurs portes font con- 
tîntteUement fermées à Tlndigent; ifsneferoient 
peis la dépenfe d'une croûte de pain pour fpula- 
ger celui qui les follidte par les prières les plus 
vives & les plaintes les plus amères. Aufli ^non 
contei^ des Bénéfices que nous poiTédons, nous 
â^lifl&ns des Sermons Ça) & des Congrégations 
ptftî€ulières qui nous, ^portent un revenu pro- 

digicuaCé 

JUc dernier Article important, c'eft le don d*Hy - 
pocrifie. Celui qui veut exécuter unDeflëin^doit 
s'y prendre, par lespîeillettre^VOTes. S'il ne peut 
pas r éuffir pa^ la force ^ il doit efiayer la ruiè. Or. 
il a'y en a point de comparable à celle de paroître 
pieux. Tï^er^ le meilleur. des Empereurs Chré- 
tiens .difoit que celni qui ne fait fas feindre ni 
"■'..' f^^ 



\ 



4»8: ^BttWtttwatt Rmwwif n» ' )\ 

fUt fos gffuvemer. Onçoa de iftMls jàk #iftR« 
l^n cem vertu fut av^ti^eufe au Défubt & jt" 
<?ir/^4r;yïiÉL cher Maître. |!iePré^cateurpira^^ 
ifuqlité ^ le fuçcès de dme^^ de oesiiealiâc^ 
' i^tés par des. éxetn|4es pr4s de Bi çoaduhe àHt 
[df^s;Mimftres du tems dontUs'a^. V\mV( 
^àrÀpplîcatîoii. ' '' 

v,I c*eft amfi . dit-îl , quediaque Fr4>fiiftmré(A 
fake u£qge de fontemsJevous^xliortetQas it ûfi 
vnffer de T Argent , à acquérir des Métairies, i 
Tousâite des Amis àlaCoiir èc i les engager à 
sTacquitter deleunpromeflës* La gra^fedu pép^ 
vous appartient de droit, mef Uhh AimJs^ oâ 
Vous laifiëz pas enlever Càmaan. Si vos S\qpériciii8 
veulent ^ue vous les adoriez , ^oi«2-les , car ilg 
font Dieux. SMls veul^t quê'vbiK^précUeï mur 
ÀuflèDoârinè & que vous'&bâfiDies leFtepIe^ 
feîtes-lê. Si c'eft leur intérêt , c'eft le v^itte: M^ 
vous nourrifïènt-ilsfjas?Nè nous vétanï^îls pas î^ 
Ne vous donnent -ils pas de eras Bénéfices^ 
Maïs; on dira: cela el^'iâjûfler Ecouter sotm 
cher Frère Horace de fiicrée mémoire : m ii#*#% 
tumnefas ruimus: ilfautdones^attadieràoeqc^ 
e(t. défendu. Je le prouve par. ipxi outroigRip^ 
tâs,pQur finir, i. Si vous neleâilte&pa&,gai«la 
Miiére & la ^ZMVtçté.Gnpnam ftltrôuvsutiteti dé^ 
tre^ & fit d'£giife y Ë(c)iânt bkn qu^uB Tiominut 
ioéfifçum n'épfQuya jamais la fiûîn. Ob vous te^ 
gardféra comme des Sots de i^ ms proittt du tisms 
oc des drconfbnces quf vous u>m offertes. VoiL| 

f' pur les inconvéniens. Mais, ^.confidem lè$ 
iens qui en reviennent. Si vous faites ufage de 
^9tre tems , ka homme» voa^réipeônâB&9 fiou 
adoreront , & vous placeront au' haut bout 4vii 

leurs 
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Ifots KSasiAé& ; pendant que vous iferesL à rii^^ 
fiUrcbans'SoK laars Ccmiciences , comme 'Baimam: 
fyr ibn Ane^ &ns quM)s donnent la moindre rua* 
dc* I^Fôntoes vous fêteront , & vous £u?ciroat 
|Sàn fedeihem k y entre,mais aum la bourIb,& il ne. 
fliàâiiigeni|ns un bon morceau à la table de leurs 
l/feWis que TOUS n^y foyez invités. Quand vous: 
4efceàarez de Ohaire touren fueur,eiles vous met*' 
ftOotèsHistH^lit bienbaffiné, &avec leurs mains 
dbuce^ & délicates ^ elles frotteront vos menibrea 
iitàmfy. CdKmt-Ià , ^es Bien Aimés , des plaifirs 
& desmVano^es^édeaXfOui, vous dk^^^frH 
ptMéiix.]€c<m^^am donc ps»: les paroles de mcài 
'T^esittzfaijbks/p^dàfttjmemm vrùons^ ufàge de 
i09tr&^€ms &c. !Et^preaons pour modètek vie & 
festaosiurs'de notre dier Dâunt , qui &c. 

ARTICLE Xli. 

O'ùyiiAGE de pÊKEroPE ; ou Machiavel cm 
^HHéiécinep px AxETHEius Demetrius. 
Deux Volumes in 8. le premier de 382 pages, 
te fccotid de 367. À Berlin (»). 1748. 

^f\ N a de la peine i concevoir comment un 
^^ Homme puîflè de gayeté de cœur&crifier 
fon repos, fa fortune , au plaifir de s'égayer en tou- 
lte liberté aux dépens du Genre -humain. Mais 

S* our bien juger de ce plaifir il faut le Icntîr. La 
atire doit certainement avoir de puiûàns attraits. 
Ce panchant , cette paffion, cette elpèce de fureur , 

car 

- {30 C'êllrpavr donner le change an Leûrar.'CffLhrteii'è 
,pas m imprime à Berlin ^ mais en Hollande. 
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. confifqueace de la dUpofidmpartioafièie de 
. Cerveau^ & d'une trop giande eladické de ooi 
reflorts qm le font agir violemment^ n'eft fi;aè 
état de réfifter au torrent qui remporte. Sa 
ble à une Girouette qui tourne àtous vent$,i 
Xcfcxi cède aux impreffions des objets , il n'efij 
en fon pouvoir de régler autrement ies mo 
mens. Les d>iets agiilènt fiir fes nerfs , £bs 
âxanlés vont Frapper fon Âme, ils la revdL 
bifont trémouilër , & lui font jouer le jeu^i 
;pond au ton fur lequel ils font montés. Sw 
cette théorie , dites-*moi fi im td Homme 
s'empêcher d'étreikirique^Aufli a-t-ilpris{ 
devneces trois Vêts de£«y/fÀ#, 

2€ nefaipas au Ciel placer un RidioÊiez 
^*uff Nain faire u» Atlas ^mi d*MMX»acie\ 
Hcrcmle. 
y^pelle un Chat un Cbat^^ Rolet mm^rife»: 

Quant aux motifs qui Tout porté à<:ompofcr cet 
Ouvrage, où les IV^édecins font ii fortn]altraii& 
voici en général ce qu'il nous en apprend dans a 
Dédicace à Mr. le Vicomte^if C^^As. 

L^utile tnédifance , ^ Han la calomnie 3 
M^ a fait du Ridicule employer te'pinceau* 
• Sans nulle ambition ^fans huile jataufie^ 
Des mœurs des Médecins f ai tracé le tdbkau. 

Cette Dédicace eft en Vers^m^Ms en^aflb^ hmi^ 
vais Vers , ce qui ne doit pas furprendre , Mr. dt U 
Mettrie ne s'étant jamais donne pour Poète. A- 

prcs 

61) BoyleauSaM. 
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frès cette pièce vient une coxxrtt Epitre àtôi&lcs 
Hois , à qui il acrti.devoîr auflî préfenter fbn Ou- 
vrage. -Je în*imt^ine , leur dit-il , que la Vérité 
vous eft d^ autant fluî chère , y« V» voui la dit ra^ 
rménp^^ que vous-mimes , Grands Rois ^vôut 
ferez ftut^etre.^ hélas l comme notre dernière 
Dauphîne C^) ^ tant d* autres , livréi aux maint 
de ces fgnoransfréfamptueux que je feiniici. 

UEfitre aux Rois eft fuivic d'utie Epitre a-^ 
^rfefféfe aux Médecins de Paris. Celfe-ci eft une 
Satyre d'autant plus piquante ^ qu'il fé moque 
d'eux , lors même qu'il fait femblantde les louer. 
Votre feule conduite , leur dit-il , m'a diélé tout 
ce que f écris , Çsf vos fuccès m'ont enhardi à fw 
blier desfotifeS diurnes de t* immortalité» Si je réuf* 
fis , 'yitSitVLX^ ^.ce fera far une voie fingulière ^ 
car je nejlatteferfonne , ^ il n^y eut jamais dé 
G\x&[ion%fijîdélement repréfentées ^uèvouîfites* 

Dans une trcfifième Efttre'^ qui eft dëftînée 
•pour fon Fils (^) , il lui apprend que l'amour de là 
:Vémté a produit là dîfgrace, & qtie fon exil a 
fait naître le bonheur , dont il jouît Maintenant (r)^ 
-& dont fon Fils va auffi bientôtjouir./^o^j^//^^ 
jouir enfin des f fuit s d'un heureux exil ^ heu^ 
ireux doublement ! la tempête qui jette le Père 
fur he rivage , éelaire Ja route du Fils. 
^ ^Â^Hb'fuîte de toutes ces pièces vient enfin une 
^af&Tf longue Préface y dont le but principal eft d^ 
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(a} Il prétend que la Danphtne n'eft iâortèqâe parl'U 
' gnùimst de fon Médechi q ai la fit tf op faif tiex. 

(k) Ce fils eft zeftée&Fcaace pendant l'exil dt Mt.éi 
la Mettrie, ^ 

(c) Il eft Médecin de Sa Majeft^Tïuflîeiiaè , Ac joah d'tf« 
•ne ^nfion alTez conlîd^rable. 

Tome XLL Part. IL £e 





4S4 BnuerrBAQjDA ftjUsoMMï*!» 

faire ym que bien Iw dermp;^ YAvMu ^ 
mauvais œil , on doit au ci)imk^ui âvoô: 
)que gré de$ &|:yices qu'il i;^ i^| rublic^ £i 
cernent > quel mal faîtril^ 6 cft .qu^U ^t eft l^ focH 
dé. Jet)*iûtaqae,dit'U^qu^des^r^iiir^,jlS]^^ 
veux qu'à la /r//<'ff/»^r/>. Pourqi^oi ne transmet^ 
uoit-on pas dati^ ThiAoïrie de pptre Art ^ comme 
daas celle des £mpire$^ la .comag^uTe mémoire 
desMéchaos mal connus ^pour nous faireaimer 
& eilimei: les jBons , tQujoutrs tr<;^ longtems ca- 
chés ? Si la découverte dç l'erreur eft le premier 
pas vers la Vérité , l'horreur du Viceefl le premier 
& peui^étrj^ kplus grand attrait de la Vertu. 
. Il fQutient d'ailleurs qu'il ne fait que fuivre Tex- 
emplô 4&,qyantité de Médecins , qui ont déploré 
Je i^beuv i^ la Médecine , ou plutôt des Mala- 
des , & n'ont point épai;gné leucs Coofrèresi, Qm 
peféit ^Mji U d^fQrdre atotijours atlam/hzJTe^j 
Jg' apif ia:M/deci»e a eu dan} UusUs tem§fes 
yhéofhriifip'i II cite à ce fujet Hecyuef^ LtFram- 
fois ^Berpw^GuyrPaùff^Xte Clerc. Friind^Gé- 
^/t?» H^rt;<|y, célèbre M^deçLi 4e tendres ^ qui 
Vit encore,|K quiafaitun fi ^gWt Ouvrij^çcM^- 
tre feç Confrères , qu'il n^apas bf^iancé de Tinritu- 
1er Sa^ra tîarveyana. Le !Oo^]^^Tf^^<?f a^ghaP 
fé , le fouet i la main , cQ^^mç.futant i&Fihn^T^ 
lous. cçs douleurs de Pierre hényitite , d'yqiiz 4*£- 
icreviiTei ,.d$. Coraux^ dç %ï\^ préparée? > d*^ 
cailles d'Huitres , & autres friponneries bien iiom^ 
mées ahforbantes , puifqu'elles n'abforbcnt que 
.tropendBretrar|eotdes^pauvre&MaIad€s« r- 

Après cela^iortant un peu horsdela^Arib:e'<|s 
îa Médecine, il allègue l'exemple ^PàMi^ 
fipyleau^ de M^Uèrcy de La Bruyère y de KegHi^y 



doût les mâoes^glbrieufemem eUpaix^jouiflèm 
des mimes privilèges, que ctWts cn^TbéoPhraf- 
U f des jHveHolj des Perfe j des Horace. Moliè^ 
re j fiir-tout, cet homme incon^uable en fou gea^ 
te,^ a joué ^ hué ^fiâé ^hemé lés Médecins en plein 
théâtre , & telle Famille d^entrc eux qu'il n'aîmoit 
fus. 

. Refteà fejuilifierfur le plan aflè^ bizaie qu'il 
ftfuivî. FomsfcNfi^ ëSrM\rfVolté^ aP^ffeS d'mm 
tfffujdQnt le Judaïfinc dtffute h trame mm Ma- 



Cfuavéliûne, ^n ^ pour parler ebsmiqutmenp ^d^ 
Pam^ifamf de ce double nf^ii/ïr^ .Ima^mez un Pè- 
re , qui , voulant mettre fon Fils à l'abri <{es fuites 
de la luxure , & lui iufpirer le plus ^/(mi dégoût die 
i'impudicité publ^ne^le meoeroit dans un mau- 
vais lieu , & lui fer(Mt voir la proftitutiou^ & la Vé- 
4rQkm.perJ[Qnne,avec.toute$ Ieur$ infamies* Tel 
f&, le rôle hardi q)»'il joue. C'eft un mélangé de 
tant de couleurs , un^ étofe (i fingulièrementbig^- 
rée que, pour en bien juger, iî faut la voir dans 
tO|J8 fes jours. 

• Vous direx fans doute , n'eft-cé pa8.1â nn poî- 
fon } & celui qui le pr^éi^otç » n^eft-il paj$»ua }Amt' 
trier? Attendez. Le poifon ceffe de rètrepar la ma- 
nière dont il eft préparé. Il y abiende^adifFérence 
entre Machiavel & Mr. de la Me f trie : entré le 
'Prince de cet Auteur & cette Pénélope. Machia^ 
'vel donne les maximes les plus déteftables , &m 
jam^s les blâmer: il les donne très férieuièment, 
& chez lui la Morale eft toujours Cicrifiée à la Po- 
litique. Mr. de la Mèîtrie prend une voie tçute 
oppofée ; s'il confeîUe d'imiter les rufes & les 
tromperies des Fourbes , il veut qu'on fe fouvien- 
ne qu'il met ces confeils dans la boodie de Ma-- 

Ee % €bi0i 
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ebiavéljqàt c'eft lui qui parlé dans tout le Mi* 
chtav/lifme. Si quelquefds il nefoutient pas tout* 
4*fiut f<Mi perfoniiage, c*eft qu'il a vouluË^re fin- 
tir, que teleftlecaraaère de la Vérité, qu'elle ne 
peut fi mafquer , & qu'oa la dé voile, méi^ eu 
cherdiÉttit à la couvrir. - ^ r 

Un Machiav/li^e parle par là bouche dans les 
quatre préaàhtcs Parties de T Ouvrage : le langa- 

Ïe qu'il tient aux Médecins eft le langaj^e driii 
rîpon. „ Soye2 , leur dit-îl , hîpocrites , fourbes ^ 
,, rampant V conone un Qnirtaut de boutique, 
^i ChsûthÙin comme Syha^^avantas comme Âf^ 
^, tTMc , tout à tous , St. Paul Ta dit , ou lans ot" 
„ îaâère, pour les avoir tous. Croyez que fi yous 
,, êtes heureux , fi quelque vieille édent^e d'na 
,, grand crédit, ou quelque jeune Fringante â*an 
plusgrandapas , a juré votre bien-être, vousef^ 
calaoerez de force les murs de la Fortune , avec 
la finie & iferme échelle de tous les vices. 

EndnrciS'toi le cœur ^fois Arabe jCorfairt ^ 
' Imjujte^hkntjans Foi ^Double ^ FauJ'aire {a). 

Dan? 
pour titre 

ration,& Pièce noutdIe.Les Médecins qde TAu- 
tcur avbit d'abord peints en Héros de Racine , ou 
tels qu'il prétend qu*îîs font trop communémènr, 
îl les élève à la noble dignité de^ Héros de' Cor^ 
'neiHe , c'icft-à-dire , qu^îl finit par les peindre tels , 
^qu'ils devroient tous être ,& tels qu'il encoiinoit 
plufieurs , qu'il loueauffi volontiers qu'il a cen- 

furé 
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la cinquième ou dernière Partie , qitf a 
\ )l Anti'Macbiavélifine , nouVelle déco- 



J^OSobNj Novétnbre^ Z)fr^mi&rf, 174843 7 

fbrè les âudres : là il n'eu plus queftion d'efprit, 
d'îmagkMitîon , de ealanterie , de rnlès , de chMlà- 
tanerie , de folie , de vices peints en beau ; tous ces 
Aâeor^ difparoiflènt , & d'autres les remplacent. 
Ces nouveaux venus font la vraie Religion, la 
plus utile Religion du Médecin , le û.voir , la pro* 
bité , la bonne foL 

. Sois Studieux , Savant , Officieux , Sincère , 
Affrem Part de guérir^ dédaignes Part défiai^ 
re: ' ' 

Voila une idée générale de l'Ouvrage de P/»/- 
lope , entrons dians le détail , & commençons par 
V Inutilité à^ toutes les parties delaMédecine, 
prouvée , pour me feryir des expreffions mêmes dç 
r Auteur , comme la Religion de P Abbé d*lAox3X^-* 
Ville ^far des Faits. ' 

De P Inutilité de PAnatomie. 

L'étude de r Anatomie a été dédaignée parles 
plus excellens Médecins de tous les fiecles. Voi- 
ci des exemples. Hippocrâte regàrdoit l'Anato- 
uiie & toute la fcience du Corps humain ^ corn- 
ine ayant moins 4^ rapport à la Médecine qu'à la 
Peinture {a) , & lui-même ne favoît guère qu'une 
groflière Oftéologîe. Sydenham^^iMXxt Médecin 
Clinique, qui a illuftré l'EmpirifineenAngleter- 
tc,neiàvoit pas un motd'Ànatomîe./rtf/W(^)j 

ce 

f 4s) Medici fuidam Çy Sépbtftd. dieunt fuûdlmp^fffktU tft tmm 
Jffedif'nam tognofcere , qiù nonnevit quîAjit H^mo ^fy^MÊpri» 
màmcçmpéiSMjU., EgQ vtfia qujkah aliqu9 Sopbifiti ^ dut JHe* 

iico ^de Naturâdi^a ^autfcriptafunt^minksctn/t9 ad Autm 
MtdieamfpeSare , quàm ad PiSforiam . 

{k) D^n^nn^l'tineïJiicifardFfrfvjin» , 

Ee 3 
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ce boNt Génie Ai^lois ^ contient que VutiUté dH 
rAottomie n'apcunt encore été démontrée. C^ 
$Qm en nie hardiment la néceflité. . Sa^t^ulyàs H 
Faculté de Paris ;, eft mort convaincu, que tidi 
0e nuit plus à T Art de guérir , que la connoiffiài^ 
ce du Corp humain, aarvée^ qui arapportéles 
cauïes des Maladies à & découverte delà Orrait 
latson du Sang yUt&xt regardé de fcs Conteinpo- 
raios que coiimie unr Diflequeur de Puces , de^r* 
pens^ de Papillons & d*Inlbâes, 

Il n'y a pas un feul Médecin qui foît à lâfois 
Anatomifte & bcm Praticien. Duvtrmey fk yovint 
malade y & craignant de quitter ce bas - Mpn* 
de,fit venir un Gonfeflèur & dès Livres de Dévo- 
tion. Il en lifbit un pour la première fois delà vie ^ 
lorfque Molim (^s^, ce vieux Meflàger d'.^x/t». 
fe , entra dans la oiambre de l' Anatomifte au cks- 
cipoir. Comment^ Co»/r^rr, dît -il, en îdi /fer- 
tant la main avec coa&gacc^jmei ! efl-^I pojffiile 
que voui '^ous affligiez four fi pe^ de cbojes ? Ce 
que je lài d* Anatomie me fait trembler, dît Duver- 
ney. MonfienrjVcpntlS/lolmyVtmscûnuûiffezvo^ 
fre Corps i maïs je le guérirai mieux que vous ^ 
fans le eoffnottre. Ces paroles confiantes firent 
renaître la douce efpérance an cœur dà Bon-» 
fiomme ;Scjce que vous f avez {h) fut remis à une 
autre fois : paffato ilpericolo^ ùabiafo il S^mtQ-^ 
ait le Proverbe Italien, 

^À> Il eÂbott d^avertir que Mr. ife ta Mtétriê âégmîc {nef- 
que toujours les noms des Médecins de Paris, le croîs que 
ce Molin eu Mr.i)» Mûniht^ qu'il nomme auffi PèiUmïrtpe^ 
ftomthhr d*BfcuUiPt , 6c le Cmnn dt ctt étrds , dans Am Ta- 
bleau delà Médecine. 

ik) Fêhairf fui 14 «ptt de r Abi^4e ÇtofAf«. 
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, ' 5ttlvant note Cenfeur , la plup^t des Anatp- 
inîftes font pr^çifé^ient à la Médecme^ce que font 
à la Chînirgfc taates ces Sangftiesda Corps , qui 
ne vivent que du Sang <^Mi8 tirent. Duvern^y & 
ff^MsIoivfaac , dit*îl ^ dçs Génies fort étroits , uni*- 
quement livrés à FAnatomie,dontla({)hèrefea.- 
fible répond à celle de leur eQ)rft. Ntl^nîl*au^ 
ire n'a éclairé la Médecine. If^fnshw énfeîgne 
PAnatomie , comme te Moine de St. Ù^nh mour 
ire le Tr^far^ excqpté que Tun fait toujours \mc O» 
raifoii à la an ^ jm Discours , ft qiie Tautrç 
voyant qn^on fé moque de luf , ferme fit Boutique 
CD juram. 

De riiiHpiUté de IsM^t^mi^lte* 

L'Auteur fe déleâe & prend fes 4bat$ dèj la 
oonunenceineût de ce Chapitre , én{)arlant des h^ 
meurs des Plantes;cette matière li)i plaît apparem* 
ment ^ on voit bien qu'il en a lui-même d^ns Tatle: 

Mon eber Âmi^fenni-dans Vaiie 

Je fuit perdu ,fai regarda Chris (a). 

' ' 'j . . . ■ . ' > 
Son début ^ $mx dépens 4es pww^ 1?imtGS , 
dont il fyxt conoQÎ^ lomes les galanteries ; Sc^^ 
comme s'il vouloitfeQiuéme^ems les tourner ea 
ridicule , il les nomsoe ioiites par les uoms burlef^ 
ques de Famîlte que les Pédans enBot^que leur, 
GOt donnée, ,, Les Plantes ^ dit^l , font Mâles 
^j & Femelles . Les un^s demeuretiit ^s }a ^léme 
„ maifon , & couchent ou enfemble (f) , ou fépa- 
i^ rémeut (0 ;iss ^WxeslubbiteQtdlfféi»»Êesmm 



a> Les HerwÉ^y^lta^ 
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^ fons(j)Ay'^îvcniim!KïiiibfeufcFaniîlIcf^), 
,, ou cittcime dam iQur petit ménage (r^^coomie 
,, les Hollandais. Telle Femmea pla&eorsMa» 
^ (J) y & tel Mari a placeurs Femmes (r) ,dont 
9, le fripon oeft contente pas toujours, vè^tàth 
„ tes les Ctf^»j de là Botanique (/),lbuvent né* 
,, cellàires pour réparer la ftérilité des Femmef 
,, légitimes (Y). Dcjplus il yaenccM^e^adiniret 
„ l'analogie. & la fimplicîté de la Nature ! des Hf- 
^, vaux âvorifés (h) , des Maris auffi commodes 
„ que dans le fein de /'ifr/jO'), des Jaloux ou des 
^, Jîldoir4ffdm ik) ; il $*y fait des Partis , conane 
„ à la guerre (/) ; enfin, excepté la Clafleimmenfe 
^ (m) de celles qui le font à huis clos^ parce que la 
„ Nature kûr arefufé la clé des champs , & la li- 
^ berté de s'ébattre en plein vent , toutes les Plan- 
,» tes'fe fécondent ouvertement à la manioc do; 
„ Animaux. 

Après ce oréai^ibulc , Mr. de la Mettrie fait pb> 
roîtrc fiir la icène L/ii»<e«i, Auteur d'un nouveau 
Sy (léme de Botanique , déjà adopté par quel* 
ques Ndtûraliftes , mais dont le fond efi r^àr- 
dé par notre Cenfèur comme quelque chôlè de 
pfiûftnt & de comique. ÙArf^àXt-{\ , de conmi" 
tre lès Plantés par leur Sexe ^e/iyâ mon gr/j là 
fins jolie chofe du monde ItAt, Linnaus eft fort 
mal mené dans tout ce Chapitre, & on ti'y épargne 
guère davantage quelques autres Botaniftes. Mrs. 
Cliffort , Gronovius , van Roy en , Bmrman^ynf- 
fieu y y jouent chacun leur rôle. L'Auteur' croit 

_ que 
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in SinJs^nefimPêlygamta'fuptrflua. (g) Singfnefia Pcù^ 
£Mmia fucijjaria. (i&) DidyvmmU tr TftradinAmia. 0)Mt- 
hùdtlpbia. (4) Diadelphia Deeaûdnd: <0 Triadtlpbif^ 
*fitradtlphiê • # . , F9ijii9^pkM» Cm) CryS^iamlm* 
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4jm Boerbave efi, peut-être 1<2 feul Grand-homme 
. qui n'ait pasdé^^gn^é de ^rillçr dans cette ScieQ- 
. ce. Il dit nettement qn"^ aucun grand Botanifte nç 
J'ut jamais zrand Médecin, Le r rince & le Héro^ 
. dçs Bofgnîltes \ Tourna fort , étoit un Médecin des 
' plus médiocres : leSr4ore$ de fes remèdes font ter- 
ribles ; auffiy difoit-il , quand je purge un Malade , 
ilfautqu il rende Vame , ou les humeurs » carjt U 
.ifo/^i'/V». La Botanique n'eft-elle donc d'aucune 
utilité à un Médecin ? Elle lui eïl inutile pour gué» 
rïr , mais non pour réuflîr. Le Peuple a inis le? 
"Plantes en crédit , tout féduit fous ce nom, c'eft le 
.véhicule de la fortune; ainfi , Médecins, parlez des 
Simples làns les connoître , & ne les épirgnex pas 
'dans les Tifànnes & les Bouillons de vos Malades^ 
D el* Inutilité de la Chymie» . ' 

J'ai eu beaucoup de plaifir à lire ce Chapitre , ou 
r Auteur fe moque finement & de la Cbymic & de 
^Chymiftes. Je ne croyois pas qu*on put montrer 
tant d'efprit fur une matière auffifeche que celle- 
IL II y a ici , du férieux , du badin , du burlefque, 
du comique, des hiftoriettes , des anecdotes vraies 
ou fauflès;, de la Satyre ; le tout afiàifonné de très 
bon Sel attique. Jamais Homme ne prit tant de for^ 
mes à la fois dans un (î petit efpace. Qu'il cft délié, 
^qu'il ade foupleffe ! Je fiiis fâché que ce morceau 
jie foit pas fusceptîble d' Extrait , & que je ne puilîe 
iefaire connoître en détail. Je n'en tranfcrirai que 
ÇQS deux lignes, par lefijuelles la fccne finit. L>e 
toutes les Maîtrejfes du monde , tï n^en eft guèrf 
de plus ruineufe que la Chymie^ Elle eft donc 
plus qu'inutije à un Médecin. -, 

DtT Inutilité de la Phyjîqm^mîme du 
Corps humain. 

La plus grande partie de ce Chapitre ri'eftgiJè- 

Ee 5- rc 
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re qu^tme vîokQte mvéâive contre les plus fiunéa jt 
Médecins de Paris,morts ou virans.L^ Atttenr ùh 
de quelques-uns leportrait le plus affreux. AierlaUf 
n'étoit qu'on pîtojable chicaneur, qui écrivît ex- 
près contre Harvée ôcùiGrcmlafion. Deftyauîot 
choifi par la Faculté de Paris pour anéantir Je STf* 
téme du Doâeur Ânglois , & le o Septembre i w^ 
il Ibudnt une Thèlè &a\s laqtielle il conclut que le 
Quinquina eft déceflable dans les Fièvres intennîD- 
tentes. Mr. Perraut foutint la miTmfomfe le 24 
Février 1 684,& Mx^Mauvilain le oMars mivant. 
. Tous ces orgueilleux Dodeurs s'armèrcpt con**- 
trc r£métique^& voulurent le profcrire comme 
unvraipoilbn. Ilsavôfisit à leur tête GuyPatin^ 
elprit borné , petit Ecrivain, férieur & mauvais 
Smge de Râtelais dans Tart de médire ^difeur de 
bon3 motS) plagiaire de mauvais contes, Doç? 
teur fans doârine, Régent fiuis théorie, Empi* 
rique £uis expérience , luperficiel & mordant Lit» 
térateur. San-Grado (a) étoit un. Fou célèbie, 
comme tout chef de parti , & tout Ecrivain vo- 
lumineux qui fait une Seâe. Auteur entoufiafie , 
iàns ordre, &ns connnoiflànces profondes, ni 
puifées 'dans Tcxpérience, il ne voyoit par- tout 
dans le Corps humain que Tirnage d'un Pendu- 
le & de fès Ofcillations. Il n'employoit d'au* 
très remèdes que la Saignée , l'Opium , l'Eau 
chaude , & les Pommes cuites. J)u refte San* 
Grado étoit un honnête homme, ilméprifoît lç$ 
Fripons. 

Que dire àHAndry ^ de Sylva , àcColJe Fîllars i 
de Mangsuj de Maloëfy de Santenl^àt Malonin^ & 

<^ KMf«ii,iîjeii9ffleuojnpe« 
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; Qad attelage ftire de toti tes ces À â^/ 
mpfocraùfues l Aftrttc n'a fait que réchaufer les 
li)rpothèiès de &irac fcm Maître ^ fur la flruâure: 
d^^paities y £b feroleiis , & txnit cemauvau Labo« 
xatoire que tant de Chimîftes ont ii ridiculemenr 
tnmspôtté dans leGbrps homain, C^/r^r , le fu- 
perbe Chirac ^ ékvé de la Boutique d'un mrbiet 
au tr6iie.de T Art, infeâa la Médecine par cet ef- 
prk dedtfpuie^tt'UjH>rtapar*tout,j)ar & déman-^ 
geailbn d'imagîner &: dctout fuppofer ans preuves. 
Avare par gom^defintérefTé par politique ou par 
JUle;déddaiit fur le fort desEtats^comme iiir celui 
des Malades ; suffi mauvais Politique , que mau-» 
vais Philofbphe ; feftrle en projets,quMl n^ fut pref« 
qite jamais exécuter , il auroit perdu la Médecine 9 
fi le Monde Médecin n'eût été peuplé que de fes 
Soâateurs. Tous ces Facnlf»ttftâs n'étoient pas 
pbyJUiem ; ils ont cependant t^nu le haut du pavé , 
& ont ét^ des Légtilateurs en Médecine. La Phy<« 
fique eft donc inutile au Médecin ; & c'eft la çon* 
^lid^»! de ce Chapitre {a). 

De P Inutilité de la Chirurgie. 

Si IMgnorance parvîenrplus que le mérite & la 
fcience , il doit s'enfuîvre que rinutilîté de la Chî* 
rurgie eft aùflS bien démontrée que celle de toutes 

les 

C«) Il y a vers la fin » une affez longue Note , oîi T Auteur 
sVgaie aux dépens de Mrs. Boerbavt 8e Mujftbenbroeck, Il 
reproche % celui-ci d'avoir fait venir à grands fraix (d'ima- 
gination) dé KnSàt^'àtAparticMUs glaeikUs^ qu'il wm s* 
genee^ à\t-i\^tntrtebsfmpârticultd'esu^comme un OsiMmfif 
Articulati9ti, Il reproche 3k JSoerj&iivf, fon Maitre, (car il n'e* 
pargne perfonne, tant il ai«e la Vérité) d'avoir débité bien 
4e» chimixct, qui fo&dciit tout foa Syft$ae apà9Xtftiqttç« 
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ks antres pirdes de li Médedoe. 
cft de l'Auteur ; & comme Uconféquence me 
roît fort jttfte , je crois qu'il eft ailez ûrntile 
donner ici le moindre détail des preuves decett* 
yérité. < 

Voila dcmc une t&che finie ; car noire Cenièttf' 
prét^ avdr démontré , àfkroanière, VlnmtUii 
té de tomtes hs f orties de UM/decime. Mais A 
cette fdenceeftjnutileauxMédedns, quelles n4 
très fciences leur conviennent dcmc lenueuxpooi!^ 
iè faire valoir & réuflîr dans leupprofeffion? Quel'^ 
ks autres Sciences ! Toutes ks Commoiffamces 4^ 
trangires à la Médecine , la Linératnre , Vlâio^ 
kgie ^VAmPhibiologie^ VOmitologiejASL T'etrafê* 
deiogie . la mufique , la Géométrie. Ce Ibnt là ks 
Titres d'autant (K Chapitres qui font unenouvd- 
kParde de (on Machiavel^ oc quine diffèrentde 
ceux dont je viens de donner le précis que par 
rapport aux objets ; car du refte , le ^âacle eft à 
peu près Je même à divers égards, & occupe s^âi- 
blement le Leâeur par la grande variété qui y rè-« 
gne. ... 

Outre-tous cesdehorsfcientifiques,lesMédc« 
cins peuvent encore eirchoifir une infinité d'an» 
très , tek que le Génie» ou les Fortifications, l'Ar-* 
cbiteôure , l' Ailronomie , la G éographie , la Na«^ 
vision , la Perfpeâîve , le Deflèin , la Gravure / 
la Sculpture,rart de faire des Moulcs,des MicroX^ 
copes, des infîrumens. dePhyfîque, & même hk. 
Cuîfine que Boerhave n'a pas dédaignée. Il y a des 
Médecins qui font Antiquaires, Médailliftes, Pck 
litiques,Grammairiens,Rhéteurs,Logîciens,Mé- 
taplnficiens , Moralîftes , Théologiens , Contro- 
verulles , Hiûoriens , My tologiftes, Aftrologucs, 

Al* 



^"^^^^^^m^^mmmm^'^'m 



^0&oArèjN(metnbre& Decembre^iy/i%. 445 

Klchymiftés , Métébrologiftes , Edinblo^ftes , 
Poètes ^ & la pratique de leur art les fait ordinaire* 
ment vivre à leur auè. 

Vous en trouvez qui le contentent de mefurer 
la dilatation dès-corps par le feu , la ocoiilànce des 
Tortues , lies pieds cubes d*eau qui tombait fur la 
lierre. Faute «d'autiesPatiens, quelques-uns s'a* 
HBXt&nt à étoui&r des Oifeaux dins le Vuide de 
Sôy/e , à couper les jambes de devant à certains Â- 
ninrmux , pour leur apprendre à marcher en Hom- 
mes : ils ourrent des Chiens en vie , après ks avoir 
.craeHementrésaléS' {jour voir les VentesLaâées, 
^ le nouveau Ch^Ie ; ils empalent desinfeâes fur 
k pointe d'une aiguille; par exemple des têtes de 
Mouche , pour avoir Thonneur d*obferver avec le 
nouveau Microfcope Angiois leurs 1400 yeux. Il 
7 en a qui vont à la chaflè des PapiUôns , à la quête 
des. Plantes , des Coquillages , des Araignées 3 des 
'Vers à foie. 

• Quoique les parties de la Médecineibient, fui- 

vant notre Cenlèur, ce qu'ilyademoinseftimé, 

il convient cependant quMl ne faut pas tout^à fait 

les dédaigner. La fortune eft fi caf^deufè que ce 

; lavoir ne làijSe ptts quelquefois de réùffir. Il eft 

'T)cnnîs à la ^gueur d'apprendre fon métier pour 

»*amufer. „ Il eft vrai , ajout d-il^ que j'aimeroîs 

,y mieux déchifrer laMuiique ancienne & modet- 

,^ ne , avec Dodart , Burette ^auveur , êxcom-* 

r,, menter des Romans avec Fakonet^ faire des 

,,- Comédies avec Pr0C0p^, parcourir les chemins 

,, du Languedoc avec Aftrue , & &ire im Traité 

3, de Phyfiqiie générale avec -fli/vA/icf. 

.Ce n'eft i»s tout. Dans ce Négoce , car la Mé- 
decine en, eft un , il y a encore une infipité d'autres 

rou- 



loutes qiii conduifi>M( àlftftrtiioË. . ; I^^ ^MvM 
qu'il faut flffeâec, lemttijisomi'il im^j^ier JbUM 
hardi, décifif, impoant,la'lftijdè,lîl|ic^«|b 
ûon , lemyâètt ^ hcharlàttfiaîev&tOQtQs leUoH 
quités qui la iluv€at,eix ibotiaLbift* ^^!^^*!3^^^ 
vendemdexiiatiyaifesinaiciiaiidt£e^7&^ biflWl 
abandonnés , ks Fanx-morai^aiis fiw pend» 
Mais kiMédediieéproaTQ im&rttoot^BffiSNM 
•Le Clinquant, k Similor.s'y €OD6mizyçcP€k 
véritable : jc'dl un métal . que peu as geoft iôoi 

Aux , pounru qu'il fbit mfirrciUaxxetiaiipafCwri 
cft totijôius ce quialeplus^diecharmespoûr teFilt' 
blic , parce qu'il ne ju^ de Ce qùMlachete , qwfir 
le Fripon qui le hii vend. . Enfin cea'^fiielqv 
jamais fiir laibi diss Ccmnoiffinir&qu^oii lAnsiA 1p 
Marchand, c'jeftiar la foidixPubÛc.qoineaii 
jioi^pasplu&leMardiandquebmarattixiiyiê. c 
Voila , dira-t-on , bien dés difficults^s^eUcMl* 

Il neTiGutpourtaatpisqukv^fe^^iif^^S: fst- 
. treprend^au contraîre^idepD^uyer ^«'il e^fiifâr de 
tinéufficdans cette carrière, qiitlqiile UMseufe fie p^^ 

dlleuib qu'elle (bit, & que^iî^ di^h M/4fffm€^ 
Mui eft V Argent ^f eut fe cuetlHr^dim qme les nmni 
<m fius délicates enjhieut blejfées ^potenmp^^* 
"ksfùient adrùitas^ Ù^H dans cetlie vue qu^u pn> 
•pofe f exemple d'un grand. nomtettd&Médeai^s 

quileibot élevés £uis taleos.il eh trace leportralt, 
. pourÊûceKroii;queious le&défauts & t(His ks vices 
.ibnt AUffim^de dôgrés quiibffit monter tm Méâedn 

au premier ranjg^sMl eftheureùx^. Jencdicair^ 

de oes 'psortnits , le Publio les^ conooitdéja, ]Niif* 
< ipi'iis.fûiit partie d'un j»tr&peti( QnYoge^iqjisiafa- 

. i ru 
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' rk a n'y a que qudques tmées , & qui, avec T/B/i 
iWfVtf de r^^y^e , a doùné lieu à la dilgrace & à Texii 
A r Auteur (<f). 

'. Me voici arri v é à la dernière partie du Machia-- 
kfitiffHe. Elle a pour titre général, PoZ/V/yaK^r des 
médecins , & eft partagée en fix Chapitres & une 
ÇoMclufioH. L'Auteur y indique toutes les routes 
qti'il feut tenir pour fidre fortune en Médecine. 
Quoique ce foît touiours Afi^rW^v^/quiparleJe 
ne confeilletoîs pas a un jeune Médecin de négli- 
ger entièrement fes avis ; il ne feroit que ramper 
toute & vie , s'il n'avoît pour apui de Ci forrane que 
le Savoir & la Vertu. Je ne donnerai qu'une trè$ 
léçère idée de ces préceptes ; les détails où entre 
1^ Auteur , les applications qu'il feît , les exemples 
qu'il allègue y les feits qu'il rapporte , ne fauroient 
trouver place ici. J'en fuis fâché. Le beau de ces 
fortes de Pièces, c'cft /'<? «/èwW^ , c'eft l'arange- 
ment des matériaux , c'eft le verrti qu'un Homme 
d'elprit fait leur donner ; c'çft Tordre dans lequel îl 
les range , & mille petits orhemens , qui fe perdent 
toujours nécef&îrement dans un Extrait , quelque 
long même qu'il foît. 

PoliiiqHe des Médecins entre eux. 

. Le point le plus délicat & le plus difficile de tou- 

■ te 

* 

minii la Fortune ouvert aux Médeeius» Ouvrage zéduitea 
forme de Confeils par le Doâeur Fum-Ho-Ham , & tradutt 

4ttri*Origittal Chinois pat un nouveaa Maine es Arts de Su 
Cétue. Première Faxtie , qui contient les F^mraitt det plut 

Mlfirei Médecins de Pek^n» C'eft un petit Livre de <4 PU^' » 
nue Ton peut regarder comme f Avant-coureur de Pénélope 
dont nou» donnons l'Extrait. Il y a dans cette Brochure un 
, portrait que je ne retrouve pat dans Pénélope ; c'eft celui de 
t Empereur Julien^ ^ut T A.Uteux nommÇ aoâi wlfv/fti#i^»«tt 
TrimierMédedn. 
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jte la politique de la Médecine^ c^eft celle des Mé- 
decins entre eux. On peut dife d'eux cequeC^M 
difoit des Valets: autant de Médeçitisautant d'Ën^ 
pemis; ou avec Machiavel: Figulus Figulum ùdit^ 
MedicusMtdieum. U n jeune Médedn, dont If 
/ réputatioB n'eft pas encore bien établie , di^itchav 
cher d*abord «melque vieux^Dôéicurqur.rîntro? 
duife chex ksMalades lul^kernes;&,s*ileftar*» 
lez heureux pour en trouver un qui ait cerareex- 
ces de bonté , il doit tâcher d'en tirer ,parti , & mê- 
me de lefupplanteriàns cérémonie. On en a yn 
mille exemples ; pourquoi ne les fiiivroit-onpis ? 
Rarement les Médecins s'afTemblent pour leibur 
lagement du M^dade ; ils difputept b&iuçoup , ili 
s^echaufent fur des vétilles , & w&xit le pauvre 
Malade aller tranquilement dans l'auixe mondc« 
Chacun dît alors : e/?-^* nf^ faute t je nCen dou* 
toisjfavosf Prévu Pévene'/nent: ce i^étoitpasmon 
avis au* ouf i^ ce remède. Le Malade eft-il guéri ^ 
JBosDoâéurs s'encejiifent, & fur-tout le premier 
x}ûi a ouvert la fcène: c'èft toujours lui ^ a tout 
fait, qui a guéri &làuvé le Malade. , , r ^ 
U n jeune Médecin ne doit jamais être d'unayk 
particulier,s'il nefe fent capaf).le d^entraîner totlslcs 
«fprits par la force de fès luihîères& de fon éloquen- 
ce. Toutes lès raifons ne tiendront pas contre le 
bouclier de la prétendue expérience des vieux Mé- 
decîiis:c*dl rfegîde à&P allas, 11 doitfongcr dElen 
Médecine , coiftme dan$ le Marmgè : du coté de h 
Barhe eji la ioute-puiffauce. Il n'a pas , commeJÛSl 
Vieillard j kdroit de tuer in^unément. 
' Ta»t de meurtres par vous commis juffu'^at^ 
jourd^hui^ 
Ne vous ont donné droit die faillir comme IuL ^ 
i La bonne poiirique demande qu'on époufe fou- 

• Teht 
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r Tciit les modes , )es goûts , les hypothèf^s 4es au- 
tres Médecins Confultans. Il faut avoir foin d'ac- 
-river un quart d'heure avant les autres^urgagncr 
la confi^ce du Malade ; il efl bon aufli de lortir le 
. dernier, pour dire qu'on a mis fes Confrères fur la 
.voie. On doit plus travailler à gagner la confian- 
ce des Auditeurs par des.Difcours étudiés, qu'à 
-frouvisr des renpièdes. Eq^-vqus coniùlté fur la 
. caufè de la mort dç quelque Malade d'un Con&iè^* 
jre.«que vous voulez perdre, demandez d'abord à 
. voir les Recettes de ceDoâeur ,,pour les critiquer. 
Que V'Apoticaîrelçs apporte lui-même à votre trih 
. bunal. Ici ce fera un combat d'élémenscontilai- 
res ; là une Drp^e au moins inudie ; un n^élajagjp 
bi&re ou impomble ; une dofe trop forte , qui pur^ 
.geroit un Cheval. Ai-je.tort , Mpnjicur, P^fiotî- 
faire , direx-vous en le regardant d'unairJBgtQur^ 
arec un compliment aflbrti fur le droit iqu'il a de 
juger dans fon propre Barreau ? Alors iç Donneur 
-de Clifiirei ^ourîant agréablement, fe rençorgera 
comme un Doâeur , en paflànt la maîn fous fon 
menton , fe donnera un air de réfléxioji , &; repartir 
.ta enfuite polîteflè pour politefïè ; j'avoisf^it , dîr 
ra-t-il , les fnimes ohfervatio^s, que Monfieur^ H 
'jt vqhS avoue qui f en ai bien ri . 

jOe la Politique des Médecins avec les Malades. 

. Aujourd'hui l'étude, le lavoir, le mérite font !• 
•nutiles à un Médecin. Il ne lui faut qu'une Affi-^ 
'die , comme à un Charlatan. Parens , Amis , Pro* 
teâeurs, Femmes lnr-tput(& à Amfterdam un 
beau Caroilè à deux Chevaux avec une Mailbn de 
graade app3rence),tout en fert : la fiiveur oeut toiâ 
mhs le mérite ; & leniérite nepeutriènuuiS k(fa- 
• Terne XLLPanU. Ff veur. 
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T«ar. On ne gagné tlÂ :i pUïrfitt les 
qu'une figuré Socratiquê^quia^eft gtièireâà 
des Dame». Lr'iatfigue A-iefitelfi^e;^ ^ 
Toir &(àn5ef{»rit4 foQttMftlesjatM&iLic..*». 
k bonheur d'un Miédédilw ^ -VbtieMafi&n; 
„ rAuteur , doit annoâeer^ui nsam^ii^é^'f^ ., 
„ xnier£tagfrfOfuaunK>i&d«ili&ebndv^<»rtefl^ 
^ chère (il^le deiPiirm) ^oubtaide^^iliJ^M. 

^ der pour ^cnreTadreffè des Malides .«iSipA* 
^ page (car les Ghaifes font pour' les MalQfer 11 
'^ danlèr,& les Pkcres au comkmibm xnAlÎKMi- 
9, nétes^ ; enfin une Bibliothèque de pvadé^^ui 
'^y n'obligepôint à lire ; une Femme i ùA <mito- 

9, blige pôiBt à (carlIâiutqû*ùnM<detib& 

,, mane)'i une Ssde de Cc^lbltans , &c. tootcda 
~„ eft nécellkkc àqUiveutlèdonilerpottrlÂtd^ 
^ cin'^J Je'n'eii dirai pas davanogefurcet^aiïâEi: 
imjportant Je renvoie tourMedednqiii aîiEiB fit 
intérêts , à ce Chapitre, je VcA^tUt ï le Ik^iQMc 
attention )& à i^oâter des avis qu'il eontioat. Je 
parle très férieuiètneiit , ^iedonneroiscecoiifeil 
au meUleuhde mes Amis, iln'yaabfolumcait^ 
d'autre route à tenir que celle^lifour fi^e fixtanc 
Df l^Peliiiq$teparrafortéhlaReligi$m^ 

JLes Prêtres , les Dévoées i ne.ibiitpas inmiks ) 
un Médecin. Ils lui ouvrent bien des portes quilui 
feroîenf feiîhées; ils l^troduîïèfttpar-tôutiïrs^ff^ 
inent|>Qûr li:^\Il f^ut s'attadA^rràjCf^G^ns 4^ 
& fur-tout aux Direâeufs accrédita ^ & PVL 
diça^eurs célèbres. LfCs dehors fp^eiix<££ ' 
gion font un myftère.à.rs^.duquei £ecaL__„ 
l'Hipocrite & l'HipocrifieL > Avec le Vulgaire jj 
Êuts'enveloperdsuUcevoîleimppilèuJr. . 

Il X a fur cet article àtiàtRiligion du Midett 



: {doSeurs anecdotes cuneulb&aflcxp^ 
* H^'entappcteFal que deux* 
: Un iiunéux Curé de Pwîs. difoît à Wv. (a) : 

I ^e crw^H^ vous êtes uvif on mauvais M^deçim^ 

' C'eftâpp»enmientflmj:é{K>aditIeDQÔear,parf 
' ç» que jefuis Aiutonufte. ATiE^^^rq^liqualeiCuré, 
1 ^.efiffltC^ qtie.vçMiiiflDivàit \i^n\ai jamais vm 
\ aucun bon médecin crédule. „ Delà vient (|aeilot 
ll^édeçinS) par -une politique fin^li^re, lori^ 
9> . ^u'îis'çroîent devoir aller a rEgmè. en certaine 
jours folemnels, ont foin de $*ycacner. Ctirom 
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mi Brute. Vous mepràiez fur lé fait ^ dit Ua^ 
roQ, ^W4 me coûte deux Çan/uhati^ns de ix' 

livras clique. ' ' ■ 

Un ancien Médedn de Cour , plus cutîeox. dcf 

chailè Que de Médecine, ne piit éviter dans fii 

vkilleiledefucccmiberaùx attraits, du dangereux 

Amour. „ Une jeune Eillè de 14 ans , fort préco-î 

y, ce , atoit imaginé , poiû divertir le tourment 

,, d*împatîente Nature, defiîfervirdefiPoupéeJ» 

,^ nùnhordatummuHusinufus. Dans^L'uIàgelU'' 

^ ^ brique qu'en fit la Petite Libertine ^ la tête refit 

I ^ fé[^ée dacoim de l^LÛruthent, & pfoddfit 

^9 desaçcidens. Le Doâeor fut appelle: Or derl 

\ ^^ ifwign; ceqtfil fit. LeP,... ôtafecretementcett^ 

I ^, t^te; m^ plus fecretement encore, il, en intrô^ 

i ^, duifit une autre, dont les vefii|;es coûtèrent au, 

I y Médecin 36000 livces; GeluHli p(»ivbit bien 

: '^ s*écrier^avec T Auteur delz Girardiire ^Diem 

' des Hctons , tu n^asperdn / . , . . Z># 

^ Ff a 



f)eU PélHijmé avec ks Hérétiques enMédeéim^i 
Le but de 1* Au teor dans tout ce Chapitre eft ^iti» 
prendre au Médecm le rôle qu'fldcMt jouer^-id^ 
qu'il ft ^oit ratilé , méprifè {kr les GenscÂk-moiîir 
de , les Grandi Seigneurs ;, les Financiers , ks» Vk^ 
tits-Maîtres. Il donne aux Doâeurs le caimevii 
du manège médical ;c'eft à eux à l'«mbdtir &'3^ 
kbroder. • . > 

De la Frdtiaue de la Médecine de P^riSy éxfeféé 
farGm\asdanslaperJonnedùDoaénr •-' 

; * • ' Sangradô. ./ ;• "• <• 

* La Science eft inutile àun Médecin^ il lui ft^ 
lit d'avoir de l'efprît & du manèee. . C'ed ce. que 
VÂuteut a fait voir ailleurs. Mais ici il proovÀ 
qu'audéfautderefpnt,ûn S^fléme peut luffiie'^ 
lel-que celui de Hecquet^ dont il fait le portrait fiwmi 
tenomde^M^r^i/i^.Un'Médécinchoîfit ill^y^ 
ïéme de ce Cl^f , il n'a que trois cKofes à dircj boi« 
te dePEau chaude & laigner dans la maladie:; dé» 
Pommes cuites & du Fromage dans la ccxiyalef- 
cence ; des Légumes dans^ la lanté. Lsi méjdKX^ 
î^angradienne ne iktisfait-elle pas pleinement^ on 
peut fuivre les étendarts du fier Chirac ^ouceux 
du brillant Sylva ; avec le premier , on «ara des 
Purgatifs & des Vomitifs; avec le fécond , on £4* 
gnera à toute outrance. Un autre apprend le 
erandart de cli(lérifer;ainfî dans la Médecine de 
raris . on a toute celle de yidGhitjSaignare^fmr' 
gare, elyfierium donare (^) . . 
; Dani le dernier Chapitre duilftfri&/4v////!*< notn 



T^) voye»ci*deflttf/txtsairdefOnfXife 




(fOSt^fyfht)mir(& Décembre j 1 748 . ^rs^ 

Cenihtt prouve très biénVque/^M/^r/jir^ rn^ejf 
qdune Comédie. Molière avoit dit avaat lui , 
qtl^un Médecin n'eft qu'une efpècc de Comédien 
defiini à amufer les Malades ^jufqu^à ce que la' 
Nature lés ait guéris ^ eu que les remèdes les aieut] 
tuiss 

' Teltà levtécis dvL Maeiiavélifme enMéde*' 
cîne. Dans le refte derOuvtaçe^quî dkVAnti^ 
machiaviRfme , PÀutéur défait férieufèment fà 
propre toile. S^il a d'abord donné àdedangerenr 
|i«uige%toute la force dont ils é toient fofcepdUês, 
il les diffijpe enfuite ^ il fait difparoître la féduâion^ 
Ccrénverie dans la dernière partie de fa Pièce tout 
le clinquant impofteur des premières. Il ne pour 
Toit guère refufer cette confoladon aux Méde- 
cins ;c'eft le baume des plaies qu'il leur a £utes« 
Xout manèee celTe dans V^tutimacBiavéUfine ^ 
\c Savoir & r Art y font refpeâés ^ & la Raifon de 
concej^t avec la Probité , couronne TOuvragc. 
L'expérience fait voir qu'onréuffit mieux par la 
voie la plus battue , celle du Macbiavélifmè , aue. 
par celle-ci , qui lui eft direâement oppofée. Mais. 
JFripon dans l'une , on eft Honnête homme dans 
i'a,utre , là feulç digne de quiconque a les moin* 
dres fendmens d'honneur & d'humanité. 

Je Borne ici mon Extrait pour dire un mot de 
r Auteur . A j uger de lui par cettcT Satyre , &, quel- 
^ues^utres produâions de cette nature, vous al- 
lez , Leâeur , yous le repréfenter comme le plus 
méchant des Hommes. Quelques faux Dévots 
en ont déjà fait unMonftse. Vous le fàvex , on 
eft porté i croire que le Satyrique eft un méchant 
homme, un mauvais Citoyen. C'eft un préjugé. 
Un Prédicateur qiû déclame contre les vices, eft- 

Ff3 'a 



4^4 BttLiafnKQjta ^ûmi^ ^ 

ces Sa^riqucs^&.twt d'$i\tces Modmn^^wÔ^ 
sDurrou vott$ nonui^^ t fw^-ito donc fixnéiEMâK. 
Kawdez-voos comme de mauvais Qtoyens ^ im 
Gilcs &<:e8 Romains, oms ces Gran<i$-iK»xnxiies 
de r Antiquité , qui s'égaîoiçnt au3L d4pc«riu Pfc 
Wic» fins avoir rien à cnûndre ni de l<mi$ ^Tir\ 
tics, ni de lcur$ Magiftrats? V p)is-m*i»e;>so»Md- 
mirez leurs Ouvngçs immortels; ceoe le&«r 

yousravit. ^ .. . 

^ Qni^titreSaiTriqpj&avdrd'ailkprsdeteèft 

bdles qualité. L'Auteur dont je voo$iwle,.cftua 
Hommepleind'bomanit^/ Sa,. cai}deqr,ijt^indd« 
iè , fon bop cœur^lui ont ait de puii&ml Atfûsi,i)m 
hû ont généreufemeut tebdu lamsôn dana fon siSL 
bans fe Réciment, où il a été employé eaqM^ 
lité de Mé&cin,il étojt aimé , chéri ^ adoré > dp 
tous te Officiels* G^lui qui a publié I^ P(m* 
fies Chrétiennes mtfesenfmrallèleviftCleiPèm^ 
fus P.bihfopbiques .TOUS apprend dàs»XAvi$ 
0M LcSemrQs) , que de:$ Ptfiaurs très^ reldcbés 
fur IkRelirionj Ùf des M(eurs affortifanffS fi* 
rent co9f£édier nofrk Auteur du BJpnunP deâ 
Gardes Prampifes ^ris la Baf^ilU.deFontc- 
noi i^ la mort 'de Mr. le Càmte de Gramme^ 
finProteéiiur* Il jiVft quetropprdinaire à cer* 
mines Gen^d-allier leièledeReiigbn aveclaca^»' 

lom* 

(s) jCesPeiir(^es Phflorophi<{ues ne font pat,,4e Mf. éh 
U Mcttrtis fon ftile n'eft ni fi mâle , ni fi^neiy^ux* 11 eft 
iencore ntoins f Auteur d'autres Ouvrages tracnirt^ènpaii- 
4te del* Aitglois,& qu'on lai attûfoue ti^» mdl4k-pf 66ot daa* 
Je méme^w^puifqtt'aeft^ttiitt (^%MW^Ajj»B mu 
f/aX mot d'Anglois 
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' ldiiime« Mr- M^U Mettries^émitsiaîti un grand 
nombre ^'ennemis en écrivant avec trop de liber- 
té ccmire: divers 4d>o& Peut*£cre .auffi ^ car il ne 
faut fSAl^ûm^^^^ort'û a:op malttaké des per- 
ibfinesdévméritçt<>^d*un gifànd crémt. On jura 
la perte , & il fut réfolu derécraf^. Mais il fal- 

£ok iin^rét6Xie*Ni^^4!i»iii/l(f^//>^n'avoient 
jxmt été . traduits en jùflîce pour avçîr joué îa 
Cour AlaViDe, pnalU fouiller (}ans VHiftoire 
maturelU ie F Ame^ l'un des Ouvrages de Mr. 
dt la Mettriez On y trouva: qu'il neparloit pas de 
|*Amchumaîne avec aflèx dé rcfpe£i, & qtfîl fenr- 
Blolt douter de fes qualités fpMrituellcSjavouanj 
Ingénument qu'il ne connoifibit pas bien fà natu- 
re, & qu'elle pôurroit bien n'être que matière^ 
puifqu'il'Xi'edpas eônttadiâoire que làpenfée foit 




4:ifige ! Oh hii^ fit Ton protès. 
^ étre.bralé vif. & iëÉcendries jettées àû vent. Il 
^chapa à la Juitice. Soa Livre fut brul^ \pàr la 
loiain du Boureau, coimne on a brûlé celui des 
Mœun qu'on vient de ripipriihèferi Hollande , êc 
^ui fait les défices de tous ceux quiaiment la Vertu. 
- Voila -tout le cririie de Mr^ delà Mettriez Ses 
"foitimctts fiir l'Ame ont fervî de prétexte pour le 
faire condanmer ; & la haine de les Ennemis a été 
la véritable caufe de fes malheurs. Les deux tiers 
ides BcAux-dprits de France ibnt aujourd'hui 
Déiftes ; pourquoi ne les condamne-t-on pas au 
ilieu ,' car la plupart font connus ? C'eft qu'ils 
font plus politiques que notre Auteur, plus pru- 
«dens ,fi vous voulez, & moins â.tyri(]piies. Je ne 
!laurbis l'approuycr à cet égard; mais j'ai cru de- 



45^ B^iummQpnBJMXMt^^E^ % 

*TOÎr }xà iWdrejaftice fiir le idle. PoQrqnûinît^^ 
t-il pas fiiivifes lumières? Il n'igneze pas com-. 
bien il eft dangereux d'écrire des Satyres. Cettt 
•voie j dit-il lui-même (a) efi riffueufe , je le foi ; 
qui fait f OH ùude de PHvnme^ doit s^ànemdre 
À avoir i^ Homme four ennemi, * 

<40 Voyez le Ttaité deUP^ htwrtufê pst Scft^one smc 
tm Difiûmrs du TrmMair /m- k mémtMet,'KfofsdMm 
X74t. Il y a dans ce petit Li?rè;^ui:vieiit de parottie , j8c qcit 
cft de Mr. deUMeitrii^dti traits hajrdis»da feu/deri* 
fiui^tDattoii , de refpiît, des idëes neuves pain^es dans lé 
fm même deJaNaàue; mais ilabefointrétce retondit 
en plafieuis endroits» Il y parle en homme libre , fie on toîc 
bien qu'il fe trouve maintenant dans UA Poxt oà il eft 1 
Tabri des inrultes de rennemi. 



ARTICLE XIII. 

Mémoires de L*Acai>£mie Rotale des 
Sciences. Année 1743 (a). 

Sur les Eau» Minérales de St. jimand en FImê* 

• drt , far Mr. Morand. • 

Ci 
Es Jiw% ixHit à trois lieues de Faleneienne^ic i 
c trois quarts de lieue àe la Ville de St. Amand^ 
dans.une Prairie qui dépend d'une Ferme apparte- 
nante à l'Abbaye de même nom.Elles font auiour^ 
■dTiui fi accréditées que les Etrangers 4c les Fran- 
çois y vont avec une égale qonnai)ce , pour être 
foulages de différens m^ux qui ont réfiué aux re- 
mèdes ordinaires. Il y a un Hôpital entretenu pat 
le Roi pendant quatre mois de Tannée , pour les 
-Soldats qu'op y envoie de toutes les Gamiîbns de 

• la Fltodre & du Hay nau^. On y trouve toutes les 
.. com^ 

(^) Voyearsinait de rifj/?^«daAslcTome 4x.pa^e 124. 
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coimiiQidicés de kk vk , tant pouf rhM»{atiOQ quf 
pour la promenade. 

. Les Eaux deSr. Amand renfèrmeQttrois Fonta^ 
nesdi9*érentes,quifont3 iMFofftàiffcdu Bouillon^ 
lûnfi nonunéeà cauie des bouillons quis*élèven| 
l^refque continuellement du fond du ba^i) à la fu^ 
pçf écie de Teau; 2. \1F9ntaine d Arras , qui porté 
ce nom , parce qu*un Evéque d' Arras Ta mîfc en 
crédit par la guérifon ; ^. h Source ferrugi$feMfe^ 
découverte en 1720,. & autour de laquelle on. a 
jtrouvif^ fouillant la terfe des marcaffites ferrugi- 
Bcufès. Outre ces ûrbis Sources , on trouve près d« 
la Fontaine d* Arras des Boues noires , dont la va- 
peur fulfureufe & l'odeur d/e&gréable , femblable ^ 
celle des peufs pourris , fe répandent fort loin. 
On trouve dans ce Mémoire de Vix. Morand; 
Texamen des eaux de ces trois Fontaines ;& celui 
des Boues noires'.hts eaux de \^ Fontaine duBouil^ 
/9>rcohtiennent vraifemblablement dû Fer'&'du 
JSoufre. Elles font douces , légères , rafraichiflàn- 
tes j apéritives & diurétiques. U ne de leurs vertus 

Îrincipales eil contre la Gravelle, les nnaux de 
Lein» , & les glaires des Urines. Il y a cependant 
•lieu de douter qu'elles foient d^une grande effica? 
cité dans le cas de l'ulcère. On les donne encore, 
& avec fuccès , dans les obftruâions. Les eaux 
de la Foijftaine d* Àrras font d^xm jaune-clair & 
bnt un goût de Soufre très idécîdé, & une odeur 
deûgréat>le femblable à celle que laifTe la poudre à 
'tssxoa 'i^rès avoir été ehflamlnée. Elles ont • en 
gros les mêmes propriétés que celles de la Foor 
taine du Bouillon ; ma\^ comme elk&fontbeaur 
coup plus fortes , & qu'en général les Malades 
les trouvent plus pelantes y il s'en £ût .une bien 
. . F{ s moîû- 
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ftioiiube con&tnmadon. Les eaux de la Source 
ferrugmeufe font fix>ides, & kââ^t, e& Ics'bù^ 
Vaut, on goût défer. Cette Souree eft nég%ée. 
. Qoant aux Boues uoires , elles font extrême^ 
ment vantées pour les maux de jambes , pour lei 
fb9>leflès dans les monbres , les paraljrues , lei 
Rhnntttisines , les^onflemens dans les JMitiires^ 
éc fnr-toat pour les KetraShus des tetid(»B & det 
nerf^âhfttitedesgrândesbleflores. LesMakdea 
fe plongent dans ces eaax , ^ s*y tiennent à Paide 
de ciiams de boi$ qnarrés ^ qui font des ^eQlfècea 
de loges ftptoéesponr dttqne Malade. Mr. Jlf^ 
rvor^enfdgne la mani^ d^imiter ces Bbuês avee 
du Charbon4é terrée déTeau. 

Différens moyeui de rendre le Bleu de Pruffepluf 
jolide a Pair , ^ plus facile àfr/farer ffar 

Mr. Geofiroy. 

Soîvant 2a remarque de Mn Geoffroy , Tutilité 
de ce Mémoire dépend en partie de rexpérience. 
il s^yeli: prop(^é^ diminuer ladépenle de Topé^ 
Mion du JUeu dePtuflè^ &ilarempltxettepré- 
tmère-pardedefouddlèin. Il s'eftauffipropofé 
db rendre cette coulem: plus folide & moins nuifî- 
ble aux couleurs voifines; c^eilauxPdntresÀaa 
tems à en décider* 

JUlamlre dont Reforme la Glace dans les grandes 
Rivières , far Mr. PAbbé Nollet. 



Le but de ce Mémoire eft de fiûrevoirqaela 
congélation des Rivières ne commence «pas par 
leur fond, comme quelqaes-uns l'cxiipt^endu, 
tnais par leurs bords & par leur fuperficie ^ cçïsfssxm 
4M coimcmau'ilamyeaux£|aiûss,&. engéné- 

•• * " * DU y 



i||),àccmterte$oAzdonfnantes. Stûvantroirimoa 
▼algaire la ^ace de$ Rivières commence par le 
fond , & s'êp détache cnfuite pour s'élever à te 
épcr^de de Vt^m- Mn Haies y dans fonexcel- 
}fXi%TM^ fà<^^^Stafiqne des f^ég^témJ<^ aem* 
hi^SficemofY^n ^ i^xceptant le cas dont il s*ag^ 
de la théoti^ générale. Il die formellement avoir 
vp en méxnç tems fur imélllyière, & k glace de la 
£iperficie ^ qniavoit un dei^ de pouced'épaiflèur ^ 
^ à travers celle-ci , une autre glace adhéroiteau 
fond,laqaelle étant rompue le trouva de priisd'oa 
demî-poûce. Mr.'^i^/r/^ démêlé tout ce qu'il; 
a d'équivoque dans ce fait; & l'autorité dcMr^ 
flales mérjtoit bien une pareille difcufQon* 

Sttr le Zinc JSeeund Mémoire ^parMr. Malouîn, 

Plufîeurs expériences ont fait connoître à Mr. 
Malouim quie le Zinc a quelques propriétés , qui 
o'avoient encore été attribuées qu'a l'or : il a trou* 
y é qu'il a auffi quelque choie de conmiun avec le 
Mercure; enfin il a remarqué dans ce demi-métal| 
des fingularités qui lêdiftinguent de toutes les ma^ 
iières métalliques, dans les chofes mêmes qui leur 
îbnt communes à toutes. Dans ce fécond Mé- 
moire il rapporte ce qui l'a conduit à ces connoil^ 
&ices; il y rend compte auffi de la diflblution dii 
Zinc par les alkâlisfixes & par lesvolatils;& enfin il 
le termine par le détail d'une expérience qu'il a fki- 
le fiir le PhoQ)hore & (ùr le Zinc mêlés enfemble» 

' SMr les Os.Quatriimeyeinquiimeyfixèème £s? 
fi^tiimelfî/moires jfar Mr. àxlibmel. 

On trouvera dans le premier de ces Mémoires 
4e nouvelles preuves qui établiflènt , que les 0$ 
croii&nt en grolTeur par l'addidon de coliches ol^ 

feu-t 
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lêofcs qui ditbtleurorigiDedaP4rk>ftef<x>nim«^' 
le coups li^eax des Arbres augmente CËgroCTeiir'' 
par TsmitKmde couchés lignettfes<}uife forment'^ 
dans récorce.Dans le Mémoire fiuvant il fidt voir 
par plufieurs expériences comment feâit lacrûe 




iongement du corps ligneux dans les Bourgeons- 
des Arbres. Pour faciliter Tintelligence de ce qu'il' 
établit, il conmience par donner une idée du Pé- 
riode, plus exaâe çue celle qu'on en^ordinaîrer'' 
ment; c'eft un préliminaire dont il ne pouvoit guè-^ 
re iè paflbr. Pour qu'on ait plus de confiance an- 
fèntiment qu'il propofe ici,il n^porte dans le fixiè^^ 
me Mémoire quelques ob&rvations dés plus célè- 
hçes Anatomifiés & des plus habileis Pratfciens,tai\t 
fur lesOsfàins que fur les Os malades, pour faire 
Voir qu'elles s'expliquent Amplement & naturel- 
lement fùivant fcs principes, dont même elles fbm- 
blent être autant de preuves. Le Septième Mé- 
moire contient le détail d'une maladie fingulière y 
pendant laquelle une Fille a perdu à différentes fois 
prcique tout l'Humérus , uns que fon bras fc foiç 
accourci , & iàns qu'elle en ait été eftropi^e. 

Smt les Couleurs accid^utelles^par Mr. de Buf][bn'. 

• Les Couleurs namrelles font celles qui dépen- 
dent uniquement des propriétés de la Lumière; 
Suivant le Syftême de Newton il y a plufieurs 
moyens de produire les Couleurs, Lepréniîerdc 
ces nioyens cft M Réfraâîoh- Un trait de lumière, 
oui paffe à travers un Prifinc , fe rompt & fe dlvi. 
K y de façon qu'il produit une image colorée com- 

pof?c 
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gt>f(é d'un nombre infini de Couleurs ; & lester 
cherches qu'on a faites fur cette ûnagecolc^rée du, 
&ol«l » bnt^.sbpris que la lumière de ci^tAftreeft 
TaiTenihlage d'une infinité de rayons de lumière 
<^éremment colorés « que ces rayons ont autant 
de dtfférens degrés de réfhmgihilité que de Cou- 
leurs différentes, & que la men\è Couleur a ton-* 
îiamment le même degré deréfnngibilité. ^fais 
le pius.puii&nt moyen que la Nature ouiploie pour 
ptoduirç.des Couleurs , c'eft kRéfiéxîon ;ioutea 
les Couleurs matérielles en dépendent; le Ver*i 
înîllon n'eft rougèqueparce.quilféflé.chît;ahpti** 
dammept les rayons rouges de U lumière , & qu'il 
âbibrbe les autres. 11 en eft de même .de toutes les. 
autres Couleurs. >,/. 

Ces Couleurs font iv4r«rWi^i;mais iLy enad'aun 
tres^ que Mr. de Buffon appelle accidentelles ^h. 
qui dépendent peut-être plus de notre organe que 
de lalùihière. Lorfque rœîleftfrappéioupreffé, 
oh voit des Couleurs dans robfcurité ; lorfque cet 
organe eft mal difpofé ou fiitigué , on voit encore 
des Couleurs. LfOrfqu'après avoir regardé &it^ 
ment le Soleil, on vient à fermer lei: yeux , ou que, 
les veux ouvêrts,on entre tout-à-coup dans un lieu 
obfcur, on voit fuccefiivement fur le difquedu 
Soleil râi d^x^eme empreint dans l-ittiaginaticm ^ 
. & plus fou vent comme fur une mt|raiUe,du blanc^ 
du jaune,du rouge, du verd, du bleu , ou du viole|l;i 
& enfin du noir , à peu près dans Tordre des^cou- 
kurs prifmadques » & quelquefois ïahs ordre & à 
diver&s feprifes, félon qiœlesébrânleméns&les 
convulfions duNerf opdqne s'affoMi&ntplus èii 
moins promftfement. C'efl ce g^ire' de Couleurs 
!i|tt'on peut JDomaitr acddeateUês «parce qu'elliSt 

cban- 
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lhrfiK:e<le$oai^(Uixquels<Ma! les rapoità- ' 

qaé Ift co9rt£fùjidmcé^£yâ6àwâ^^ 
bois ftirec cdl^s^^^n noixsàau4dl^ip^ exeû^ 
pie , que le rovige y. produit le ve|:4^, ^t^jaoné 
Accède le blea , & que ^^ Cbuleâfs accidentel^ 
Ie$| mêlées avec les réelles, doiment les mêûiea 
plieQOinènes qoe ces^emièresmé^éesâvecd^io^ 
em dt oAîMBÊtoK. Une ot^rvation ^ dontle 
détaû efttfOG^lcmg pour être n4^>otté ici, aeaga* 

Îé Mr. de^ Bmffon à fiiirç quelques techerchesitir 
\ hunièfe du* Soldl levapt & du Soldrcoùclûnt , 
It iùr la IttBBère qui paile à tra\^â-sdifFérens mp- 
lieax colorés, dont ilprometderendrecompieà 
PAcadémie dans unâutre Mémoire. ^> 

Obfervation ana^^omique fur un4^imàlnom'- | 
m4}Q Rçn^d aitné/^r fes Indiens dtf MadurU 

Ce qtf il y a dejj^ljis fi^^er dans cet Animal ^ 
€^ ose A{8::^y& pc^me , ou Ame eîpièce d^ 
Corne iQi^mp (feuy i|on î l^twsgwjcmvene d'unô 
fobftance.wtfe^ bla$K?he; & ppUe comme l^éxnaii 
de$. Dents, qm eft fimée à la rémaion des deux 
Teflopomux av:ec TOmpital^ Ceux qui ont vu 
^/ci»i Auimatco:: mafi^.a^eQtit.qu'IlslêrerYent 

Sur fOuie des^Poiffàns , ^ficrUtroTtpniJion dei. 
Sons dan} p9ak\parMr. PAhbésioWtt. 

On donânde ici û les Poiffi>ns onf le fens da 
rOuief,Ott^ilsnercmtpa^. Cètfequeftioniboit 
trieutôc décidée, s'iliétoityrai quecetteouvemu» - 

> com- 



dRèt des Oignes fffc^re» à lei» ùmeBimkcln 

tore.leut rat ^ccbfdé un fc^s dpiECitsiieferDieat 
'pQUit^af^p,Qlielques Attieurstirâmâeitit qu'Us 
ibnt parfaitement fourds ; mai$ çetteopinkm n^efl 
pascelledapl^smndnoininre. otieftai&zgéné- 
ralcment per£aaad qu'ils font leafibk$ À attenta 
An bruit. Les Pécheurs font la pécheen filence , oe 
qui fuppofe qu'on a éprouvé que lebmitéftcoii- 
trs^.à la pèche. On rapotfe des exenspl^de Poif- 
Ibns domeftiqiies , qui s'aflëmbl^kit an bmit d'une 
cloche, ou de qudoue autre infirument^Ioiîqu'oa 
Tcut kuf dçsuier anoanger. Pline parledePoiH 
ions qui accouroient lorfqu'on les appeUoit par 
Icnr nom. . , ^ 

On ne manque pas de faits eti faveur dei'ouie 
des PoifTons ; mai$ çes^ faits fooi^ils Uûa yraîa, 
n'ont-ils pas ét^ déguifés par les circoMances 
qu'on y a ajoutées^ou par celles qu^o^ena jKi{q)ri-> 
mées ? D'aille^ors une vue fubtile^ou quelque au- 
tre fen&tion, des ,ébi:anlemen$ communiqués au 
fond ou aux parois du baffin où l'on entretient k^ 
Poiiibns , de petites agitations dans i'eaù ^ peuveut 
les averti dé ynîUe mouvemens ettérieurs quife 
lient avec l'habitude qu'ils ont prife d"ç venir à cer- 
taine^ heures au bord & à là furiaCci de Teau , & qui 
répondent en apparence à des figmes que nous nç 
rapportons qu'au bruit ^ & dont les autres efifeta 
no'uséchaperit. 

Pour bîen.^clàîrcîf la queftîon de l'ouîedèsPoîÉïi 
Xon$ , il faut de néceâité examiner auparavant cel^- 
lè'Ç\^ La tranfmiffibn des fons, comme objet (fe 
rouie» eft-eUe poffible à travers l'q»u>Nereft- 

• tilt 
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eue pas\ af aïû^ coàréâl (^toe lés Pcnflbûs ii*«« 
tendent point ibtis Tâtii , (^uifqii'îlâ ne Qmroiem: 
cntoidre fi le fon ne parvient pas jufques à eox. 
Pour lavoir û cette tranfîiâffioneftpofiîble, Mr. 
l'Abbé NïfUet s'eft plongé lui-même dans Teaul 
plufieors pBpàEsi , en divers teins & à diSiSréntes 
[Profondeurs , jufqu'à iS pouces au ddfoas de là 
' furâce de l*eau^& avec toutes les attentionné néces- 
saires pour itndfe Oès ob&rvadons concluantes , Se 
leréfultât en a été quenonfeulement le bruit quoi- 
que phis ou moins afToibli , fetranfmettoit à tra- * > 
vers reaa , mais encore refpèce de bruit , les tom 
& les articulations de la voix humaine. ^^ ' . 

Les P<Mflons peuvent donc entendre fous réav^r i 




porté 

jsc que lés trémouflèmens de Teaii peuvent lés a^. 
. vertir des bhiîts qui fe fonrautôdr d'eux. 
SMr la cûufe du Strakifmje oudéi yttix htÉi^bes *" 

par Mr.àt^oSaa. 

t/c Strabîfine cotififte dans une dîfpofiriou vi^ 
éîeùfe de l'orgsûiedèïà Vue, qui faitc^ue quand 
l'un des deux yeux fe dirige vers l'objet, 1 autre 
s'en écarte &lc dirige fennbîetnent vers un autre 
point. La caufe or(£nâire d;e dette incommodité 
cft l'inégalité de force dans les deiixyéux. horCr 
que l'un des deux yeux fe trouve être beaucoup 
pluî; foîble q)ié Tautte ,^ ôii édÉrtè l'Oeil foîble cfe 
l'objet qu'o^veut regarder, ou Ton ne fait pa^ 
i'effbrt héceflàîfe pbùr l'y diriger , &Tori ne fe Icrt 

Îue de l^îl le plus'foit,; C'ett ecque Mr. éU 
'fiffoh pî*ouve par un grand nombre d'obfervir 

;tiotis. H y a'dc^ cas^oùl^^npeuteÇéitf cfedîm^ 
* " nucf 






_ œ 4éfiiut, & même de le corrige: endère-- 
loeBt. -Le moyai eft fqfçt fîmple. Il ne s'agit qop 
fdeccdvrir pcnàmt :qii^ues jours le bon œil a- 
,vec 00 bandeavL d!étofife;ipire. L* Auteur a guéri 
4e c«t(e. manière un grand nombre d'énfans & 
qodqi)^. adulcei;.& on trçavi^ daos ioaMé- 
mone la nÈfon de cette pratique. ;. \ : 

Hematifùes fur lés Manftrés. Cinifûiifrit ^ Jtét^ 
^ Hièrè P^tie. Par Mrl WîntlôV. - i 

^ Noujs avons déj^ expofé le fujet de cette dîC- 

Hjite fur les Monûtes entre Mrs, .L/in^ry & 

V'^tnjlow y dans lu^ des .Volumes de cejournaî 

^' ^ )., 0]ù nous avons ^ri^ deyôîr prôpôfer.quelques 

^^^âctosqitî femblént favofifér lefyftême de.lvîr^. 

^^Lifmery^ çu qui peuvent du moins. fërYÎr de ré7 

jf>oniè a '4^elques-urîe^ deç objeâîbns de Mr- 

tVinJlmié Le nouveau MënK)îre i^tV\. s'agit 

Icl^êft le dernier que Mr,/f^/»/7(?'a;aîti:teïIeki cfc 

'^|)Met fur cette matière ,'foît àcaufê de la mort 

J^L émery fon îlluflre A^tagonifte, foit parce 

u croît aprè,s àelaIa<|ueftîonfuflBifammçnt é- 

çlàîrdè d'après les pièces' rapportées, départ & 

d*iiftré. Il obferve que Mr. 2i/»;ery lufàttnliue 

piufieurs propofitîom qui font manîfëftèmfim cour 

'<É«ï^ à la manière dont il sMtoit expliqua ; îï & 




cja'il avoîtomîs, &.qmlUi ont paru dignes d'ê- 
tre accompagnés des mêmes réflexions que^cèux 
c^ il étoit entré aupàiravànt dans lé plus grand dé- 







d^ pràicipaleiâénll^ éeù ohjeu ^ae il 
VCdak cette cinquièioe & âMère PkÈét <es le^ 
Hurque^ dé Mr. fVîniflaw fv^ MOnflMS; & ft 
fen&nhe le réTokat detcmtesdbwui^qtief 4tfis 
les quatre «rilelés fuiviafis , par IfAftàB il fim fi»* 
iHle <ie juger de fts véritables fêntunnu j^. engé^ 
néralles deux fyHémes, des*^Foetus moniraeat 
4*ar^^A.iie$ fp^^t^ .q^ojaftraeaicpar tinfiérn^ 
peuveAt.é^ ciii^lQytfs JkloQc lesdinërenscifi d 
conformations extraordinaires. 2. Dans conî 

cas on ne doit y employer qa^on des deux ^ &vo«r* 
loriqu^on n\i point deraifon fuffifàtite à doi \er 
en feveur dePautre. 3. il y a des cas oùvroî ' 1 
obHgé dé recourir à l'un & a rautrc ; en ce qu . 
tonfornî^jîùs extraordinaire^ d'origine ilpei . ■ 
ÏÛefiç^enu d'autre^' pà' accident, 4. Il fefi ^^ 
Ve pltiiîetirs cas: où ^ plus habiles Phyfîcuir /.iv* 
^Anàtomîftes fbfôîetîtfort eihbaraifés à choiiTa --m 
tfe' les deux Syfléniô$; ' 

Tdiereflt la doftiîne.de Mr. attfffloi '^^ t ' 
Monftres, doârine âdoptë^r^ Idki HatSè?:^. 
le témoignage doit avoir d'autantpîus der»' ... 
gu^I.a exammé quatre pu cinq cent rélfj.^|^ ûc 
Monflres , & qu'il en a difféqaé lui-m^toê^ ''b^i* 
jgr^d nombre. Je croîs cependant avoir f^^^ • 
TquèlqueÔiivfagectefeèjiilluftre Profeflèur f^t<5 
tingué y ' que la fofma^oft des Animaux .Pjî^. . 
^€ù être te r éfultat du xnSla^e de'deux l^e * ù i 
quî s'épaiiàiffent, qiii ^'fiftoià^ût mfenfîblisrt : , 

luivantdè$loixquîiiQÙs)(ont.1hconnues.S5*J - ^é 
telles ïdr, je^léniàiicléfftousles Fôeturn-oî- 

ilrueuxne peuvent pas être tels par accident. * ^ 

m'aécordera du moins que , dans ce cas , jl * .t 

plus queftion de Fortùl Vplûâruèi;!^ ^;i' 
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Tout Corps organique, régulier ou irrégulîer, 
nipûftrueux ou nou nxpnftrueux, doit fou origine , 
jËLfotme particulière , à la différente combinaîïbn 
des parties du Fluide dont il eft compofé. Ce fy ftê- 
XXïc du mélange des deuxSemences m'a paru long- 
tems abfurde , je. trouve aujourd'hui ,apr es de mu« 
res réflexions, qu'il n'eft pas tout- a-fait inlbu^ 
éenable. On peut facilement changer de fendmeut 
Yorfqu'on n*en adopté aucun que par proviflon. 
Conftruélion ffun Obélijane à l\€XtTimttifeft€ti^ 
tmnaU de là M/rtditnne de PE^life de 

St. Sùlfice. 

' JLf^un des principaux avantages de rinftrii» 
inent dont on donne ici la defcrîprion , c'efl dfe 
(j^rvir à déterminer les afcenfions droites du So- 
*'\ en Hiver , & par cônféquent fdn véritable 
^ dans l'Ecliptique vers le tems de fbii pai&gc 
^ Jle Périhélie. ' " 7 

Ùhfe:p i:éiûn dufésjffif^e de Mercure devant le 
. dijùuednSoletl^fjMtele s Novembre 1743, • 
' ^l farMr.Q^vÀ. 

^n*^=^<^b&rvatî6n-du pafl&ge.de Mercure par le 
fsb "^^^ft la neuvième depuis l'invention 'des gran- 
dies )^/ancttes, c'çfl-à-dire depuis environ l'aU 
ïéicviiepréniîèredeces obfervarions fiitfkîte i 
Parîs-:e 7 Novembi i<S3i par GajffeHdt.CepsiÛkgç^ 
ôttcèttéconjonâîon intérieure éclîptîqucavoité- 
4,é pTédhipBi Kefler ^ & îl en avoît même publié 
tin Ecrit Tannée précédente , qui fut celle de & 
mort. Il devoît cejjeckîant y avoir eu trois autreis 
eorijooâîôns écliptiques de Mercure, depuis l'in- 
tention des Lunettes jufqu^en 1 631, lavoir ne 
1*15- . en ÎÔ18 , &tnl6l8,fomc^vwbic«ieqttc!- 
* Gg i que 
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que endroit de la Tore y & .(^Ile^de i6iS le p3| 
vint être même de divers lieux de rEuropc. ^ 

En iôfi Sbakerley,y Afïronome Anglois 
exprès à Surate dans les Indes Oîkatales , 
obferver un de ces paf&gès de Mercure 
le Soleil , qui ne devoit arriver que la nuit en] 
rope. Quelléfervèur ! Ce fut là féconde des i 
obfervations.' Elle fut'fujivîé âes fîx autres; 
*i66i > 1677, iôpo, j697,'i723\.i736, & Vîk 
eiifin de telle du 5* Novembre 1743^, ^^ 
ileijvième.II eft bon de remarquer qi;ie tous ce _ , 
fagès de Mèrcûfe par ledifqué ^u Soleil toi??^ 1 
àam \k coînmenccment de Mai & de Novè*r \ 
leur retour périodique, entant qu'il rëfifi^i;^ 
révolutions de la Terre & deMercuréauior 
Soleil , & du voifinage des Nœuds , fe troéP* 
jufques ici renfermé dans ces limites* Qn tr 
veradans le Mémoire dé TAv:Caffinh6\ii a 
a rapport à cephénom$ne,làyoîr,des oWervac 
ies calculs , des recherches aftrôriomiqueSjdï 
a très bien détaillé lés circônftahces. 
Sur une maladie du Siphon lacrimal y don% 
Auteurs n^ontfointparU^farMr.^0sA 

Cette maladie eft une.obftruâion totale 
conduits lacrimaux , en cqnféqijence de kqut^, 
les larmes tombent, cpntinuellemênt fur la jqoS 
Elle diffère de la Tumeur laçrimale qui n'dljM^ 
Fiftulé , parce qu'elle n'eft pas remplie de.laiy^ 
mes; &elle diffère de la Fi/lule, parce qu'elle tfdl 
pas ouverte. Elle eft fouvent caufée par laRoQ* 

?[eoie &par lyjctite Vérole, à quelquefois elkrf 
. a fuite de la riftule laçrimale & delaTuaièarlr 
crimaie qui n'eft pas Fiftule. Mr. Petit àifijH^ 
à' bien connoître cette mjQadie,iI fait voirciff^ 

fnôa ! 
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t eri^iuoî elle confîfte, lien rapporte pluficurs * 

eifiplés , & donné enfin le détail des opérations • 
-^.îTt elle eftfiifcèptîblé. 

Nç)us croyons qu'îlCiffit de faire remarquer 
i qiie la gaérilbn cotnpletté de cette maladie^ loin 
• être une chofe facile ,• n'éft pas même toujours 
pffible , puifqu'tl y a des cas où l'on ne guérit 

[le la tumeur , £uis pouvoir remédier au lar- 
yement qui refte toute la vie. Il y a fouvet|t 
acoiip d^habileté à pouvoir dire jufqu?à quel 

>înt une maladie eft fuiceptible de guécifon. Pour 
f 't lelarmoyemèm,ilfoutnéceffidrementdé- 
k. :: .er l'es conduits lacriihaux , ce qu*on ne laa- 
r nivent f^re, parce qu'ils font oblitérés, au 
K t de ne pouvoir être ouverts ni par la Sonde , 
m , ir lès Injeâionis. 

Vbfervaiions météorologiques faites àVObferva» 
taire Royal pendant r année i7^3^far Mr. 

Maraldi. 

Pluie. La hauteur de la Pluie tombée à TOb- 
Jbrvatoir^ a été de 13 pouces z lignes | , ce qui 
inarque une année fèche. La Pluie toipbée,pen* 
fjoixit les fix premier^ mois de l'année , a été de 6t 
f. lol 1. i ,& celle qui eft tombée, pendant Içslîx 
derniers mois , a été de 6 p, 4 1, i. 

Baromètre. La plus grande hauteur de Baro- 
mètre a été de 28 p. 7 1. le 2 & le 21 de Janvier,, 
le. 12 &le'23dç Décembre par de crands brouil- 
lards; & la moindre hauteur a été de 27 p. 6 1. 

4: le 18 de Juillet par un tems couvert & un gran4 
vent de Sud-oueÛ, 

• Thermomètre. La pluç grande chaleur eft ar- 
rivée le 17 Juin , que la liqueur de l'ancien Ther- 
momètre eft montée à trois heures après midi à 

Gg 3 74* 
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74^ i«&celkduTlieiinomètredftMt.^i(^b«* 
anivr, eno^é w Nord, à 26^; la liqueur de c| 
dernier Thermomètre eft moniiée au xnémè de^ 
gfé le 31 de Juillet. Le ^Iqs grasd froid eft an> 
vé le 7 de Janvier, que la liqueur de Fanciea Thcr« 
liKMnètre eft defcendue à iz^ , & celk du Thet- 
momètre de Mr. deRéammui^ ï S^ \ audeflboft 
de la congélation. 

La Déclimaifon de t* Aiguille aimamtiet €tÂ 
oblêrvée plulieurs fois de 4 pouces , 1 5^ , i of • 

Mémoire fUr différentes Purifications tirées iet 
Animaux ^ des Végétaux ^ far Mr. t^Aln 

hé de Sauvlages. 

, Ce Mémoire eft trèf^.curi^ia- H cim^tgctt ià 
nouveaux monumens ou d'un Péluge ui^v^jfel ».' 
ou de quelque autre bpuleverfement général arri- 
vée fur notre Globe. Je n*en donnerai qu'une 
légère idée. 

On voit près d' Alaîs tme veine de terre , qui 
s'étend à plufieurs lieues , /toujours d'un izi£me 
grain de Gravier & d'Ochre ^ qui n^ft point in- 
terrompue^ quoique coupée par des Ruiflèaux^: 
des Rivières & dés Colmes. Cette veine fonae 
une çS^K» de chaîne ou de bande, & a fà direc** 
tion du Midi au Nord. Elle femble avoir coupé 
& féparé leis terres qui font i Tes côtés , & qui ont 
toutes un graiti différent 4u lien. 

II yadsms cette vdne toutes forles deproduc^ 
tionsdu r^gne lapidaire, & quantité de Pétrifica- 
tions. Sur le fômmet d'une JVlontaene Mr. de 
Sauvages trouva des Pétrifications de diffécens 
Coquabges de Nier .qui parolifent être les mê- 
mes que e€lux des Côtes^ mois uoe Montagne 

TOd-» 
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yoifme plus éleyée'enpo^^'mitres qui font p^» 
feitemem étiai^^cs ,. çqir^oe des Cornes -d' AW 
mon ou N^tilçs «>platis , 4e groffes Békmniteç 
PU Dadyles, de^.jEntxoqvi^^ ^ enfin lûi Coquin 
îagepierïaBUxd'iïaiefçr^efingulière, dpnt on n*fi 
pem-4&e ^Qçoïe'ja^&.parié. Ce jiue celuî-cî g 
^e plus reiB^quabJej ^ qui le diftiïwue propret 
tmm de tous les %i$txps ice font des e^c^sde f^oy 
iettes qui tapiffent le dedans & le dehôrsf, ^ qui 
f font tracées c^ps^n^B^mut detourl^illons ; châ- 
çaa de ces tourj^ljc^n^ eft comppfé de pluiieurs 
cercles cqncipntrîqujes y quçlqucfoig irrégujiçrs^ 
mais toujours parillèies .& à des difttnqçs à pc^ 
près égales l'un d^ Tautre. Parmi cesCoquillar 
ges piçrre»}jc les uns foRt entièrepi^t détaçh^^ 
au Rocher .d'autrçs y tieunent ^nçoçe & y fomt 
incorporés :tous-font d'un gr^ de terre différent 
dn Rocher, ce qui dpime lieu de cro|reqi;e leur 
pétrification eftantérieu|:e àcçlle duRoç^rdanp 
lequel , ouckns leUoi^pa duquel , ils ont été enfuir 
te envelopés. 

Il y a dans le mêniie endroit 4es Pétrificationç 
d'jun autre g^iire, ie^ tâdwxylon^ pu jBpîs pier^- 
reux, Mr. T'Ai^bé ^ ^^iv^4ire/ don^e ia<k£çq'p^ 
tkm d'un de ces Bois , qui m un fr^gi^t 4- ua 
tronc d'arbre , qui a im pied &.dei^i de l^-geur , & 
\m peu moins de hauteur. A en juger para, cou- 
leur & la direâîon de fes fibres , on i^ prendrpit 




une vraie pierre, pius peûnte même que d'autres 
de pareil volume; Pour s'jtffûrer defonétat, Mr. 
r Abbé deSauvages en jetta quelques éclats au feu* 

U les y fit rougir ân^ qu'ils s'altéraiTedt^iis Ae doa- 
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nèrent ni côidre nî fiimée;îls s'éteignirent dès qtfK 
lès eri eut retirés , ccHtfftie aisroit &it une piert^ 
Commune , fins avoir popdufinSblenient deleôf 
poids. Il ireconnut à certaines mart^ ,'quece Lô^ 
thoxylon étoît un morceœi de Ghàt^ief , àrbi^ 
qurcroh dans les environs; il put iheffie comp4 
ter fes aimées par le nombre de fes cou<J»s , il»y 
en avoit environ 60 depuis le tœurôu la moelle 
Jirfqu*à rauWer. 

• Dans le voîfim^e de ces Pétrifications ou cfi 
trouve d'autres d'une autree&èçe , qui tirent ^fll 
leur (Higîne des Végétaux. Ce font des Phytob^^ 
blions ou Feuilles oierreuiès de Plantes, dont les 
unes font dùPaïs , ot croiflènt aux environs: d?»t^ 
Ires font parfaitementétrangères ; & Mr. Je San- 
^vàges ùé Ëiche pas en àvoirvu qui rapprochent, 
^ns ce nombre prodigieux de' Plantes du Jardki 
Royal de P^is ^ ramaifées de tous les coins du 
monde par les foins de Mrs. du Fay , de Bnffon j 
& de Jujfieu. Celles du Païs nefont point con- 
fondues ?ivec les étrangères ,& , quoique fort prèi 
les unes des autres^ elles font {W'tàsféparés.rar- 
mi les premières on découvrepluiieurs fortes de 
Fougères , des Iris , des Géraniums , des Cyanus ^ 
&c. dans lefquels non feulement la feuille delà 
Plante, mais encore la tige & quelquefois la fleur 
font bien rêpréfentées y oc preiqueauffibiencon- 
fevées queceMesqui font vivantes. ! 

■ Il n'en cii pas de même des Plantes étrangè- 
res, on n'en voit que les feuilles, qui font hautes, 
larges & minces. Les plus gtauaes de ces feuille 
approchent beaucoup, feulement par la taille, de 
celle du Mufi ou mnanier. Mr. de Samvagesi 
mefuré S pouces de laideur d'un bord à Tautit; 
. ! ' ' pour 
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^^r ce qui eftde lalonmeur^îl n'a pu la fuivre 
îîckns le Rocher au-delà de s on 6 pieds. Lesner^ 
^ures , qui relèvent affez , ont cela de particufier 
qu'elles ne partent point de Tarréte du milieu, 
mais de la b^fc à laquelle elles font perpendîculair 
Tés , dtt refte bien parallèles entre elles. 
- Toutes' ce$ feuilles fe trouvent fur des Côtes 
-élevées ; fèdfcs , pîerreufes, ftériles, & elles y font 
^ôfoneées bien avant dans le Roefier. Des Ravi- 
nes ont erilporté les Veines de terre, qui ètoîem 
«titre deux à la hauteur d'une toife oc demie , & 
xHtt mis les Pétrifications à découvert. Lapierréi 
dans laquelle elles font incorporées , fe détache . 
aîfément ; elle eft dTunlgris d'Ardoîfe,&fcmblé 
être formée d'un limon marécageux. (Quelque 
minces que foieiit les couches de cette pierre, on 
y trouve toujours des feuillages , ce qui donne lieu 
de croire que ces feuilles ont été envelopées dans 
ces efpèccs d'Ardoifes. Mr. l'Abbé de Sauvages 
TK>us promet de continuer fur cela fes recherches, 
& nous fïit èfpérer une nouvelle moiffon, qui 
pourra contribuât à eiiricWr l'Hiftoire naturelle. 

Lettre deMr.ÏDc^ûe^Mite de Péter^bourg le 
z^ylout IJ^J,^^ adrefee a Mr. C2S[imi ,' 

Cette Lettre fert de Supplément à i^n Mémoî- 
re4eMr. Delifle^ inféré dans le Volume de 1 723, 
page lôf ,pour trouver laParallaxedu Soleil par 
le paflàge'deMercâiredans ledîfquedecetAftre. 
Mr. />e/«/Itf , après avoir rtpofé la méthode qu/îl 
propofe pour déterminer la parallaxe du Spleil> 
1^ aux Aftronomes de l'Académie à juger û el- 
fe leur paxoit bonne . & s'ils peuvent fé flatter d'ol>- 
lèrver lespaffages de Mercure fur le Soleil aflcz 
-^Z*, Gss ««c- 
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exaâemeot pour en tirer l^u%e qu'il fait efpérçp : 
en attendit qu'ils le puiiTent fau-e avec plus de 
précifîoa dans le pal&ge de Véi^us fur le Soleil, 

^ueToa attend Tan 1701 ,fuiYaairaveftiflenient 
que Mr. HalUy^^ donné. 

Les Mémoires que nous omettons daos cet Ex- 
trait , pour ne pas trop le charger , ippt. i . De POr* 
kitt de la Lune à$m le Syftême de Mr. Ne^j 
<«*,par Mr. Clair aut. a,. Sur Vin^galif/desb^M^ 
teurs in Soleil au Solftice d^Eté , & fur Pawmem^ 
t4$iot$ apparente de l^oHiquit/derEcliptique d&r 

puis qudquesannéts. 3. Extrait dequelque* Ob* 
JervafioMs Afironomiques , faites au CoUège Ma? 
?ann pendant Tannée 1743 , par Mr. l'Abbé de la 
Caille. 4. Sur la Comité qui a paru au commea^ 
çemeni du Mp» de Février lyj^a , &fur /'Ûr^/>f 
4e la Comète de 17*9, par Mr. Maraldi. f. Sur 
k Cas irrédH&ikh du troifième degré ^ par Mr, 
-AT/W^. 6. Sur les Réfraâions , par Mr. Cajfmi 
de Tbury. 7. Qbfervatîons Botamico-mhéorolo^ 
giques pour l'année i74i, faites aux environs c^ 
rjuvters en Qâtimis , par Mr. du H«mc/. 8; Dç 
la Conjonction de Mars avec Saturne Q Jupiter 
psu: Mr. Cafmi. 9. T>tlàConjondion inférieure 
de Mercure au Soleil ^obùrvéeiPmsltf No- 
yèmbre 1743 ^par Mr. Le Monier Fils, 10. Sur 
une Conjonûion de la Lune à l* Etoile r du SagiPi 
uire^ avec des recherches fuf la plus grande inclî- 
Baifon de l'Orbite au plan de l'Êclçtique, & fiir k 
plus grande Latitude de la Lune, par Mr. U Msm 
#wTils« 
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. ' ARTICLE XIV. 
XffBTTRE 4 Meffienrs hs Auteurs ^<r £»B»lio^ 

XHEQUE RaISONK£!e.. ^ 

KdsaSlEUKS^ 

• • • 

SI tant d*exGene]i$ Tntités, dans kfquels la Vé- 
rité de la Religion Chrétienne eft démontrée « 
ne ramènent pas les Incrédules de leurs égare- 
mens ; on croiroit du moins qu'ils devroient être 
^ppés des £xemples terribles qui ont fouvent été 
ofterts à leurs yeux» dans la penonne de leurs fem« 
blables. 

. Qu*ils^ou3 citent un feul Chrétien, qui ait toujours 
été pleinement perfuadé de la Vérité de fa Religion,6c 
qui, dans fon lit de mort , l'ait defavouée ; qui ait fait 
eUater fa douleur , les remords , fon défespoir d'avoir 
cru à l'Evangile :& nous leur iiommeroix une multi- 
tude d'Eiprits-forts qui » aux approches du trépas , ont 
hautement recoimu leur aveuglement & leur folie 
& ont été en proie à desangoifles qui faifoient fxé^ 
inir ceux qui en étoicnt les témoins. 

' Il n'a pas toujours été pcrnMS à ces derniers d'en; 
îpllraire le Public; fouvent ils n'en auroient pasmé-' 
me été crus fui* leur parole. Mais il y a eude^Casoik 
ces Mourans mêmes ont voulu que leur malheur de- 
vint ime leçon pour les autres, & ont employé ce 
qui leur reftoit de vie à réparer , autant qu'en eux en é- 
toit , les outrages qu'ils avoient faits à la Religion : 
me feroit aifé d'en alléguer divers Exemples; &: je 
dois en grof&r la li|le. 

/ Peu de tems avant le Siège de cette Ville, je fus 
appelle auprès de Mr. de la Serre, ci-devant Lieute- 
nant de la Compagnie Frand^ de Mr. le Chevalier 

d^ 
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di VimL Je le trouvai pén^^dçtnftefle à Hcléedet 
pédiés qu'il avoit commis* Mjô^ ce dont fôn ame 
étoit naTrée; ce qui exdtoit dans & Conidence hà 
bounelleinens les plus' amers; & ce qu'il craignoit 
de ne pouvoir effacer par les larmes qu'il ne cdloit 
de répandre ;c'étoit qu'il avoit compofé queiquesé- 
dits contre laRdiâon. Ecrits, de ion propre a vem',. 
contraires au l^en içns , M'évi4epçe » à fes v^iiiables 
fentimens ; ne concevant pas , difoit-il , comment il 
avoit eu feulement la penfëe d'avancer & *dedéfen«'' 
dre des opinions » également abfurdes &impieî.II. 
feiidt aifénientque h repentance éxigeoitdeluipliù'^' 
que 1 aveu qu'il venoitde me faire: c'eft pourquoi p 
la veille dé la Mort , il drefla la Déclaration d-jointe » 
qu'il lut lui même en préfence de témoins un mo-' 
ment avant que de mouhr :Proteftant que»ViIavoi^ 
encore quelque' efçérance de pardon , elle n'ctbit fon- ' 
dée que fur la Miiéricorde dé Dieu' en Jéfus-Chnft^, 
& fur l'horreur que lui infpir oient fes iniquités , fiir- 
tout» les fruits odieux de fon imagination déréglée* 
H me chargea , de plus , de rendre & Dédaration pu- 
Ijliaue. Les circonftances dans lefquellcs notre Ville 
s'en trouvée nie juftifieront de n'avoir pas plutôt ré- 
pondu à fes intentions , & je ne doute pas » MefiSèurs» 
que vous ne concouriez volontiers aies remplir, en 
inférant cette Pièce dans votre JoxmiaL En la trans*-' 
crivant fur l'Original, qui ç^ entre mes mains, j'ai 
cru ne devoir pas toucher au ftilepeuexaô de l'Au- 
teur. Qu'on aie égard à l'état de fôn Corps ; qu'on fe 
repréfente les mouvemcns de fon Ame; ôcVon s'ar- 
rêtera peu à fes exprcffions. ' ' " 
J'ai Thônneur d'être , 

MeJJieHrs 
Votre très humilie Çc très obéif- 
fant Serviteur Vfrmde^ 

Pâftenr de L'Eglife Walodne de Maeftiicic 
k MteJIrUhi et lo OSohre 174 1« 

DE- 



J^OSobre ^ NGvmire&Decefnkre^i7^S*±yf- 

DECLARATION. 

PR£t i rendre à Dieu mon zmé^Sc viritabiement 
pénétrd de.fontimcns de repentir des. fcjadales 
que'^j'âi pu taUftrpirriieS Difcours,^ôc'par mes 
Ecrits, je déclare auela fuite d'un livre intitulé , L$s 
Stntmtns d$ MPnfitur Gmllaume BurjutfMrlaRiifm 
'^gUk^ié Examen de la Relighn far Monpin^r d$ Saint 
jBwemond^ dont je fuis T Auteur , eft le fruit d'uno 
Imagination (échauffée , & enivrée dans le libcrtina» 
ge : qu'ainfi je dédare que mes fentîmens y font con^ 
traires , & fupplie ceux entre les mains de qui fétroo^ 
vc ce Livre de voujoir le>bruler cbmii^eun Livre 
pemiciedi y & un des fruits du Libertinage. Je prie 
Àuffi ceux qui ont entre les nlaiiis un Mafiulçnt que 
Vîai compoîe /nr la N4^i«rtfie/*u^«i^«deyoiddirbie^ 
Iç. brûler dcle regarder comme un'Ecritdan^reux; 
pernicieux fruit q'uiie folle Imagination*. & qui n'eu, 
reihpU que d'^blurdités ; ainiî que je i^djirç moL<* 
xnAine le croire: demandant , dii Jïieilleur de mon 
cœur, pardon à' Dieu & à la Rëi^on de ces miférable$ 
"Ecrits ;ainfi que de quelques traits. coiiti;eURdigiori 
*qùi fe rencontrent dans un Livre indtul<$ i Zettrà 
fur Uifnœnrsii& CaraSÙres des âifférens Ètàt,s efui cêm* 
firent laFrancifqmeA entre les niàinis dulSiàur..^ 
Libraire à . • . • » à qtii j'en ai vendu le Manufcrit. 
fÛtl Ma^ftridït le xo Avril 1748. 

lUlaSêrru 
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KOttYEL tÉS 1 1 tJERKtRÊSî 

TT'NAnoiiîme yfcnt de publittitft Ecrit mtiïuIé»isJ 

^ pffirid , alttrafettgtindntUyAlnra fUjHcÀntïs^ i» f 
Pcifuadé que les exemples font plu^ (Teflret jque \i^ 
préceptes ,r Auteur a Vouhï fburnil: à là jeunefie KàCÀ 
démioueibs modèles de ftfle. L'une des deux Lettret 
tfu'ïl donttfe^cft écrite en Grec, & contient un rédt 
«brég^ *un voiagc de France accompagné de ré- 
sinons ftnrlc adtexpù y cft étaBB. La féconde Lettre 
cft en Latin* , & Von y trouve une defcription fort viv4| 
et fort Monique des pnndpaut plaifîrs de B^th, 

2>e t^oêhnm nuCioritatt in rehtis Sacrii , Conçw cè^ 
ram Acai$niia Oxominfildib: ^an. A^ JD. {74^* «^ 
Carolo WWting S. T. B.CoU.Oriïi Sàcto. 

VitAitaculis in Ecciefia ChrïfitanAy conçh ^âjlca^ 
imiam àxùnUnfifnfragfaduBacdldureatus in S.The^ 

kgi4 fan: tç. 174^ A Jaçpbô ibfe-tfon ^. qr. fB. 
CôH. Exhn. ioàù o'J^iverehdo admodiéfn E{\fço}oUn^ 
€tinienfi a Sacris» \ . V 

TheTheorj 0fcJtriJimk$.éf€.c1cMùiifytlM*rU^. 
fh. ,4^f*4(riifyînî/fne exfofée avec fimplicité en donzi 
Difcoursfur les articles du Simhle chrétien , anxqneU 
en a ajçutéfar voit dtfupliment à ï! Article IX. nnJEf^ 
fat f explication, de l*Egli(e univerJjslU ^delac^mmn* 
mèftdesSàints^PdrJ. CatAngtoh Maître aux Att s ^ 
t:hanûini'd^]Sixcit0r fKeâi^ur de'tldyivorth ^& Chafé" 
ininJeTBifé^iitd^Ëxceter^ln 8. Ces Difcôti«,ft)lft 
dit-on écrits d'une manière daireVC6fiCifé,&pfôjJrè' 
à rendre U connoiflances de ces articles importans 

auifi 
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• ^ L'Auteur ^ qui a {Jûblié des Commentaires a la ma- 

»îèrc de Mf."l<^*^,rqr diverfescpitres dt St. Paalflfe 

fut celte de S'f, Phfreic de ^; ^nw/e^vicnt encort 

ae nous donhér dans leini?megenre une Paraiphrâfe 8c 

desnotcs iur les Epitres de St. Jean en un volume in 4. 

' La métode des incrédules a été <ie tout teras 

ifle décrier k Révélation , en tournant en^idicule \è% 

faits qu'elle emploie Cçfy. pow repoufler leur^ raiF- 

lérîès , & ensuivant un plan approiivé par k Dr. WTi^- 

i^H<i?>^', que les Sentions fuîvans ^rçnt çômpofei» 

WntSien Sermens &x. C*eft-à-dirc t>iX'rtettfSei^motts 

fur la création la chutet^lartdemtiohâeFhoinm^^lér 

Usfacnfici» tf Abdè^î/f Gain ^iirfurla ^êJtâiioncrU 

fmâtién àexe dernier. Par H. Felton Dr.' en Théologie^ 

tjy en (on vivant Ptiircipal du Cidhge Whâmond à Ox- 

fird. i»8. : ' '^ ^ - ^ . . 

^^ On va rendre pîtls portatife , mpiits^ chets, & plnn 

communs deux ouvrages fort différ'eris; fà voir les Ser- 

nions du Dr.tiïïdtfbn^n àoûit petits volumes, qui 

ne cotttctont que <iuihte1cKeljttg$i'& les jBflaîs de 

Milôrd Shaftslui^t fiible , que les Eiprîts fbrt« ont fub- 

ffituée à la nôtre , & dbhtife publient tous^res jours deà 

"Copies & des Comnieiitaires. 

' A iDemonfirariôni&c.'C't^^i^'dîTÇ Mahlfiftationd» 

la iroUmté dtpteatar hs ÏUmitns de la Àatttre , eh 

iftfii Difceurs) "prerédJs d*une"introid/iâfion'f«r la re^ 

'âtrcht de la'ViriH & lùfourm de^l'erreur^cr d*t$ntg 

'*^trt k hArchevêqu^ de Cantarheri fur lesferfècmioiù 

ie-Rilizhn^ès^Tà' liberté de f enfer ^ ok Pon prouvé qof 

tette liberté fert d'^fui à la Vérité çr a^arttemde drah 

^'tàui les ho^és, j» 8. 

^■' On-pt-ômiêtdknspeu une TradudMon An^oîfecRl 
•Rrre itiûtJxWUs 'Moeurs. Un Traité deftîné à faire àt 
bons citoïcns en aniniantles hommes'àunebrcnveif- 
mce uniterfeHa peut-il mériter d'étxe brûlé, Scfnt^- 
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a digne de ce fort, dK ce p^r là qi'on le réftite f 
.; Un de !K».^iK«ftuiiiblçs Ecrivais s'ocç^ 
fcaioimia: .un Ouvragéqueroapiijblità^ 
tion. Il zmz^mdnçmicêji^jis,^c. iCg^à^dixéî** 
¥^* fi^. ^r Principes de U S^iffan Natwrtii^ ^ j. 
Vertus dflif SêciêSi^ Par Jaque» Foftêr. jÇj» i.^ 
hus in 4.J Les fqufmpteuts psérôi)t une guinËk 
ce livre, dont le premier voldmç g^oitia au s 
jd'AvriL ïl rolilewfijtf resvèmés4c fî^^ 
.turelle , & contiÈXkdia ides exercices de dévoila* 
prôpri& aux diVjers' fumets. Le fécond vpluçijè 
'traitera des deroirs de là Société, ne fera prêt q 
.^ois d'Oâûbre, 

. tA$ Wwkê çrc. c*eft;à-dipê Les Ouvres de U i 
jfmft de Lambert 1^ f»/ coniientwu Us Avis à /à . . 
^ A>/i^f >.^« Traités jHrra$it(tié sp'fttr la vit 
le , les Repxions fUr les femmes , le geut €y Us ri 
fis , avecfltij^eftrs lutres de eeUeDume , de VAtue ^ ' * 
Télémaqûe , de Mr. Rivière , de I4e. TresncI, j . , 
cr diverfes Pièces qui n^aveient peint ençere etéfûh ^ 
.fdvetr desPenftesfrrdu/Hjets cur'tenx vmjhiu,.'; \ 
.p* d4s Kefiexioufi fur l Educatun , ksjrcmd'Hq ./ 
k^ les Affaires dse tems. Ossvrageiraâmi ^lifreoM. , •. t 

Rifleaions <^c. c'cû-k-dixekefiéxieMeJjtr 14. «r^ 
jHtiûn cr lesfafwes des hommes ^ dsvifées e» irii ' -i . 
flesJavoiru/ttr la cenfirnaiende riemmi'fX. -^ *- 
Paffiens telUs que U Vanité , le pcmt d'henneur • • 
ileffe , le /avoir , lUffrit , rémdation , Pejfrit 4 
que , l*amitjé , l'amour , crc. 3. fur les Sçénee dij 
Ae la vie, delà, mort, de laReligiûn (Ze^Poft^ 
ireman Dr. en Médecine. Inè. 

Lé cœur des femmes oMroit-il aux MorsJii 
cariére plus jvafte encore duc celui deshom^ 

.enjugeroîtainfiparlcdéfleindesAuteiuçd'i . 
.yel Ouvrage, quifcrvira en quelque mghière ... - 
.tmuauon au S£C(aateurdc$Damç^^(S5 94p|tt.. _ 
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«Bips iinefuiïp^cL^tffs^qi^oiidcHt îviffpofet 4m^ 
pr4çs P*fl^ t9W l«?.fiâ?tç^lp«paj8iQ|w ont qjudf 

ai?4roisybJwp^ «l> ?P <5îiW"» 4e ç^Vphtoe^^il 
diwif(é/n plnAfSïÇf M^^ tflW wrpitK>pt:j;9JWlçsa9tf^ 
Le premier z^^ viUç jp»r, & Cf^^iiç^.flef Liy 
jMç^éliçatei, in^rff&iffes;^ 8c progrgs ^ rçîi4rf ht 
Ib^gefie aiina^le & 1^ V^rf^ ^fée. - -^ ^ 

; piiM» i/4^F ftjW P'ff <€ft-^-diic\pi4» ^1^» ^<i; 

^ l^es Ottvrggc? dp go4t «ig}^ p^i^t ^ fji^t vegir ijf 
yrance ont ét^ & to tççm eg ^flgjetcyye qw'.on Ç« 
^ tfiiduit 1% plupart , & qji'pp ib^ a lWPrlîné,qHriav«r 
m§ Aws la Jaîjgsfi pi» ils <j» 4té<;pjppc#ît Pçpl«- 
|le^r§ Ecnti , auxquels oi) a feir içiçi: Spj^nwf » JÇ»'» 
ffipppr^ûrai que içux • ^ui i^ d(Mi^e^on^%u ^ j£ffiir 
.t^ier avi At^gloi^ 4es picn^ qui W ont ^^éfnlçy^ 
JLe premier eft^^i(^ûu U4^fim$$. Ço livra çfiffi^i» 
iiep éiait,pp^rqu^oopuiffe paKTcràrAi^tpùr^ç ç'iêr 
jkf e aprçprie f|pp en avertir ^ \^ pi^ç^ lefi yf rs Ani^ 
JlUi^ul^e Vu^nmPi^ WJJpfcrfi^e paf M^/^ l^fiy^fi/, Op 
.^> qu'à çomp^r^ les Cf\mV^^ qui P9rt«ît ^ {i^ 
dgps Iç^om^ Frfui«?js ?çyçpbpièeq 4pgtoJ%f0iV 
J)W«I fi te rcprpchç ^>iw^(^ï4<f. Jl a nfl 9mt}^^mi 
4c p:;^c pu dln^ttiriHwi^ il 1* jsft d*^ jrftftf 1>V«B. 

. plq6tardicBa^c.pA«^\*F#l':4w^i m^rv^iihnfi 
4l^pi?u«té}'<w4rc.i^ to«r&l4ptapart4^ i<i^f«4*»P 
EçriJt ^pgloi? ftuç7«Pr. 4riH$h»^ pub% «p 1721. j 

iji: qi4 fe troPTc pî*rpû 1^ Pf uvw nîHm ^ Pr. 

;yw^. Cette pi^ 4ft 4'a9t^t p]p$ rfs^ffii^a^c 
qu'elle dpim* m^ i Wecgpjtgc &s^S^H^, li*A»fcej|r 
tirçjtftxiériépPVifi 4s te ttWfifiWP!^$iq»®e;?yfi}}pBfe 



^ÎTetitir de k métamorphofe» Wmànifefter par xmé 
grimace fingulière , & être ftrivi pM les fpeébtcuts 6c 
les fpeâatriccs. On jugeHèn^uckSale fut remplie, 
iSc brique Sinixino commença Ton ait , lés yeux dei 
^tits Maîtres tournés vers ceux des Dames » Fcmbar^ 
ras & certains geftes inquiets de celles dfàtmèren^ 
tf t-on , im fpe&de des i^us originaux. 
• Le fecret d'alongerles jours n'cft gjaére mdmsin* 
croiable & feroit encore plus techerdié que celui de 
changer de Sexe. Voici un Auteur qui tient nousap- 
^renore ce merveilleux fecret. So»livrrcft intitulé» 
Birmipfus niivivus ^c. , c*e(t-à-dire tt noftvil Htr^ 
WtfftyOu htîrffmfhtdH Sttge fur la vseHliJfeO'ietûm' 
ttan , 01^ Pcn donne untmétbode four prolonger la vie o* 
ia force de l'homme ^o^ok l'on explique une Injcriftioà 
Ancienne dans laquelle cet important fecret efi révilt, 
in 8. Cette féconde Edition d'un livre bien reçu il y 
a quatre ans , mérite encore mieux raprobation an 
Public par les additions qu'on y a feites. Ceftùn mé- 
lange de vérités importantes éc d*ingénieux traits dp 
xritique. Le but de TAtitcur eft de montrer qu'il cft 

Îoffible de conferver la vie humaine & d en reculer les 
mites plus qu'on ne lefait communément. l\ a re^ 
<ours pour cet effet à la raifon & à l'expérience. L'une 
^ aflure que ce n'cft que faute de foins & parnospro- 
•pres excès quenous nous attirons une vienleâe 8c une 
•mort anticipées. Nos jours trop abrégés par une telle 
conduite pourroient fans cela s'étendre fi non à la du- 
rée des andéns Patriarches, du moins à un période 
'd'un fiède &^demioudèdeux fièdes.Pource quieft 
•des exemplesils ne manquent point à notre Auteur» 
ëc le choix qu'il fait de ceux qui conviennent le mieux 
à fon deflein montre en lui autant de génie qued'é- 
'rudition. Lui objeâei^vous qu'il y a pour tous les 
liommes un terme fixe , qu'il ne dépend pas d'eqx de 
xecQkr , il répond que ce terme n*eft qu'une chimère» 
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qui ne s'accorde ni avec les promefles fiâtes à Tandeik 

rsùple i ni avec les prières des Princes pieux qu'il plût 
Dieu deiètarder leur mort. L'art prétendu desA^ 
trelogues oÀ-c une objeâion encore moins folide» 
flceft tc^té dans ce livre avec tout le mépris qu'A 
méiitç^* Cdui des Âlchimiftes eft plus ménagé » Se 
les exemples que l'Auteur allègue de ceux qui ont 
pogjfdé le grand œuvre» 8c dont peut-être quek[ues« 
uns vivent encore,le portent à condurre qu'il doit y a* 
roir dans la Nature qudque fccretppurprolongdr It 
▼ie 9 qu)e les Adeptes ont décrit d'une manière inteUi^ 
gible par les feuls Sages, de peur des conféquencea 
qu'il pourroit avoir. C'eft ce fecret qu'on brûle de 
connoitre , 6c que notre Auteur a découvert dans 
i'Infcriptio)» fuivante. 

JEfctêUfio O^Sanitati L^Clodius Hirmsfpiu 
: : ^$ vtxit annos x 1 5 (oufdon d'autres 1 55*)^^' S* 
': PmtUarumanhilit» •» 

' §ltfpd ttiam fofi tmrtem ijut 
: JSrùmfartimmirantttrPhyjid 
Jdm Ptfieri fie vitam ducU^* 
. C'cft cette haldne , c€ fouflc de vie de jeilnes filles à» 
neuf à treize ans qui peut prolonger les jours d'tui 
vieillard. Auffi notre Auteur s'attache à prouver que 
les gens qui ont le plus vécu , y ont eu recours foit par 
i^nâiibitparraifon. Mais fi ce remède eftfpédfi* 
que, ce n'eft que pour des fages chez qui les pallions 
iont étdntes , & loin d'être utile, il ne pourroit qu'être 
^mideux à déjeunes gens , qui jufqu'à foixanteans 
31'ont befoin pour vivre que d'obferver les règles delà 
•Qiodération. Vous voiez auâi par-là pourquoi les 
Alchimiftes n'ont pas voulu publier leur feaet; mais 
4iotre Auteur qui le revde,n'en a-t-il pas craint lei 
-iuites? C'eft peut-être la feule inconféquencé qu'on 
.puifle lui reprocher , ôc £ins laquelle il ne feroit pas aifé 

4t s'afiureTwqvie tout ce qu'il a dit a'eft qu'une ingé- 

Hh 2 nifn* 
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4H Bmivrn^rï: XjmnMnte; ^ :^ 

goitre 4in<Bent]i|iuh^ ^4» ^^lyCcc^cVoft-àiNlIt 

Étemhfê de ^(^^êfâMMeiH^^ ii^ji^aaant.qn^ 

a poité daas «mT«tone^ «sJouniilX^O^i^w 
d» 4néme Auteur fiir f fleâlidté ^ |bvolt Jo^ip^ 

ile &^0h^1aJCK>uteinfIamfttoke.dafiaig4l^^ 
lMiêofil;é'quir«â«e-4ans^»idle»^ les rpmi^kf 
plus acres prefcrits dans les opâuJsnicapBunr^ntfukt 
ji^er d Vii^ qui y r^nd j>arfBÛteiDeBt« 
•: Un iuu-e Aatedr^qûi a^aji^i^roffîlaltfteieçcQX 
jui ont écrit fur rElcdridté fcjptopofe4c publier par 
ioufcription ^rrM///^&c.c'eft^ ^IrMifiÊrtE^ 
kâlricitéf Par B. Wilfdn â»8. Ce livre 46(UitîeB«ba le 
détail de plufieurs expétkoâet .parjèfqiidlesr^^ 
eâdiêrâdeiixêrJieiIoix deTEreàndt^ Pourf riaiOr^ 
HjcbtnmeDeenpsÈr lesphénoiQèDes les p\mfiniplés,j8e 

riP*eta par dqgtés aux pltti cômpoi& , telsqucfleiixde 
phiole^&des corps à ta-anchant oui points U4^ 
ntcaqnemâhodedeciiàngd'kscàrpi ^eâriqucs.fli 
lUMiileiftriqaçs4Sr réciproquement t &as lés. reoiwllpr 
Cciànsf ajomerque^uematiéreé<iâil^fNx;0&7pr<^ 
tnetauflU'hiftoire4*itrKlK>nimegiiéti:pàrla]rertaâe^ 
ttiqueul'iiiieiUfditédeâixiisptans. LafuUiiiraiJPiLâé 
tA Outrage dépen4ni du nombre de. ceux t^ yonr 
4ra&t y fousiTke ,gc qtit ti^en païeroBtqu'm iâeii* 

90Ûn^* a^ ^'fSt'^'^tiyiuU difÀcÈériâmus faites fMT 

1^'.: ' • -fW- 
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fft'f, iuvefi4^'nclrir€hf» txpkimHUâki Jmr ksvi^Jm 
rilpéiives de téleâtricitè fSf* Ju-ZimjSmS. UîpHokqpt 
ce pouvoir merveillQiUâNH^ftLd du moins à deux mil- 

jçcr^in9é^<|fiienQ«s.VM^Qii$<k finir* Miâs1(;N^>4B4. 
:IH^^?4^ le pç6c^f &.qui fink ayec Yimée < i T4'> 

DesCanes4ét|^$épçi$(:|»9]tMive$ d*H&pa» {Csxtcmt 
fbr^miimmtjutiiip^^ q^ï qiriy htbiltient o« qui vcnJeni 
ïfi.copooitt€^ Pç^^ déiii^ icijdçrtx Ouvragbdc cegcil^ 
HPf, L«fi premier fejii|bUe.|^ ç9Îieçsdétadl^quirett»- 
^^le^t chacun <]^(iif^']^%9cheQSp; & q<i'on axàâke 
fiour fi^Xous,, ily s^uoL^uze 4e<Qesdâcr»,q^ tovt 
iça&a»t>terfpriaprQDX unJiDCll^l compkt fous le tiârc 

ït^KU^n^ 4h Pàïi (i0^dllef^r^dm$fÀ^un format 

vfiigc.^.déja acheva, fegft.intitulé.-G^i'^pÂiifer^t 
Ccft-4-i|irc Ghgrmfbk 4# h^fir^ndê^reu^piii/m Cartes 

^rwâ[ifr<^î'-4»f/*f^r# 9:4€l*i^€9if<rdMj^ïsih04llff 
40^^ i^^.; Hy afoix^ntct^artespour rAngleterre&It 
trwciMuté4çGaJl(e$,%;44.p<wi*Ec^^^ ^ 

5 ;Nps. Librs^içes y)enn^nr4e nous 4|[m0cr wciijwi*> 
yçjlJcjïiçHlion àMXJa^iff^airêM Bfi^, au^gpf éc ite 
trois xoiljçmotf ,,£^enrid|içd'iiné0^ereR^]|«(lQMft 
Durand fur la profodie Fr^jÇflifc.. Le ptém^f! firuit 
dç^ kjuix ;c£b^^ ^cr/^trj;. di^ 1q9 tÛvm peuples 
I^aéiir de s'enitiepdre,^ 

,' Obvient de twp3^^';jti .fie 4^ dédiet a» î^rincQ ^ 
ÉaHei Jp iiouyclouvr^^ge^'a^RoiqUifaitécrireaufli 
biea que r^oer/ I) ppj^O/ pq^ur. titre i^^f iry it9% 
ç;c8*à-4^e Mfif^4s_^ dêM M^nitl^wà^ifpmgl 
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i»8.Ceii'eftpaspour loaer cet ouvngeque lions dk 
annonçons la traduâion; c'eft tmiquement pour z^ 
diever de convainae les Etrangen que les Anglois 
ne manquent point dégoût. 

Amfierdm». 
}. tVetfiim donnera dans peu le fdzième & der- 
nier Tome de rfli/f»îr#Raw<«/« de Mr. RûH'm, conti- 
nuée par Mr. Crwirr depuis le neuvième. Ce Volume 
achève l'Epoque à laquelle Mr. RpIU» fixa d*abord 
fon Ouvrage,dc renferme encôre»<>utre lés FaftêsÇ^u» 
fuUiris depuis la fondation de Rome » une TabkGhU" 
Tdle dis Matiérts de tous les feize Tomes. 
: Ce n*eft pas pourtant la fin de la. République qm 
limke le travail de Mr. Cnvitr. Ce favant Auteur 
«n fera renaître & la fplendeur 8c la décadence fous 
tmRegné defpotique^ lorlqu'après la Bataille d'^«^ 
mm cette puiflante République» réduite fous 1* Au- 
torité 8c fous le pouvoir du feul oeUvien^ aufa changé 
de nom avec fon Maître. Il fera queftion deforn^ais de 
l'Empire Romain, ou plutôt de fesEmperetirS, ddiit 
•Mr. Crtwff nottB'Va. donner THiftoirc comme une 
fuite à r Ouvrage dont nourwmop^ons ci- deJflfus la fin. 

La manière , dont il s*eft icqùité dcsengâgemens 
qu'il avoit pris par vénération Jjour la mémoire d^tià 
Maître chéri ,, 8c qu'il s'eft étudié de fuivre de foff 
près en rendant l'Hiftoire utile aux moeurs , 8c en-1» 
tournant toujotu-s au profit de la vertu 8c à la gloire 
de la Religion, nç peut que prévenir le Public en fi» 
weur de cette Suite, où la Matière ne fera nî moins ri-^ 
che,nimoiti8intéreffantc* ' 

Le Libraire fe propofe de la donner Volutnë \ Voi 
lume àrufiiçedeceuxqui fe font pourvus de fonE* 
rfition àc\fftftoir€ Romaine fk qui fouhaiteront cctt^ 
Continuation , laquelle fera imprimée dans le même 
goût 8c du même caraé^ère ; il n'en chargera pas néaB^ 
moins les MzeVolumes, pour ceiix qui let vcudroat 
Rarement , 8c fans cette fuite. 
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ces, rAnutfe t743- " 4î* 

"XIV.Uettkb dt Moiteur Ter^^de 4vtiiinti>£- 
<ùanà.aa ^%i.,i>tUStrn, . 47$ 

XV. NodvhlssIjtsmoih. " - 47Â 



' ,1^114, . TiA- 



T A^^ L E 

•. .IL 

MAT I E R % % 



t 






f •- . -y T '^ T /^ *• •» t ^r— r'V*' ' • •• -. ^ • ., ■ 

\W moires de l'année i74i, •' ^ , ^ji 

^^AertU rMr.),ChifWiliilV Jliteiill^iA XlrW4irKr 

, iidonneuderalpuoi). . . ^. -«r . . ,, x »W. 

jUpaUe aimérnsét. ObferiUtléll^MiVdMlMftW ' • l£ 
iîl^. SuiMktk^ilf)l0tMAu^>dMlrtilil4ft^di^i«A¥8s4à 

y0»{/i^. zdée oôree obe^ Jé9 Anaens veii,lers9Qieiie. su 
^ Gm/tils de tin^f». di^ttiiV d'iitt dH^ftké tfUi tjcirte, ^ 

^ i « r (leS«Mdft> doit ^tre regarda co«iiii#.miiîzièine 

Jb63 , t^. L Amout eu la 1¥S^I^3CM& toutes. les affec- 
' ^ons* Z79. £ft de tontes ]é»Fjfffib01à plùs'dfiSkesAufe. 
' Ôftftb^«fetfatt«t&Wdsi4j?dlkttfe.* - •-• ^ .*^^ 
:0l^tem. SurqaeV|ilë^fdll]lAoIigi«k'"^ ».3 300, 

éhihif» fi les AuteiU8.at«linèBMÏ««ialif«t.<rei>}[5|C- 
- 'ementj & les grâces légères cultivées chez leurs Voîâns» 

jhimsmx. S'il y a de la cruaau de la part des Kommes à tuer 
les Animaux. X3» i4* 

^/sfi (Mr. Gmt^c) 9 Chef d'Efcadre de fa Maf. Britanni- 
que. Premier extrait de la relation de Ton Voyage autour 
du Monde* 39* Second Extrait s6a. Qni font ceux qui ont 
en part à cet Ouvrage. 40. Départ de l'Amiral avec A>n 
£f cadre. 4a. Son arrivée à Madère» 43- êc à l'Ile de Sce* 
Catherine fur la Côte duBrefiUs^Mt Idée de cette Ile« 
i^^. Il relâche à St. Julien Son de la fatagonie« stiéL 
iUux auxquels il iut cxp4fi^*afkès évoir pSié le Dé* 

troit 
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•' <è(ril^teMaUe.44« Il prend h route ée VM.Û^t^Mtn 
7eiAàft«ftir<^ If ttftive A^ièsVffAr/éteè éduti^ 45^4<<' U 

"* ArmiMllAaiMd^PnM- M^iê^/M^ Sonianivëé àHIe 
4é Qaibo. 57* H quitte les Côtes de t'Aalefii^be ^ & 

' ^ '^MM ta iëM dr^iifti' - r .tfl^ 

JÊfkiêck (Hr. Abraham)^ Seli éécxw^tnà Hi^2fAf^ 

- m fiàphiiâ. -Hé» <éo fil M««éA â^sTM» <^ //«jiiéfvf 9 

^^BHk'de-Lièvre. Obfeiration fur le dedans extraordinaire de 
' ié^biéiièhtti^tt EMiiriiitBe«.ile*LiëfCBw . r ' : i^. 
«JPtfmi#i f^tw> 9«nt^.ittMtt}iuibl<s tixi^eÉ?d'ttM dei Tes 
« &ètlt«^'à«i]i'ftiglléttt4t'' ■ .i'...|87 

' Jlilfc OlÉ. JRaH«s«û<?3M«f ^À iSet lâipéBttmte ûk tiiieiK>u- 
• telle efpèce de Blé Sarazin. 22* 

•B*» ife Pr«^. MoYensite4tt:tlttdtt:plèiiEUideÀil'aîr« ^* 
•M^rb ave , accuf<^ (ravoir débité des cbiaite^^^ ' 44^ 

mnbturUâiilifWth Cënftilàitleftniftiittim45}ik^tio»>i^^ 
' ««9iîli«kilEiilri)iW t>at iîi faiitte» > ^ t' - . iifiC ^^i». 
iMàniq m Son iawiheé>. : - ^ H39. 

UiriiéMi^f;» ja|ff oktntlkt oit AMM^ ' ^ ^'^ .:as^<fz&* 
'•ÉkhiïoU, Découverte fur les loix de la variation deki Bouf- 

• îâ^ :.-:■•' ^-"^ '" '.' .VrA.-^g^ôywip. 

*BHMdé (Mi). Découvertes de ce ChimiftAk 24. 

J^#l«|v 48liife >d'ull# Àwltdiei^pidéïniquc 4c eès îÉniiù»wt» 

'BÊ^lamafWit{Mx)KTizdki3dmn Att|$l^d«(^Pmeip6t^ 

•|^ikiai»|Mr.l'AbbëiiAP'Ai|)i M Bphifiw^ridètdétAdteatt. 
•V mens Céleftes. 138. Ses Leçons élémentaires deMé« 
. - «h0li4iim ^^ ' .-':.-.' '14©. 

^bm^iJÛifi/bii^Mrvd'iiteMiiâari 9^8i£rojer4feGààt*s^^ 
• Jb France par Mr. JBuacbe. i^^it^CAUAi dlss^lSéèCflsSqdes 
Mers des Indes Orientale^ S8c de la Chine, avec des Mé- 
moires fur ces Côtes &*fi^0desMtty,&déèiilftniâ!ffiii 
. ' toncéânant fieryoyi^es^aii y pete laixe » ^ Jifr. i'k • 
.^ prés,^ jHÉMÉtviiitmu. . ..«fo'^^^yiA. 

ChttfK nedéif ^ai]êtH,lt^^;éleni#n»toiidas0li^pèuraîiO»tilt'« 
::. :fiftéà:dn|cttJD«li4a nlNiekir^t^tbiKfliÉa. i^. 

Isdioawèi^dtia ttiiiitiefle.4ucèniMil6'tfaMi st. 

Hh s Mat* 
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CbMjU (UsAcVie^mtt de} KÀwn qui ïvàtA dédié. 43»* 

Chemlk» qui font beaucoup de toxt au BU« ^ comiaent 

- il £int les (Utfuiie. zz^zj* 

.Cl&sfM. Defcriptlon d'un Ver qui vîeu à la ia«|;i«e des 

Chiens, Se cmt le$ fiUr fovrent mouiix. izs. 

CàhM^ Caiaftèse. deœM^deda; 4«3- 

Chèrm-gU. Inutilité de cette Scieiice. iM. 

\€Mpumimàtiit}. Pourquoi il sl!eil pat eneote répandu 

^ pai*tout. t7p » ^fiàn^ S'il eft rrai. ^ue .àors d« Qhm^ 

. > tianisme on ne ttouve que des apparences de CXtojetu 

■ €Mh (Mr. ) • 9eG»Cé d'ayoir ea un defiein forme de 9ipcr 

• hnperceptiblenene les fondemens 4a ChrtftiamsjBMr» 
4ans fonDifcourt fur les Miracles^ 154» Attaqué fui» 

. défini ribn ajet Miiades, i^à^i^r^^'Âxv. 11. fe4éç)Rr 

le contre les Miracles. ijs* 

4piy«i«« InatiUtéide cette Science. .: . . 441 • 

.C^ie de la Chine^ . «I« 

^léwnmt. VI; ^SxplicMtott.de la Bulle de. ce.Pape. fi* 

CJsfi^fs. Biemaroues fur les Clocbesw ss«.:£ffec du fondes 

. -Cloches fur la foudre, ihid. Phénomène curieui'Cftui^ 

■ pat une Cloche dé ILelms , 2c obfervé«paz le Czm .e« 

1717. r.r-:;:;-. -. 19^* 

XSêàuiJlfêmdi «Animal de l'Amérique. 5a defcrîption.af^ratf» 
,Cm4ttt Idée d'un Qawr»gedcM£.ttJhw»ierCmlA7Ut.' 
y rie desC^mhiû *-._>,,' I3Z. 

.CMirr«ii^4e.la vie. Il n*eft pifrnin<rCifrr d'ottupei les 

• grandes places pour être utile au Public. 3S6« 
Xenthutu* : K;éftéjEioft fur l'état é& Contiitfnée U^f- 
.Çttdtrîe. Traité de l'Art de la Cordetiç par Mn duB^' 

meL X4i« 

Onm. Manière de like une nouvelle èrpèce de Coton. 

- • • • ' i tv 

xeuitmr», Remarques fut les Couleurs accidehtellea. 4^0. 

i£yeUide: llouVeues-démOAilxatiôits.dû ptindpalea ps<k' 

ptiétéa de In CjEctoïde. . ..i , . r ( . kX* 

.^ryAmiés fles^«,Vt^ez Enfer. • -, . - . : 

• "^ Daaphiwe^ \ Caufe de la mort de cette Princefie. . 4.3 1. 
ihUfle (Mf 1) Lettre dé cet Agronome à Mr. Céfffiiù. 47 3. 

-Den^e (Mr.) fiatbnt de fes rréjèg4s à^ Pukiic %i^. 

,StùuUur» Si ion- peut* (è petfuader qu'on ne xeffent point 

M âojûfM ktt(qu'i>n fon£[esiaeIkaieatfSi4,^>»v« 




D ff srMA T fE Éi^-E S. 

Jh»âmi0Mi»'ttàîté'â» Dynamique fias Mr. d^AUwAtri^t^i^ 

.*/r^«x minérales de Se Amand cnTimdires. ^s^^ 

'. SdutMmt, tlin d^une bonne Edncation. tt 5, ^yiiiv. 
MltSrieité^ Exji^cfMces ctuieules faites- pai Mx,Strêem§r 
^ -fur l'£ieÂ«^^' . ; . . 34i 

JËUpéans» Grandeur de ces Animaux, iztf. Jufqu'à qnël 

; âee i|#.crQ4QR:m •.;'.: jMâ 

Mn/ir, Si les peines des Damnés fcront^éterneUes. ^€9,17^ 

fimgm*' }u0nciit; for l'attde ie& déchifkei. < - s t 

Mpiçurt juuiné concie fes accufateurs. laoj 

.^«intffi^feçrfielic-: : T.- ! , î ' , " j|v 

£grai^ers, Explicatioft du titte à'Ettangert ûc âû P^êya* 
' -. geurt Ûonni pu.^xJPiem kxenxà qniil ^tit. it nfyfmv^ 
ftMie. QiieUe forte d'Etude eft la plus recommandable. 

-.: • .• ■ '^ : •.. 1 ■ ' •' ' |6r« 




vec de Teau de vie.,:;: . . * -« • ja. 

'fwtenelU (Mr. i^#; a tt^s bien xéuffi d«ns le (tare paC 
.. tosaU • • '-i •'•• w 

flAUum, Voyez Garaka, -^ 

TT: G^^fue. Efpèce de Galsum qu^ jip^iie imc teînmre 
rouge sKiffi ;rlve t & aufl» «onftante.que la Garance, lo 
Carein .('Mr. ) ,. Doâ:cttr en Médecinç. Qbrervajeion de cet 

* Auteur. xi4> -Donne en lui-même le fujetd'Aia excm- 
' .pic d'une PàralyÏÏe Ûngulière. *M 
iSftr (Mr. ^0«* ;Ses recherches fut les Inleâes.- . %\ 

|n trlaee. Son évapbcntion. ao. Manière, dpnt elle fe for* 
^ nie dani les grandes Rivières. 4^g. 

L- palets. Rc flexions^ far li wriété des QfAXh. Z96,,Çyfiiv. 
'Ùuy patîH/ Càizàitc dt et Médecin, , .. 442. 

JGouvernément, DiyiÇYres réflexions fut le^ Qoitiuftmemen^ 
*' iooy^/uiv,. En quoi cpnfîAê le meilleur.- .107, 350. 
X^Uciére. Plan donné par Me. -^««r^ei» d'une Glacer* 

* pour cpn ferrer les Viandes en Eté. la» Autre p]tt&{>ac 
Mr. Harlekan, mi% 

tJAlUr (Mr.) ,JProfefleur en Médecine \ Gottlngue ^ &c. 
^'^ Elogç de ce garant, dans ttAfti\r«i# \%9* 
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;• .iTT. :iJH tB^: rit ?.Br <:i 

se. . - ^ ^ i9^tétJm9. 

Ji0»rfer CMr.) Set obfeivations fui la Cniku iWk'Mài^ ^#. 
BèUit. bomment on doit entendre ce ifi^ftavittecrf^Àue 

JtfnMf. Si. de fa nature, il efi fait fiMt' iailfiMt'^ no» 
. ir««<^»tfa^tnft)^^mîtéàer«irctfkf|^: ^^^.'^ 

jy iiw ^» .» :Foiii^oi'«MiicafMlR«6lle'iJ)vwi «Mt'^'aidte 

JiuMM. Jogement for Tes Odes* z^u 

Myftic9nÀret» Voyez Mélmupf^t^ 

imii9r**l^i i^'f tfecon^enrpuAfrAiiie^vftfeyiMiii^ixll 

JNirc rendu flexible ^tranfparenc» s-'/ -i: ' " • ^ ttr. 
j^p«9V.9f rttaiftsdluilldaeuw • :; t ;. ,^.. 'ii|K 

gl0tHsL Motif de fa Satire» 4$ii|-^t. 

U 

—, , ^. .», 7i 5'jM> . ' _') 



' /av. & de la pratique de rAmèéçri - ' iirLfe'/iStu 
£»»^îf2. SM^^^^mè'r«iée1li11bèTi!lHè1%I^me^^ 

dtnk4ià€)kfei.>?6% l^ilbroùïîesf'HliiftVé^WontMadS 
. 4ae Syftcmc. î*îi. Id/eW«W Hlionàé le Mr. ' iéiljjr*. 

.^fait, ^ , .'nT ^*^-, .^..îî...^ 7i^M 

> )fti6fiitfe pw t^fttt ptêM^ dëm^etiK. ma. iréiiuç 

:« i'AèacWitiks ll^^t^es^^ Sciences en 'qiialit^ etZlt^i. 
: ; 4Mi<; (MM AieHtf iV ^fcf' nWlgfc^dfeiMfr.' iliàfe-V . quî avokar. 
««•éR]ue Ton Traita des Alimeyis. ibid, ii'%fidtlte'^lâr($»ce 

d*Afloci^ de TAcad^mie^Mi. II achète une charire de 
.-imdfi^,da:Kyou''ML.U iùok^l li9c«G^>0y&^ 

Chaire deaiiij»iàfda4at«ftia«y«i«{M.'<kltfb^ 
'•wW ie« 



DES WA T I JS R-ï S. 

•il*fi»?« > M0»«l<«!lfell» W qa fiw U to9^ 4« A| 
.««lalades. is i. Sw attachement pQm H J^^fm pe 

rSft diïpiît&^vM: Mt%,PMwn»y ^9c.Wi^^v>f If^f ^m 
]00ine (Ht, ^habam) , Miniftre d'Ey^iI^j Wilt'9 9 fifCîtia- 
Zfttri aox Autewta 4l^ cqtie QibiMKn«qu^ iU> Al^t 4(» ^Mli 

- iiAitor^. - ^ , -, ^. ^êt 

JUêtgo (l9i JfiUfJ-O» il«m^f4tt09rm}^VI^4eiiipfi|«e,'jgl« 

. ; ment. DisTosTe* ii^i»;^ fm um m»^H» ^m^'M»* 
l4tMdus (MrO* Description qu*il donne1d'anQFUiy;<l»«^n 

i9feâ6 » ai4iuA;MUitJ iJI«XA«»é^i«iifi.'>^xdà»^4ç^^m 

. l^fftémedeBounique. 440» 

itf>i(^s..£zp^rieniMl»|]ftlUi» Jl^Vêp«MtiA»iP . , J^ 
Loch > K ({MOI ce Phtlofopl^p.aieduittoute la foi des Chié» 

2,<^*x nattirelleît & Civiles. '^ ^jlf 3^«» 

l^t. jugement fui la Mufique. 380. Aceave de nfyplt 
eu aucun zefpeâ pour içs Mœu». ' 3Sx« 

ILfJibia^tî tn Mtdeéint* Voyek Pr^rfw. ; 
•*"* Machines. DJverfe» ^'««es ^e a^a'chlne»& InyentUjUy 
• ravoir , up ^''«/^ - ^'^'' » «n« H^bhtf jfyirà^Hqut , uAb 
MacHitie popr 4ouoiç^ les Soies & 4ear -donner le toct^ 
' un' PaHtograf>he ou Slrt^é pottc copfief \t xt^h de tontes 
' fortes de Defleins H 4e Tableaux^ fint Hirlpge d*«ntt 

icml-minute ' * «41» M»« 

MMeur Voyez Stnbtur. s , - .i y 

Mariage. Qtii des deux fait le pins dctott à la 5oaeté» 
■ ou de celui qui débauche la fen»iii64Patttfiil ,«i|de eelibi 
qui vei« une pecâ)nne<litie $ic ^ni éfii^ 4^iiiiifcr l'e« 
tat des enfans par un engagement régulier» .: . iSf* 
IfA^rltftf. Obfervation^iif ttoe doubla Mtttsice. . ji«|. 
J/ii0x. Ittgemeat for les ma?» attoekés inl4Épai«kMimeàe 
4 u Watii*e ka«mUie. 5tT» 

f Jiédficint. Sciences à l'aide desqueUas iteficovent fe faire 
*l -valoir êe f^lBï" dans leur ptofeibn. 444 4&':/Wit*.fè- 

449* Pai rapport à la Religion. .;....;,.. ^©. 
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' n À B fi E 

iièthêfiipn* Leçons él^nicnraiiei de M^dttaiqaeptf Mil 
' V tJtiU de U CMlk* i . X40. 

^élmtt9Ui. Tottimens , inquiétudes inapliqnablesde ceux 

qui font fn/ets à cette maladie. 3 H* 3 lUOifficulté de odh* 
<ttoitie la vtaie canfe du Délire inelaBtdii|ue.l^«i.ër>lv. 
Mtrcun. ObreiYatioa du paflage de cette YUaète devant 

le difque du Soleil. 4«7* 

êiéiUrfUgiqmi iOkfirvstwu) faites en t74)* 4<»- 

Mmaùtr (Mr. L«>. Sa IhétU âti Cométêt, j|^ 

dlÊ9mfires Eemaxques fur )es Monfties pat Mr. WsnJUNt^ \6r 
M^frt. Si l'on doit condamner le ^efix qui nous patte à 

iôniiaitet ou'onfefoUYÏennede nous après notre non» 
' 9* Quel eit l'âge auquel il meuxc le plus ou le mâns 

de monde. S> 

Mi^henhêek CMcO» Reproche qu'on fait à ce Fhilofopfa» 

/• 443- 

^3iyPirttm Remaïqucs fur les Myftèies. 41a, 41^. 

' ' ^ N. 

^'KFAiJfmuiê (la) des Garçons & des Filles eft à peu près 
•*'* '^gâle. 5^ 

'jrirwrsn* Idée peu ayanugeufe qu'on donne de Ton 5yftc« 
* me; - uy, 

O. 

CiBéli/fiu* Conftru^'on d'un ObéUfque* 4^7- 

^QrwmU tÇeHft-^ft^iaL^^hode ordinaixe d'arlçîttet le 

. mexite des nommes* ^^' 284 ^sti* 

'.6r$ies (les) peuvent fervir de noiûfktwBMUX Vaches. 32. -! 

Os, Grand 0% fol&le trouvé en Bourgogne , ti 4^\ efi; (ui* 

. vaiit toutes les apparences l'os d'un Eléphant. ia6. J^é- j 

. moite fux les 0<. . , . 45$* | 

Ovsires dans lefquéls on a txôuV^ des Cheveux » des Os & 

des Dents. m, < 

• • ■ P. ■ . - • ^ 

V'éUêg^sffbk FrwÊfêîfu 314. 

• ^ Faim^uifi CMx le Baxond^ Fxobl&ne dont il donne la 

. folutioA. a}. 

.Tapes. Nouvelle Hiiloixe des Papes* 2x7. 

JParalyJie (ans fentiment, quoique les mouvemens de la 

. parue infenfible ne foient point détruits. 129. Autre F a- 

xalyiie de même nature. xja, 

^J^éiffint» Si on peut être fans Paifions. tsi > 35s. Quelle eft 

. la plus forte ^ la plu» féduifante» ikÛ» Moyen de vaincre 

fcsPaâioM ,. . ... . JJrt. 
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• DES M ATI Êtl E S. 

i -éiîniuri. Ri^fl^tioni/urçet Ait lit* Scfutlt trop |nti4f6 

licence des Pcîntrcf. ihiJU 

PénéhpeouMaeèfavel en Médtcmi. par Mi»dt U Mturie. 

Extrait de cetCS7'*É?*' ^ . «, ^ ♦^^ 

pét¥ifi€st$êtur ûiffeientes roitef de Petcificatieiii qu'on 

toit piyd'AlaU. 47«- 

PUrri de Mol«S^' Oofervation fiu cette Piètre. iii* 

' Piir rf'poncti Tues fut la Met* Coo jeftuxe iox le* fîeo de leut 

origine. , ll^ 

Pl^;^i Si lès PoifloQS entendent. 4^«, 

*P9^^ Idi^c de fa manière d'^aire. 6. 

fréjugii d» Puk^ic <Les). Extrait d'imOnm{« qùt poitece 

litre. iSf* 

.jypM^r- -Eciprocfae qu'on lui &it^ Ht» 

J^Açine (Mr). Son Po£me fur la Religion traduit en Ven 

.^'^ ' Allemans avec des Remarques. X14. Jugement foc 

cette Tiadaâion ibid* Çr/uîv. Fautes qu*on y trouve m* 

. ér/uiv. Fort iujet à la mélancolie, fe plaint lui-mêmem* 

• mèfcment des maux que cette maladie lui fait ToniFriir 

JUmêMu, Mauvais imitateurs de fa Muiique. t7t* 

' Renard armé» Obfervation fur cet Animal à/t.% Indes. * 46%\ 

Rifbejfei. Pourquoi il eu inutile d'en prêcher le mépris. 

Riz* ' Remarques i'ur la culture de cette Plante» i h! 

' rHîhs, çTdiy^ Membre delà Société Royale de tondret, 

' Phyfîcien & Ingénieur » a contribué i perfedionner le 

' Voyage de l'Amiral '<^H/m autour du monde- ' 40^ 

Refues (Melle. Sfpbie^ » Fille de Mr. Roques PaAeux de 

r* rEgliie Françotfe à BUe.yz.-Epitre qui lu! eft adrefiée fnc 
l'union de l'Ame fie du Corp?. ikÛ- 

RiiiinfebUli (Mr.). Ses recherches fut les Sapins- 14« 

'9. 






CAngflêit <lei)' incommodent extrêmement les Poiflbftt 

-^ dans les Rif ièies. as ,29, Moyen propofé'ponxremé* 

diet^ cet inconvénient. ihid. 

Sapins. Combien d'années ces Arbres peuvent vivre." 24* 

-^ lapins foifiles que quelques Nataraltftes jugent aatm* 

rieurs auDéluge: li^HS» 

' 5(ihvrz«r (Mr.) 9 Chirurgien, fait une çureconiidérabie. )i. 

Hfêrbut matin. B^emarqucs fox cette ciscile fie fâcheafie 

«naladie* 174 , ^fidffu 
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9fiSi9 iâéfîmél.Càtafé Ot ttiit fin^difij j(ai«ï£A« J 
^iiMcî^eùli ttSn-l-pfopôs i'Athéifm 

lffmèlèméniÉéTetré2nvfé9xa, éntizoïis de Chriirifnfag 

en Norvège le 7 fevitet 1745. ^ 

XritvfMld (Mi). mumhUsamtêfàÊfki^m^ «tyM*, 

JT^ifimix, Heçhercjic» farlgfigurçJa p|^s jçp;|imQde4a 
^ Vâiiflfeaqr, par Mr, PierrfÈlvius, j|. 

f^ifim-s. Comment on doit lexpltouer leur Hiyntiçn. xi 
f^e^ <Mr. ifr) prend 1^ 4^ifenfe dix Sy#n^ de ^.têi^tt 
contre Mr. 4tf(>fl«2Ai« * ' ' " l^ 

Fm». Remarques fur certains Vents* 36^.&A^* 




vef« 
mcdx. ^ _ ; %js, 

^iftffr* fMr.ip> Tanniçiiçriu ft i5RM<rtp.*»li&yîrf^. 
|r«3r4^e«, l>ans9uel içtprif ond6|tjes faire. |^>i. 

T\ tion des Lu]uides, 19. | 

Z. 

^J^t MfD«ùe rmt If a^ . #5!^ 

mdt la TâHe. 
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